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La  remarque  de  Salo- 

I  u        mon,  que  toute  ebofè 

fa  faifon^  que  toutes  les  affaires rftù  Je 
pajjènt  fous  les  cicux,  ont  leur  temps,  ne 
.  (ê  treuve  pas  feulement  véritable 
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dans  la  natqrc,&  dans  les  focietés 
civiles  du  genre  humain  ,  mais 
auffi  dans  la  grâce ,  &  dans  VEgli- 
fç.  Iefus*Chrift,  qui  en  eflf  le  di- 
recteur &  l'arbitre  fouverain  ,  y 
'  difpenfe  divericment  nos  faifons, 
&  nous  appelle  tantoft  à  un  de- 
voir, &  tantoft  à  un  autre  ;  quel- 
quefois â  la  ioye,&  quelquefois  â 
la  trifteflè,  au  parler,  &  au  îilence, 
à  la  prière  ,  &  au  remerciement, 
au  repos  &  au  combat,  â  la  pajx  & 
à  la  guerre ,  &  à  une  infinité  d'au- 
tres actiems  ou  contraires,  ou  dif- 
férentes,  félon  les  occafions,quc 
fa  providence  nous  en  fournit. 
De  cette  différence  de  nos  temps 
naift  celle  des  fermons,qui{e  font 
dans  f  Eglife.  Car  les  prédicateurs 
n'ayant  pour  but ,  que  l'utilité  de 
leurs  troupeaux ,  font  necefTaire-. 
ment  obligés  de  régler  leur  voix 

à  cet  * 


à  cet  ordre ,  &  de  diverfifier  leurs 
actions  (elon  le  befoin  de  leurs  au- 
diteurs. Leur  tafche  ordinaire  eft 
de  lés  inltruire  en'la  connoiflance 
de  la  vérité ,  &  de  les  addrefler  £c 
fortifier  dans  l'exercice  de  la  fan- 
ftification.  A  cela  fe  rapporte  l'ex- 
pofition ,  qu'ils  leur  donnent  des 
livres  &  des  traittés  entiers  de  l'E- 
criture ,  où  les  myfteres  divins 
nous  ont  elle  consignés.  Mais 
ils  ne  font  pas  tellement  attachés 
à.  ceux,  qu'ils  ont  entrepris,  qu'ils 
ne  puifieru  les  laitier  quelquesfois 
pour  fatisfaire  à  ce  que  la  condi- 
tion du  temps  leur  demande  cx- 
traordinairement  pour  l'édifica- 
tion, ou  la  confolation  des  ames, 
que  Dieu  a  commifes  a  leur  foin. 
Il  nous  refte  dans  les  œuvres  des 
Pafteurs  de  l'anciene  Egiife  quan- 
tité d'adions  de  1 une  &  de  l'autre 


manière.  Dans  S.*  Auguftin  pour 
exemple  nous  n'avons  pas  feule- 
ment un  corps  de  traittés  fur  S. 
Jean,  où  fe  treuuc  tout  d'une  fuite 
Pexpoiltion  de  l'Evangile  &  de  la 
première  epître  de  cet  Apôtre 
continuée  depuis  le  commence- 
ment iufques  à  la  fin  de  ces  deux 
livres  :  Nous  y  avons  aulîi  des  fer- 
mons du  temps,  qu'il  a  faits  fur  l'oc< 
cafion  de  certains  jours  nommés, 
y  parlant  des  chofes ,  qui  s'y  rap- 
portoyent  particulièrement  :  &il 
y  faut  aufli  joindre  la  plus  grand" 
part  de  ceux,  que  Ion  appelle  des 
paroles  de  nôtre  Seigneur ,  &  de  celles  de 
l'Apôtre ,  où  il  explique  divers  paf- 
fages  de  l'Evangile  &  des  epîtres, 
détachés  de  la  chaifne  de  leurs 
textes,&  choifis  félon  qu'ils  étoy- 
ent  a  propos  pour  les  occurrences, 
qui  fe  prefentoyent  alors  en  l'E* 

ghfe. 
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glife.  Vous  favez,  Monfieur,  que 
cette  divei  (lté  eft  encore  en  ufage 
au  milieu  de  nous  ;  &  qu'encores 
que  nos  chaires  fe  tiennent  reli- 
gieufement  attachées  à  leurs  tex- 
tes ordinaires ,  elles  ne  manquent 
pas  pourtant  d'y  mefler  aux  oc* 
cafions  des  exhortations  fûr  d'au- 
tres fujets,  propres  à  la  qualité 
du  temps  >  quand  le  banquet  du 
Seigneur ,  ou  les  menaces  &  les 
coups  de  fa  difeipline  ,  ou  ies 
délivrances,  &  fes  bénédictions 
nous  obligent  aux  devoirs  d'une 
préparation ,  ou  d'une  pénitence, 
ou  d'une  reconnoiflànce  extraor- 
dinaire. Il  s'en  voit  quantité  d'e- 
xemples dans  les  livres  des  fervi- 
teurs  de  Dieu ,  qui  ont  travaille 
flans  nos  Eglifes  >  &  après  eux  je 
me  fuis  enhardi  d'en  donner  au  iït  '.' 
quelques  uns  félon  la  petite  me 
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fure  de  la  grace,qiie  j'ai  receuë  du 
Seigneur.    Mes  Sermons  fur  les 
epîcres  de  S.  Paul  aux  Philippiens, 
&  aux  Colofiiens  font  de  la  pre- 
mière forte.    Ceux  quitraittent 
des  principaux  myfteres  de  la  vie 
du  Seigneur  pour  les  jours,  où  les 
Chrétiens  en  célèbrent  la  memoi- 
re,fontde  la  féconde.  C  eftaufli à 
ce  dernier  ordre  qu'appartien- 
nent ceux  ,  que  j'ai  raflemblés 
dans  ce  volume ,  &  que  je  vous 
prefente  maintenant  :  tous  faits, 
comme  vous  verrez ,  fur  divers 
textes  à  l'entrée  »  ou  a  l'iffîië  de  la 
Sainte  Cene,  &  dans  quelques  au- 
tres rencontres  extraordinaires, 
il  eft  bien  vrai ,  Monficur ,  qu'en 
vous  les  dédiant  je  leur  procure 
vn  pa/Teport  fort  avantageux ,  les  » 
faifant  courir  fous  la  faveur  de 
yptre  nom,  qui  eft  célèbre  dans  le 
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monde  des  belles  lettres,&  recon- 
nu &  chéri  par  les  plus  polis  &  les 
plus  eftimés  efprits  de  ce  fiecle,  & 
qui  fe  voit  mefme  gravé  avecque 
l'honneur ,  qu'il  mérite ,  en  divers 
endroits  de  leurs  plus  nobles  ou- 
*  vrages.  Et  iï  eft  bien  vrai  encore, 
que  ce  fecours  étranger  eft  fort 
peceflàire  â  un  écrit, tel  qu  eft  ce- 
lui ci ,  qui  avecque  les  feules  cho- 
fes,  qu'il  a  de  fon  auteur,  n  eft  pas 
fort  capable  de  fc  foûtenir,  ou  de 
fe  recommander  lui  mefme.  Mais 
je  vous  avoué"  pourtant ,  que  ce 
n'eft  pas  tant  la  raifon  de  fon  be- 
foin,qui  ma  induit  à  vous  le  pre- 
fenter ,  que  le  defîr ,  qui  me  prefle 
depuis  long  temps  de  vous  ren- 
dre quelque  rcconnoillance  de 
l'amitié  «dont  vous  m'honorez, 
l'en  reçois  tous  les  jours  des  fruits 
fi  excellens,  qu'il  m'êft  beaucoup 


plus  aifé  de  les  reflentir,que  de  les 
exprimer.  Tout  ce  que  j'en  puis 
dire,Monfieur,apres  les  expérien- 
ces ,  que  j'en  ai  faites,  c'eft  qu'en- 
tendant parfaitement  toutes  les 
belles  chofes ,  il  n'y  en  a  point,  à 
mon  avis,  que  vous  fâchiez  fi 
bien,  que  l'art  de  l'amitié i  c'eft 
à  dire  le  plus  agréable  ,  &  le  plus 
falutaire  de  tous  les  ufages  de  la 
vertu.  Vous  avez  toutes  les  grâces 
de  l'efprit  &  de  la  langue,qui  font 
neceiïaires  pour  toucher  &  ga-r 
gner  les  perfonnes  raifonnables* 
Et  quand  vous  les  avez  liées  par 
les  charmes  innocens  de  vôtre 
converfation,  vous  les  retenez  far 
une  fuite  continuelle  de  bons  offi- 
ces \  en  quoi  vous  eftes  fi  exael:» 
que  vous  ne  rencontrez  nulle  oc- 
cafion  de  fervir  fans  en  ufer ,  &  il 
adroit,  que  vous  ne  rendez  point 
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de  fervice ,  que  d  une  manière 
obligeante  j  difpenfant  tellement 
tous  les  devoirs  de  l'amitié,  que 
ceux-là  mefmes,qui  de  leur  natu-» 
re  ont  quelque  chofe  de  trifte ,  & 

*  d'amer ,  en  paflant  par  vos  mains» 
deviennent  doux  ôc  agréables.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de  merveil- 
leux, eft  que  votre  bonté ,  pour 
eftre  ainfi  pon&uelle  »&  pruden- 
te, ne  laiiTe  pas  d'avoir  beaucoup 

*  d'étendue.  Elle  fumt  à  un  grand 
nombre  d'amis  *  qui  bien  que  de 
profeflions  diverfes ,  &  quelques 
fois  mefmes  contraires,  vous'èfti- 
tnent  également,  tç  différents 
dans  le  refte  de  leurs  jugemens 
s  accordent  tous  en  celui,  qu'iU 
font  de  vôtre  mérite ,  &  dans  le 
refpe& ,  qu'ils  lui  portent.  En 
effet  c  eft  un  trefor  de*  biens ,  fi  > 
abondamment  fourni  de  toutes 
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les  chofes ,  qui  rendent  les  hom- 
mes aimables  ,  que  chacun  y 
treuve  fon  appas ,  &  fon  aimant. 
Pour  moi  ,  Monfieur  ,  ce  qui 
m'en  touche  &  qui  m'en  ravit 
le  plus ,  c'eft  que  le  fonds  ,  qui 
foûtient  toutes  ces  belles  quali- 
tés ,  eft  une  pieté  folide  j  qui  fe 
juftifie  clairement  par  la  fermeté 
de  fa  confiance  au  milieu  des 
tentations ,  &  des  fcandales  du 
monde  ,  &  par  l'admirable  dou- 
ceur de  fa  patience  dans  les  ma- 
ladies ,  que  la  providence  vous 
a  amgnées  pour  l'exercice  ordi- 
naire de  votre  vertu.  le  loue 
noftre  Seigneur  de  ce  qu'eftant 
tel  vous  eftes  des  nôtres  ;  &  je 
regarde  les  grâces  ,  qu'il  vous  a 
données  ,  comme  des  joyaux, 
dont  il  a  voulu  orner  noftre 
Eglife.    le  le  prie  en  fuite  qu'il 

nous 
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nous  conferve  longuement  la 
jouiïlancc  de  ce  bien  ,  affermif- 
fant  vôtre  famé  ,  après  les  ru- 
des épreuves  ,  qui  l'ont  tant  de 
fois  troublée ,  &  couronnant  de 
fes  plus  fainctes  bénédictions 
les  frui&s  de-  vôtre  pieté  &  cha- 
rité à  fa  gloire  &  à  nôtre  com- 
mune joye.  Ces  prières,  que 
je  lui  prefcnte  tons  les  jours  pour 
vous ,  Monfieur ,  me  tiendront 
lieu  de  fervices  ,  &  mes  vœux 
paieront,  s'il  vous  plaid,  pour 
des  effe&si*  iC'eft  ce  que  je  me 
promets  de  vôtre  bonté  ;  avec- 
que  la  faveur  que  je  vous  de- 
mande pour  ce  petit  livre  >  que 
vous  daigniez  le  recevoir ,  com- . 
me  un  tefmoignage  du  jufte 
fidèle  refTentiment  ,  que  j  ai 
de  l'honneur  de  vôtre  amitié ,  & 
comme  une  àfleurance  finccrc  du 


I 

refped ,  que  je  vous  porte ,  &  de 
la  paillon  que  j'ai  d'eftre  toute 
ma  vie, 


Monsievr,.  : 


De  Faris  ce 
i.Iuillet 
ï6S}. 


Voftre  tref  humble 
&  tref-obei(Ja,nt 
•'  ferviteur  ' 

Daille'. 
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SERMON 

PREMIER- 

Iean  II L  v.14.15. 

\  ^7 Comme  Moyfe  cl  eu  a,  le  ferpent  au  de- 
fert  y  ainfi  faut-  il^que  le  Fils  de  l'homme 
foit  éleuê. 

15.  K-Afin  que  quiconque  croit  en  lui ,  nz_j 
periffe  point  \  mais' qu  il  ait  la  vie  eteï- 
nëucJÏ 

S$  He  r  s  Frères ,  Ce  diuin 
f>  facrifice,  dont  nous  cele- 
I"  brons  aujourd'huy  la  me-  * 
^fojj  moire ,  tll  le  grand  chef 
aes^/  d  oeuvre  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,  la  fin  &  la  couron- 
ne de  toutês  les  merveilles  de  la  vie 
terrienne ,  qu'il  pafla  autrefois  ici  bas, 
la  caufe  &;  le  fondement  de  la  cclefte. 


%  Sermon 
qu'il  vit  maintenant  là  haut  à  la  dex- 
tre  de  fon  Pere.  Gomme  la  gloire  de 
fa  féconde  vie  eft  le  fruid  de  fa  mort; 
auflî  labaflefTe  de  la  première  en  écoit 
le  preparatif.  Ceft  donc  une  fuite  fort 
raifonnable,  qu'après  auoir  au  dernier 
jour  folennizé  fa  naifTance  nous  célé- 
brions maintenant  fa  mort  ;  la  croix  du 
Calvaire  après  la  crèche  de  Bethelc- 
hem.Gar  il  ne  nafquit  dans  la  pauvreté» 
que  pour  mourir  dans  l'ignominie  ;  & 
la  baffeffe  de  fa  naifTance  fut  la  marque 
&  le  prefage  de  la  honte  de  fa  mort, 
notant  pas  convenable,qu'ii  commen- 
çaft  par  la  gloire  une  vie  qu'il  dévoie 
finir  par  vn  fupplice.  Mais  outre  l'or- 
dre &  la  liaifon  des  chofes  mefmes, 
cette  t^ble  facree,à  laquelle  nous  fem- 
mes conviés ,  nous  oblige  encore  par- 
ticulièrement à  méditer  la  mort  du 
Fils  de  Dieu ,  puis  qu'elle  mous  en  pre- 
fente  l'image,  &  nous  en  communique 
les  fruids.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  choifir 
pour  le  fujet  de  cette  a&ion ,  le  texte 
que  vous  auez  ouï,  où  nôtre  bon  Mai- 
ftre  nous  enfeigne  lui-mefme  ce  grand 
myftere,  expliqua^  à  Nicodeme  Do- 
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Premier.  3 
dteurdela  Loy  Iudaïque,  f  vn  des  por- 
traits de  Moyfe,  où  il  avoic  eftc  repre- 
fenté  anciennement  avec  une  admira- 
ble clarté'.  Il  lavoitinftruitdans les  pa- 
roles précédentes  de  fa  qualité ,  &  de 
fa  vocatiori,lui  di(ànr,que  quelque  ab- 
jet  qu'il  fuft  en  apparence  il  eftoitne- 
antmoins  au  fonds  le  Do&eurcelefle, 
feul  participant  des  fecrets  du  Pere,& 
qui  ayant  originairement  fa  demeure 
\jlans  le  ciel  en  étoit  defcendu  ici  bas; 
nbn  de  la  montagne  de  Sinaï,  comme 
Moyfe  autrefois,  mais  duSanduairè 
mefmc  de  la  bienheureufe  immortali- 
té.  Maintenant  il  lui  propofe  en  fuite 
lacaufe  de  fbnenvoy  fi  merveilleux, 
que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  a  quit- 
té le  ciel ,  &  qu'il  eft  defcendu  en  la 
terre  ;  mais  pour  vn  effet  necelfaire  au 
falut  des  hommes  pour  y  fouffiir  la 
m^rt ,  afin  de  nous  acquérir  la  vie.  Et 
parce  que  cette  penfee  devoir  troubler 
Nicodeme,  qui  nourri  dans  les  imagi- 
nations des  Iuifs  attandoit  un  Me/fie 
trionfant,&:  non  fouffrant,  le  Seigneur 
ne  la  propofe  pas  Amplement  :  Pour 
feeburir  l'ignorance  de  cet  homme,  &c 

A  i 


4  Se  OCït  à  H 

&  le  gucrir  de  ce  fcandale,  il  ïmtûîifc 
par  les  livres  de  Moyfe  que  ce  peuple  ' 
auoit  en  une  grande  vénération,  &  ti- 
re de  fon  tabernacle  mefme  l'image  de 
cette  vérité  :  Comme  Moyfe  ( dit-il)  êleuà 
le  ferment  dans  le  defert  ;  ainfi faut-il  que  le 
Fils  de  t homme  foit  èleuê,  afin  que  quicon- 
que croit  en  lui,  ne  perijfe  point,  mais  ait  la 
vie  éternelle.  Vousfçauez  bien,quileft 
lui  mefme  ce  Fils  de  l'homme,  dont  il 
J     parle,  &  Nicodeme  n'ignoroit  pas  nojp*/" 
plus  la  fïgnifïcation de  ce  mot,  pins 
qu'il  ctoit  verfé  dans  les  anciens  liyres 
de  Dieu  ,  où  le  Meflic  promis  à  fort  y 
peuple  ,  entre  autres  diuers  noms  qui 
lui  font  donnés ,  eft  auifi  appelé  le  Fils 
de  l'homme  \  comme  en  Daniel ,  qui 
prophetifant  de  la  glorification  du 
Dan.7.  Chrift,  le  regardons (dit-il) dans  lesvijions 
%*m      de  la  nuit  ;  &  'voici  comme  le  Fils  de  Ibom- 
me,  qui  venoit  dans  les  nuées  des  deux ,  &  • 
vint  iufqua  l'Ancien  des  jours ,  &onle  fit 
approcher  de  lui  >  &  il  lui  donna  feigneurie, 
&  honneur,  &  règne  s  &  tous  peuples,  tou- 
tes nations ,  &  langues  le  feruiront.  Sa  do* 
minât  ion  eft  une  domination  éternelle ,  qui 
nepajfera  point ,  &fon  règne  ne  fera  point 
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Premier  5 
difiipè.  L'Apoftre  dans  l'Epître  aux 
Hébreux  interprète  aufli  en  mefme 
fens  ce  que  chante  le  Pfalmifte  ,  q^^w^i.  %. 
Dieu  a  fait  le  Fils  de  l'homme  moindre  que  t  -i  - 
les  Anges pourvn peu  de  temps  s  &  quil  l'a  PIcau%  1 
couronné  de  gloire  &  d 'honneur •,  &  l'a  efta- 
hli  furies  œuvres  de  [es  mains.  Le  Chrift 
eft  nommé  le  Fils  de  l'homme ,  en  la 
mefme  forte  qu'il  eft  appelé  la  femence 
-delà  /ezw;w.Certainementil  n'y  a  point 
«ihomme  ,  qui  ne  foit  la  femence  de 
la  femme  ;  puifque  tous  les  hommes, 
excepté  Adam ,  font  ilîus  de  femmes: 
D  où  vient  que  le  Seigneur  pour  figni- 
fier ,  qu'il  n'y  auoit  iamais  eu  entre  les 
hommes  un  plus  grand  Prophète  que 
Iean  Baptifte,  dit  entre  ceux  qui  font  nais 
de  femmes.  Mais  parce  que  le  Chrift  eft 
;<  incomparablement  plus  excellent,que 
tous  les  autres  à  qui  ce  nom  eft  com- 
mun, de-  là  vien^qu'il  eft  particulière- 
ment nommé  la  femence  de  la  femmes. 
Il  en  eft  de  mefme  de  l'autre  mot.  Car 
homme  fie  fils  de  l'homme  dans  le  langage 
Hébreu  fignifient  une  mefme  chofe, 
de  faflbn  que  les  autres  hommes  peu- 
uent  auffi  eftre  appelles  de  ce  noraj 
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comme  ils  le  font  en  effet  fort  foqvcni:  r 
dans  les  liures  du' Vieux  Teftamcnt. 
Mais  le  Chrift  eft  particulièrement 
àïnfînomméà  raifon  de  fon  excellen- 
ce ;  par  ce  que  fi  vous  faites  comparai- 
fon  de  luiavecque  les  autres  hommes, 
il  fe  treu  vera  qu'à  vray  dire  il  n'y  a  que 
lui ,  qui  mérite  d'eftre  appelé  hommes, 
comme  étant  le  feul ,  qui  ait  la  forme 
'&Ja  chofe  fignifiée  par  ce  mot  dans  ÛOyr> 
fi  haut  point  de  perfe&icm ,  qu'au  pci% 
de  lui  le  refte  des  humains  n'en  a  cyio 
l'ombre,ou  le  crayon  feulement,&noi| 
ic  corps  ou  la  vérité  mefme.  Ioint  qu'il 
eft  le  patron ,  &  le  moule  fur  lequel  fe 
forment;  les  vrais  hommes  ;  ceux  qui 
demeurent  hors  de  lui  ,  dégénérant 
tous  ou  en  démons,  ou  en  belles.  Ceft 
pourquoy  &c  ici ,  &£  fouvent  ailleurs  il 
eft  Amplement  nommé  te  Fils  de  t hom- 
me, c'eft  à  dire  H  homme.  Et  quant  à  ce 
qu'il  dir,que  le  Fils  de  l'homme  fera,  éleué, 
vous  ne  devez  point  dotàtér  non  plus, 
qu'il  ne  le  faille  rapporter  à  fa  mort 
dans  la  croix.  le  fçay  bien,que  le  mot 
d'élever  eft  general,&  que  l'Apôtre  s'en 
eft  quelquefois  fervi  pour  lignifier  lex- 
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altation  duSeigneur  en  fa  gloire,quand 
il  dit  ,  que  pource  qu'il  sètoit  abbaifîc :  Phil. 
iufques  a  la  mort  de  la  croix  ,  Z)/>* 
njcrainement  èltuè ,  ^-     4  donne  un  nom, 
qui  eft  fur  tout  nom.  Mais  ici  il  le  faut 
prendre  en  un  fens  particulier  pour 
dire  élever  en  croix:  comme  de  fait  ceux 
«qui  entendent  la  langue  Syrienne,  que 
nôtre  Seigneur  parloit  quand  il  tint  ce 
ifeours  à  Nicodeme  ,  fçavent  que  le 
ritet  d'élever  y  fîgnifie  crucifier.   D'où  Ipt 
vient  que  quelques  anciens  difent,què 
Moyfe  crucifia,  le ferment  au  de  fer t  s  au  lieu 
de  dite^quil  l'y  élevai  cette  erreur  étant 
née  de  la  phrafe  des  Syriens,qui  Ce  fer- 
vent d'vn  mefme  mot  pour  dire,&  cru- 
eifier&c  élever.  Tant  y  a  que  dans  tout 
rÊyangile  de  S.lean ,  où  ce  mot  n'efl:  . 
employé  que  quatre  fois  ,  il  fe  prend 
toufiours  conftammenc  pour  leleva- 
tion  du  Seigneur  en  la  croix,  oteand1*™*- 
vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'homme  (dit-  il l8' 
parlant  aux  Iuifs)  votés  connoijlrez  alors 
que  cefl  moy ,  &  que  je  ne  fais  rien  de  par 
moi~mefme.  Et  ailleurs  encore  ;  Si  je fuis  kan  8. 
élevé  de  la  terre  je  tireray  tous  hommes  i*1**3' 
moy  1  ce  quç  TEuangelifte  rapporte 
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expreffement  à  fa  croix,ajoûtant  qu'ep 
parlant  ainfi  il  fignifioit  de  quelle  mort 
il  devoit  mourir  fie  montre  que  les  Iuifs, 
a  qui  il  le  difoitj'avoyent  auffi  compris 
çle  la  forte  j  racontant  qu'ils  répondi- 
rçnt,  Non*  auons  entendu  par  la  Loy ,  que 
le  Chrijl  demeure  éternellement.  Comment 
dis-  tu  dpnc  quil faut  que  le  Fils  de  l'homme 
[oit  élevé  ?  Où  vous  voyez, qu'ils  oppo- 
ïent  l'éternité  du  Chrift  ,  &c  cette  fîen- ■  . 
ne  élévation,  comme  deux  chofes  il^ 
compatibles  Tune  auec  l'autre  :  fignç 
cuident,  que  par  la  dernière  ils  enten- 
tarent  la  mort.  Les  circonftances  du, 
texte,  que  nous  expliquons,  nous  obli- 
gent à  prendre  ici  ce  mot  en  la  mefme 
forte.  Premièrement  le  ferpenç  élevé 
fur  vq  bois  eft  precifemen  t  le  portrait 
4q  CHrift  attaché  à  la  croi^  j"  tomme 
nous  l'orrons  plus  particulièrement  en 
fon  lieu.  Puis  la  raifon  que  le  Seigneur 
nous  donne  de  cette  fienne  élévation, 
nous  conduit  là  mefmé,qui  après  auoir 
dit  quil  faut  que  le  Fils  de  l'homme  foit 
élevé,  &c.ajoûte,  Car  Dieu  a  tellement  ai- 
mé le  monde, quil  a  donné  fon  Fils  unique. 
L'amour  que  Dieu  a  portée  au  genre 

humain, 
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^umain,  eftlavraye  &  feule  caufe  de 
,  ce  que  fort  Fils  a  été  élevé  en  croix; 
mais  non  de  ce  qu'il  a  été  élevé  dans 
une  fouveraine  gloire.    Et  le  mot  de 
donner  duquel  ufe  le  Seigneur ,  (ïgnifie 
f      bien  le  premier  ;  mais  il  ne  fe  rapporte 
>      point  au  fécond  ,  étant  clair ,  que  tou- 
tes les  fois,  que  TEfcricure  dit,  quele^j 
Pere  a  donne  [on  Fils ,  ou  que  le  F  Us  s'efi 
^^s^onnè  foi-mefme>  elle  f  entend  toujours 
k     decette  mort  fanglante,qu'il  a  foufïer- 
¥     t  e  pour  nous  en  la  croix  par  la  volonté 
fc     de  fonPere,  &  par  la  (ïenne  propre. 
I      M^ais  c'eftaffez  parlé  des  mots.  Ve- 
nons à  la  chofe,  qu'ils  fignifïcnt>&  con- 
fierons dans  ce  tableau  du  ferpenc 
Mofaïque  qui  nous  eft  ici  propofé  par 
le  Seigneur,  les  quatre  poin  £ts,  qui  s'y* 
prefentent  ;  Premièrement  la  qualité 
de  fa  perfonne  ;  Secondement  fon  élé- 
vation en  la  croix  :  En  troifieme  lieu  Iq 
fruict  &C  l'effet  de  cette  élévation  ;  & 
É   enfin  le  moyen  par  lequel  nous  en  forâ- 
mes faits  participans.  Car  il  n'y  a  rien 
danscetexte,quià  mon  avis  ne  fe  puif- 
fe  rapporter  à  l'un  de  ces  quajfe  arti- 
cles. Mais  parce  que  le  Seigneur  n'eny- 
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ployc  qu'an  petit  raccourci  de  la  peirj^, 
cure  dé  Moyfe  abbregeant  toute  Thi- 
ftoire  de  ce  fcrpent  en  deux  mots  ;  il  N 
nous  la  faut  premièrement  déployer  &c 
confiderer  en  toute  fon  étenduc,com- 
i        me  nous  la  trouuons  dans  le  livre  des 
Nombres  ,  pour  en  bien  comprendre 

™°™s%  *e  rayftere-  Le  Prophète  raconte  donc, 
7.fy.   que  le  peuple  d'ifrael  s'ennuyant  dans 
la  folitude  ,  &  dans  la  mifere  de  cp* 
grand  &  effroyable  defert ,  où  il$  p&f- 
ioyent  pour  aller  en  Canaan,&  dédai- 
gnant la  fimplicué  de  ce  pain  miracu- 
leux,dont  il  étoit  nourri,  fe  mit  à  mur- 
murer contre  Dieu ,  &  contre  fon  fer- 
viteur  ,  &  que  le  Seigneur  iuftemenc 
indigné ,  pour  punir  vne  fi  vilaine  in- 
gratitude,leur  envoya  des  ferpens  bru- 
lans,qui  les  mordoyent,&en  faifoyent 
mourir  grand  nombre  s  le  venin  en 
étant  iî  ardent ,  qu'il  n'y  auoit  pas  mo- 
yen de  fauver  ceux  ,  qui  étoyent  at- 
teints de  leurs  morfures.  Mais  comme 
Dieu  eft  infiniment  bon  &  mifericor- 
dieux ,  ce  peuple  n'eût  pas  plûtoft  re- 
connu fa  faute ,  qu'il  remédia  inconti- 
nenc  à  leurs  playes£c  Moyfe  l'en  ayant 

*nftaitr- 
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U^amment  prie,  il  lui  commanda  (die 
.l'hiffcoire  fainte  )  de  faire  un  ferpenc 

/  d'airin,  &  de  le  mettre  en  haut  fur  une 
perche,  avec  promeffeque  quiconque 

,    le  regarderoit,  feroic  guéri.  Et  le  Pro- 

1  phete  l'ayant  ainfi  exécute  ,  il  arrivoit 
(dit  l'Efcriture  )  que  quand  quelque 
ferpent  avoir  mordu  un  homme,  ilre- 

.    gardoit  le  ferpent  d'airin^  étoit  guéri. 

^^Cila  quel  eft  le  tableau  de  Moyîe  s  &c 
avant  que  le  Soleil  de  jufticc  Teuft 
éclairé  de  (es  divins  rayons,  le  Iuif,  qui 
le  regardoit ,  n'y  voyoit  autre  chofe, 
que  cette  lettre  ,  qu'il  prefente  à  nos 
yeux ,  le  péché  &  la  punition  d'ifrael, 
&  le  remède  que  Dieu  leur  donna  lui- 
niefme  par  la  ialutaire  veuë  de  ce  fec- 
pent.Ceux  qui  confideroyenr  ces  faints 
livres  auec  plus  de  foin  pouvoyentpaf- 
fer  un  peu  plus  avant ,  &  s'e  tonner  de 
ce  procédé  du  Seigneur,  qui  pour  gué- 
rir les  morfures  des  ferpens  brûl'ans 
obligeoit  fon  peuple  à  regarder  un 
ferpent  d'airin  ,  élevé  fur  vne  perche. 
Car  qui  ne  void  que  cela  e(t  écrasage, 
&  éloigné  des  voyes  ordinaires  de  la 
fageffe  de  Dieu;  Mais  ils  ne  pouvoyenc 
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finon  conclurre,  que  cela  nétoit  pour- 
tant pas  fans  quelque  raifon  >  puis  que \ 
cétoit  un  Dieu  infiniment  fage  ,  qui  \ 
favoit  ordonné.    D'en  comprendre 
la  raifon  il  ne  leur  eftoit  pas  poflible; 
parce  qu'ils  ne  fçauoyent  pas  encore 
diftin&ement  les  çhofes  mefmes  figu- 
rées dans  ces  emblèmes  myftiques. 
Comme  un  homme ,  qui  void  divers 
vifages  étranges  reprefentés  dans  quel^x^ 
que  riche  tapilTerie,fe  doute  bien  qu^iîs 
fignifient  quelque cjbtofe  >  &  que  l'ou-  \ 
vrier  ne  les  a  pas  tirés  fans  deflein. 
Mais  s'il  ne  fçait  pourtant  d'ailleurs 
Thiftoire  qui  y  elfc  reprefentée  ,  i|  en 
ignore  la  vraye  lignification.  Iefus 
Ghrift  doncla  lumière  des  antiquités, 
enfeigne  ici  à  Nicodeipe  Je  myftere 
de  ce  ferpent,  dônt  il  auoit  fans  douce 
fouvent  leu  Thiftoire  fans  y  rien  remar- 
quer de  femblable  ;  &:  lui  montre 
que  cette  peinture  étoit  vne  emblefme 
du  Chrift  de  Dicu,nous  inftruifantpar 
l'autorité  de  f#n  exemple  de  rapporter 
la  Loy  à  fEuangile,comme  l'ombre  au 
corps ,  l'image  à  la  vérité,  &  le  moyen 
à  fa  fin  :  Et  vous  fçavez  combien  fon 
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en  tous  les  fecrets  deMovfe l  S  °y~ 
vanrle  ;our&  Jef/n^  ir  "trou' 
&  1  empJoyant  notamment  courre  es 
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cre  notre  lefus  dans  leur  Moyfe.  Car 

merveilleux  em\arras    fi"  ^ 
puifTe  rendre  a"^fen  ?  1  °* 
te  de  cent  chof«        »  Per"nen- 
au  !,>„  J>    ,      ' qui  s  y  renconrrent- 
auheuqu  en  la  rapportant  à  r£Ua'?!' 

ires  rta  ^  ^«^ics  plus  écran- 
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Que  le  Ioif  refve  tant  qu'il  voudra  ;  iî 
ne  fçauroit  m  alléguer  aucune  raifaf 
valable  d'un  ordre  fi  merv  ei  11  eu  x.Mais\ 
mon  Euangile  m'apprend ,  que  J)ieu  \ 
fîguroic  en  cette  hiftoire  la  rédemption 
de  fon  Chrift;  <^ue  le  fang  de  l'Agneau 
y  eft  employé  pour  figmfier  celui  du 
Saint  des  Saints,  &  pour  nous  montrer 
que  fa  tàe  a  efté  mife  pour  nôtre  falun 
l'en  dis  autant  duièrpënt  d'airin.Iuifj^ 
opiniâtres,qui  voiis  arraches  à  TecorCe 
de  vos  Ecritures  ;  dites  moy,  je  vous 
prie,pourquoy  Dieu  fit  élever  la  figure! 
d'vn  ferpentiuE  und  perche  ?  Nepou- 
voit-il  guérir  les  raorlures  de  vos  Pères  ' 
fans  cela  ?  Pourquoyleur  ordonne-t~il 
de  regarder  cette  image  ?  Sa  vertu  ne 
£ouvoit-elle  pas  entrer  dans  leurs  pla- 
yes,  quepar  les  yeux  ?  Ou  croyez- vous 
qu'un  Dieu  fi  fage  en  ait  ainfi  vfe  fans 
raifon  ?  Seulement  pour  divertir  fon 
peuple  &:  l'entretenir  d'un  fpe&acle 
vain  fans  penfer  à  autre  chofe  ?  A  t)ieu 
lie  plaïfe,que  vous  ayez  une  fi  mauvais 
fe  opinion  de  vôtre  Créateur.  Qu'eft- 
ce  donc  ?  Certainement  il  n'y  a  que 
riôtre  Iefùs ,  qui  vous  le  puifle  appren-  | 
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dre,  &  vous  ne  le  pouvez  fçauoi r  qu'eu 
-sçnonceant  à  vôtre  incrédulité ,  &  en 
recevant  ce  que  vousrejettez  avecquc 
tant  de  fureur,que  le  Chrift  a  deu  foufc 
fur  la  mort  de  la  croix  pour  nous  ac- 
quérir la  vie  celefte.  Car  ce  ferpent 
clevépour  la  guerifon  d'Ifrael  étoit  le 
portrait  rnyftique  du  Ghrift  de  Dieu 
crucifié  pour  le  (àlutdu  monde,  le  ne 
coucheray  pas  toutes  les  particularités 
%.de  cefte  hiftoire  ;  auffi  n'cft-il  pas  nc- 
ceffaire ,  y  ayant  diverfes  chofes ,  qui 
•comme  les  fueillages  fi£  les  bordures 
<lans  vn  tableau ,  font  plûtoft  ajoutées 
pour  orner,que  pour  fignifier.Et  il  faut 
ibigneufbment  prendre  garde  à  cela 
dans  rexpoâtion  des  paraboles  &  des 
types  de  l'Ecriture ,  pour  ne  pas  aller 
cercher  des  myfteres  en  chacune  des 
cho(ês,qui  yfontcontenuës,nous  con- 
tentant dy  treuver  ce  que  le  Seigneur 
a  proprement  eu  deffein  de  nous  y  pro- 
pofer.  Ici  donc  vous  voyez  première- 
ment, que  le  malheur  des  hommes  eft 
fort  naïvement  reprefenté  par  celui 
des  Ifraelites.  C'eft  aufli  vne  playe 
mortelle ,  qu'vn  ferpent  brûlant  leur  a 
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faite  i  épandant  par  fa  morfurc  vri  Ô 
cruel  &  fi  pernicieux  venin  dans  tout^^r 
leur  nature,que  travaillés  dune  ardeur  V 
contiriuelle,&  d'un  feu,  qui  les  confu- 
me  nuit  &  jour  ^ils  meurent  enfin  fans 
qu'il  fe  treuve  dans  aucun  lieu  de  l'u- 
nivers nulle  herbe,  ni  f  acine,ni  méde- 
cine capable  de  les  guérir.  Gai:  n'efl> 
ce  pas  là  la  vraye  image  de  ce  que  la 
chair  envenimée  par  le  fouffle  du  dra-  „ 
gon  myftique  produit  dans  tous  les  • 
hommes  les  convoitifes ,  les  paffionS, 
les  péchés  ,  qui  font  enfin  fùivis  de  la 
mort  &  de  la  maledidion  éternelle.  1 1 
n'y  à  ni  médecin ,  ni  enchanteur  fur  la 
terre  t  Il  n'y  a  étoile,  ni  Ange  dans 
les  cieux  ,  quipuifle  éteindre  lafqrce 
de  ce  feu  mortel.  Moyfe  lui  mefme  le 
voit  brûler  fans  en  pouvoir  arrefter  fcf 
tonfoniption  ;  fa  Loy  n'ayant  pas  la 
vertu  d'amortir  ce  vilain  poifon  :  ni 
d'en  délivrer  nos  membres. Mais  Dieu 
par  fa  grande  bonté  a  trouvé  dans  les 
trefors  de  fa  fageffe  infinie  ,  le  remède  * 
de  ce  mal ,  auquel  toute  nôtre  nature 
fucco  fnboit.  Car  comme  il  bailla  à  l£ 
xael  un  ferpent  d'airin  pour  lé  guérir  de 

tes: 


P  R  É  M^I  £  ty 

fes  morfuressaufli  a-il  donné  fon  Chrift 
•aux  hommes  pour  les  garenrir  de  M 
(  mort.  Ce  falutaire  ferpent,  qui  confer- 
Va  Ifraël,  auoit  bien  la  formel  la  figu- 
re ,  &  la  couleur  d'un  ferpent  :  mais  il 
n'en  auoit  pas  le  feu,ni  le  venin.  Chrift 
le  fàlut  du  genre  humain  a  aulïi  pareil- 
lement la  forme  &  la  relfcmblânce  de 
cette  chair  pecherefle  ,  qui  nous  a  na- 
vrez à  mort  :  mais  il  eft  entièrement 
exempt  de  ce  poifon  mortel ,  qui  Ta 
toute  infe&ée.Ilnapas  un  de  fes  mou- 
vemens,ni  de  fes  fentimens  ;  non  plu* 
que  Tairin  de  Môyfe  autresfois  n^voif 
aucune  part  en  la  vie  des  ferpens  biû- 
lans.  Pour  l'en  exemter ,  le  Prophète 
le  forma  d'une  faflbn  nouvelle.  Il  ne  le 
put  pas  d'un  animal  vivant ,  qui  avec- 
que  la  vie  lui  euft  infpirc  fon  venins 
mais  le  produific  avecque  la  force  du' 
feu.  Dieu  aufîî  pour  nous  donner  un 
Chrift,  qui  fufttout  enfemble  &  partie 
cipant  de  nôtre  nature  ,  &  exemt  de 
nôtre  corruption ,  le  tira  du  fein  d'une 
Vierge  chafte  par  la  vertu  de  fon  Efprir. 
G'eft  ce  qu'entend  l'Apôtre  ,  quand  il  R 
4it)  que  Dieu  ayant  envoyé  fon  propre  Fils  %.h  ' 
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en  forme  dé  chair  de  pèche  a  fait  par  lui  f<j 
qui  et  oit  impojuble  a  la  Loy  ;  et  autant  quel- 
le etoit  faible  en  la  chair.  Mais  ce  ne  fut 
pas  affez  pour  la  guerifon  d'Ifrael ,  que 
ce  ferpent  de  fonte  fuft  fait  &  forme 
femblable  aux  ferpens ,  &  exemt  de 
Àcut  venin.  Si  Moyfè  en  fuft  demeure 
là ,  tout fon  trauail neuftde rien fervi 
au  foulageraent  du  peuple.  Il  fallut 
après  lavoir  ainfi  formé  Fêle  ver  fur  une 
perche  ;  &  il  ne  receut  cette  merveil- 
leufe  vertu ,  qu'il  avoit  de  guérir  les 
raorfures  des  ferpens  brûians,  que  lors 
qu'il  fut  attaché  a  ce  bois.    G'eft  vne 
excellentepeinture  de  la  rédemption, 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donnée.Gar 
pour  vous  fauver ,  pauvres  humains, 
ce  n'a  pas  étéaffezjqu'il  fe  fift  homme , 
qu'il  reveftift  la  forme  dè  vôtre  nature, 
&  fe  rendift  femblable  à  vous  en  tou- 
tes chofes  excepté  le  péché  :  Ge  n  a 
pas  été  aflez ,  qu'il  fift  habiter  toute  la 
gloire  du  ciel  dans  vôtre  chair.  Il  afal- 
lu  après  tout  cela  qu  il  fuft  attaché  à 
une  croix      cloiié  fur  ce  trifte  bois 
pour  opérer  vôtre  falut.  C'eft  propre- 
ment de  là  que  lui  vient  k  force  qu'il  a 
*  -  de 
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de  guérir  vos  ames.  Car  c'eft  fur  ce 
bois ,  qu'il  a  porte  nos  pecliés  dans  fon 
corps  :  Ceftlà  qu'il  a  été  fait  malédi- 
ction &:  péché  pour  nous,  afin  que  nous 
fuffions  iuftiee  &  benedi&iondc  Dieu 
en  loi.  Ce  qu'il  eft  Dieu  j  ce  qu'il  eft 
hortime  ;  ce  qu'il  eft  Dieu  manifefté 
en  chair ,  vray  Dieu  &  vray  homme 
dans  unemefme  perfonne,  tout^cela 
dis-ic  ne  nous  délivre  pas  purement 
&  Amplement.  Car  s'il  9  y  avait  que 
cela  en  lui  >  nôtre  pécha  né  laifleroiC 
pas  de  demeurer  en  fon  enriervlaLoy 
en  pleine  vigueut,  la  juftice  de  Dieu 
f  ç&jomts  irritée ,  &  nôtre  condamna- 
tion arreftée.  Mais  ce  que  cfet  homme- 
Dieu  a  été  élevé  &  cloilé  en  la  eroi<v 
pour  nous  >  c'eft  proprement  ce  qui' 
nous  a  rachetés  ;  ce  qu'une  telle  per- 
fonne a  foufFert  nôtre  fuppliée ,  &  l'é- 
tant mife  en  rtôtre  place  a  reccu  de  la 
fouverainc  juftice  le  coup  que  nous 
avions  mérité  :  Comme  ce  n  eft  pas  la 
qualité  d'vn  pleige  qui  tire  celui  pour 
qui  il  répond,hors  de  prilbn  :  mais  bien 
le  payement  qu'il  fait  en  fon  nom^Ceft 
proprement  en  la  croix ,  que  le  Fils  dfe 
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Thomme a  paye  nôtre  rançon  :  ccft 
donc  précisément  à  cet  égard  qu'il 
nous  a  délivrés.  Et  il  faut  remarquer, 
que  ce  fut  Moyfc  qui  éleva  le  ferpent 
d  airin  ;  pour  nous  montrer,  que  la  Loy 
(dont  Moyfe  étoit  le  typç  &  le  mini- 
ftre)  eleveroit  le  Meflîe  en  croix.  Car 
il  n'y  a  été  cloué  que  pour  fatisfaire  à 
la  maledi&ion  de  la  Loy  :  &  pour  dé- 
tourner de  dtfTus  jios  teftes  cete  épou- 
vantable foudre,  dont  elle  noua  mena- 
Deut.17.  çoit,  Maudit  eft  quiconque  n'aura  fait  ttu- 
Gal  ie      les  chofes  commandées.  AurefteleSei- 
5 IO  gneuc  ne  dit  pas  fimplement,que  le  Fils 
de  l'homme  fera  élevé ,il  dit, qu  il  fauteuil 
foit  élevé  :  d'où  paroift  la  neceflité  de  fa 
fatisfaâion.  le  confeffe  que  puis  que 
le  Pere  avoit  &  prédit  &c  préfiguré  fa 
mort  par  les  oracles  ,  &  par  les  adions 
&  inftitutions  des  Prophètes,  il  n'étoic 
pas  poflible  qu  elle  n'arrivaftjparce  que 
toutes  les  déclarations ,  que  Dieu  fait 
de  fa  volonté ,  font  véritables*  Mais  à 
confiderer  le  tout  exactement ,  f  im- 
muable  vérité  des  figures  &  des  prédi- 
rions n'eft  pas  proprement  la  caufe  de 
la  neceflité  des  chofes.Ccft  feulement 
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ment.  On  ne  dit  pas,  qu'il  faut  qu  uç 
homme  (bit  blanc,à  caufe  que  fon  por- 
trait left.  Au  contraire  Ton  dira  plu- 
tpft,  que  puis  qu'il  eft  blanc,  il  faut  que 
fon  portrait  le  foit  aulli.  Ce  que  Iefus 
Chrift  devoit  nécessairement  fpufFriir 
en  la  croix  pour  racheter  le  monde,  a 
été  caufe  ,  qu'il  a  fallu  que  le  ferpenc 
d'airin  fiift  élevé  pour  guérir  Ifraëi ,  6c 
non  au  contraire.  Et  qu  and  le  Seigneur 
parle  des  chofes,  dont  lettre  cftlié  cn- 
femble  par  la  bienfeance  fimple,&  non 
par  la  nece/ïîté  ,  il  dit  feulement,  qtiil 
eft  convenable  qu  elles  feyent.  Pourexenv 
pie ,  il  n'étoit  pas  neceffaire  pour  nous 
ïauver  qu'il  receud  le  Baptefme  de  S, 
Iean ,  ni  qu'il  accomplift  la  Loy  cere-* 
'  monielle.  La  feule  raifon delà  com- 
modité &  de  la  bienfeance  l'y  obli- 
geoit,  pour  exercer  fa  charge  avecque 
plus  d'utilité  8c  d'édification  parmi  les 
luifs ,  qui  ieuflent  abhorré  comme  un 
profane,  fi  ces  marques  extérieures  de 
fkn&ification  lui  euffent  n^anquç.C'eft  [2  %  % 
,  pourquoy  en  parlant  à  S. Iean ,  qui  re- 
Moit  de  le  battizq; ,  U  dit  non  qu'# 
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faut.mzis  Amplement  quil  lui  efi  conve- 
nable d  accomplir  iufqucs  à  cette  forte 
de  juftice.  Ici  où  il  eft  queftion  de  fa 
lîiort  il  dit  nettement,  cpiilfaut  que  /e>> 
Luc  14.  Fils  de  l'homme  [oit  élevé  ;  &  dan  s  S.Luc 
femblablement  quilfàBoii que  le  Chrift 
fouffrift  la  mort  de  la  croix ,  &  entraft 
ainfi  en  fa  gloire.  l'avoue  qu'à  parler 
abfoiumenr  il  h'étoit  pas  neceflaire, 
que  le  Fils  de  Dieu  fouffrift.  GarDieu 
pouvoit ,  fi  tel  euft  été  fon  bon  plaifir, 
JaifTer  périr  le  genre  humain  ,  letraic- 
„  tant  comme  il  a  fait  les  démons  >  fans 
qu'aucun  des  homrpes  euft  eu  pour 
cela  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Mais 
prefuppoféen  lui  cette  mifericordieu^ 
*  fe  volonté,  qu'il  a  eue ,  &  dont  le  Sei- 

gneur parle  en  fuite ,  de  garantir  de  la 
hiort  &  d'élever  en  la  vie  éternelle 
tous  les  pécheurs  croyans  &:  repantans, 
il  falloit  neceflairement  que  le  Chrift 
mouruft en  fuite , puis  qu'il n'étoit pas 
pofïîble  ni  que  Dieu  pardonnait  le  pé- 
ché fans  Une  fatisfadion  convenable, 
&  equipollente  au  démérite  du  pe« 
chfeiir ,  ni  qu'aucun  autre  que  fon  Fils 
înourant  lui  etf  ttoefentaft  une  telle.Ce 
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dernier  point  eft  évident;  puifque  cha- 
cun reconnoift ,  que  nos  crimes  e'tanc 
d'vn  démérite  infini  >  &  la  nature ,  les 
forces  &  la  valeur  de  toute  créature 
étant  finies,il ny  a  que  Dieu  dont  lef- 
fence  eft  infinie,  qui  purffe  fournir  une 
fatisfadion,qu i  contrepefe  nos  crimes. 
Mais  qu'il  ne  foit  pas  poflible,que  Dieu 
pardonne  le  péché  fans  f\intervention 
dune  fatisfa&ion  ,  il  n'eft  pas  moins 
évident  ce  me  femble,fi  vous  confide- 
rez  fa  fouveraine  drokure  &  iuftiee. 
Ccft  une  vertu  en  l'homme  de  ne 
point  laiffet  le  crime  impuni  i  &  on 


■ 

m 
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à  proportion  de  leurs  fautes.  Puilque 
cette  iuftiee  eft  vne  perfedionjelle  doit 
eftre  en  Dieu  au  fouverain  degré.  Aufïî 
voyez- vous  qu'il  fe  l'attribue  en  divers 
lieux,  difant  qu'il  hait  le  me'chant^qu'il  Pfeao.j.f, 
ne  le  iuftifierapoint.il  fe  qualifie  le  Iu-Exod  25,7 
ge,  &  le  Prince  fouverain  de  l'univers; 
Se  protefte  qu'il  fera  vengeance  dès 
forfaits  ;  &  que  c*çft  à  lui  que  cela  ap- 
partient. Comment  pourront-  il  don* 
lailfet  impunie  la  tranfgrefiîon  de  tes 
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feintes  &  facrées  loix  ?  Outre  ecttç 
charge  &  cet  office,  dont  il  fe  reveft,la 
nature  des  chofps  mefmes  le  requiert 
ainfi.  Car  comme  il  aime  fon  image 
quiconfifte  en  la  fainteté&  en  la  ver- 
tu, necefTairement  &  immuablemeat; 
auffi  hait-il  en  la  mefme  forte  le  ren- 
yerfement  de  cette fienne  image ,  ceft 
|  dire  le  péché.  Et  s'il  ne  lui  eft  pas 
pofliblc ,  veu  la  fou  vermine  perfedion, 
fie  laiffer  la  fairçceté  fans  recompenfe 
pu  il  la  void  reluire  en  fes  créatures; 
beaucoup  moins  fe  peunl  faire ,  qu'il 
Jaifle  leur  crime  fans  punition  ;  puis 
que  l'exercice  de  la  iuftice  ,  doù  dé- 
pend la  punition,  eft  beaucoup  plus 
necefTaire  que  celui  de  la  bonté ,  d'où 
dépend  la  rémunération,  Car  les  re- 
çompenfes ,  que  la  bonté  donne ,  font  ' 
des  faveurs  gratuites  ;  au  lieu  que  les 
pênes,  aue  la  iuftice  diftribue,font  des 
chofes  deuçs.  En  effet  la  nature  enfei- 
gne  elle  mefme  aux  hommes  ,  que  la 
divinité  ne  pardonne  point  les  crimes 
fans  fatisfa&ion ,  ayant  formé  tous  les 
peuples  de  l'univers  à  lui  en  prefentei: 
quelque?  unes  j  comme  fi  chacun  re- 
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connoiflbit  que  c'eft  vnechofeinjufte 
&  outrageufe  à  la  nature  Divine  de  lui 
demander  fes  graces,&  Tes  biens  avant 
que  les  péchés ,  qui  nous  feparent  d'a- 
vec elle,ayent  été  expiés.Et  bien  qu'ils 
s  abufaiTenc  infiniment  dans  l'opinion 
qu'ils  avoyent  de  leurs  expiations  pre- 
tendues;tant  y  a  que  ce  confentement 
univerfcl  de  tout  le  genre  humain 
montre  évidemment  que  la  créance 
générale  qu'ils  avoyent  de  la  neceflicé 
de  la  latisfadion^eft  véritable.  L'Apô- 
tre le  prefuppofe  ainfi  ,  quand  il  prou-  Hcbr.i 
ve  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  çeux, 
qui  pèchent  Volontairement  après  a- 
voir  receu  la  connoiffance  de  la  vérité, 
parce  qu'il  ne  refte  plus  de  facrifice 
pour  les  péchés.  Car  vous  voyez  bien, 
que  cette  confequence  (eroit  nulle^s'il 
étoit  poflîble  que  les  péchés  fufTent 
pardonnes  fans  facrifice  ;  c'eft  à  dire 
fans  fatisfa&ion.Et  l'Apotre  auoitdesja 
expreflfement  declaré,que  fans  effufion  Heb.$. 
de  fang  il  ne  fc  fait  point  dù  remifiion 11  ■ 
de  péché.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne 
fbit  tres-libre  en  tout  çe  qu'il  fait.Mais 
ce  n'eft  pas  lui  qter  &  I&ejtç ,  <^uç  4e 
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maintenir  inviolable  la  fainteté  de  fa 
natiue.Comme  nous  difons  qu'il  ne  fe 
peut  renier  foi-mefme,  qu'il  me  fe  peut 
haïr ,  ni  i'imag^de  fa  fainceté ,  ni  punir 
une  créature  innocente,ni  mentir  >  au£ 
ii  difons  nous  en  la  mefme  forte  qu'il 
n'eâ  pas  poffible  qu'il  pardonne  le  pé- 
ché fans  fatisfa&ion.  Sa  liberté  a  lien 
dans  les  chofes,  qui  ne  choquent  point 
fa  nature  j  comme  de  créer  le  monde, 
ou  de  ne  le  créer  pas  ;  d'envoyer  foa 
Fils  dans  le  monde  ,  ou  de  ne  l'y  en- 
-  1  voyer  pas  ;  dp  donner  ou  de  ne  donner 
pas  la  foy  à  un  homme  :  Ni  Tune  ,  ni 
1  autre  de  ces  chofes  n'eft  contraire  à 
fanature.C  eft  la  feule  fageffe  de  Dieu, 
qui  les  a  reiglees  ,  comme  il  lui  a  pieu/ 
Mais  il  en  eft  autrement  des  chofes, 
qui  font  ou  conformes,  ou  contraires  à  _ 
fa  droiture ,  à  fa  bonté  ,  &  à  fa  juftice 
naturelle.  Il  aime  les  premières,^  hait 
/  les  dernières  neceffairemenrj  &  il  n  eft 

pas  poflîble ,  que  fa  fageffe  les  change; 
par  ce  qué'  ce  feroit  le  changer  lui-mef- 
me,  &  dépouiller  fon  immuable  natu- 
re d^  ce  qui  lui  eft  le  plus  propre.  Dieu 
donç  ayant  voulu  par  le  mouvement 

de 

/ 

m 

|  / 

*  '  Digitized  by  Google 


#  Premier.  27 

de  fa  bontéinfinie  relever  le  genre  hu- 
main de  (à  cheute  5  il  a  été  néceffaire 
que  le  Chrift  foufFrift  :  El  ceft  ce  qu'il 
entend,  quand  il  dit  ici  lui-mefme  ,  // 
faut  que  le  Fils  de  C  homme foit  élevé  ;  c'eft 
à  dire  crucifié.  Confiderons  mainte- 
nant le  fruit  de  fa  mort ,  &  le  moyea 
d  en  eftre  participant.  L'un  &c  l'autre 
nous  eft  reprefenté  en  ces  paroles  ,  // 
faut  que  le  Fils  de  l'homme  foit  élevé ,  afin 
(dit  le  Seigneur  )  que  quiconque  croit  em 
lui  ne  periffe  point ,  mais  ait  l+vie  éternel; 
où  vous  voyez^u'il  nous  propofe  deux 
effets  de  fa  paffion  :  L/unjquelle  nous 
garantit  de  la  mortrlautre^qu 'elle  nouç 
donne  la  vie  éternelle.  L  emblefme  de 
Moyfe ,  que  le  Seigneur  explique ,  rer 
prefentoit  clairement  cela.  Car  le  fer- 
pentdairingueriffoit  les  Mraëlitesde 
leurs  playes  ,  &  les  prefervoit  de  la 
mort,  qui  s'en  fuft  afleurement  enfuir 
vie ,  &  leur  donnoitla  vie  :  F  ai  toi  un 

^  ferpent  ^W/w  (dit  le  Seigneur  à  Moyfe)  ^ 
&  le  mets  fur  une  perche  ;  &  quicon^ 
que  le  regardera  vivra,  îefus  employé 
ces  paroleseencedifcours  ;  appliquant 
à  la  vérité  ce  qu  elles  avoyent  dit  de  la 
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figure.Cette  mort  dont  le  ferpent  gue- 
riflbitles  Ifraëlites,n'écoit  pas  une  mort 
fimple  &  naturelle  :  mais  violente ,  8c 
'  attirée  fur  eux  par  leur  pèche  ,  &  qui 
s'executoit  en  vertu  Hun  arreft  de  la 
juftioe  di  vinè;eile  étoit  conjointe  avec 
des  douléaf$^xtrefraes,caufées  par  les 
morfures  des  ferpens,  le  veijift  ,  qu'ils 
laiflbyent  dans  leurs  corps ,  y  mettant 
par  tout  vn  feu  cruel  &  dévorant  ;  c'é- 
toit  au  refte  une  mort  certaine  &  inévi- 
table ,  qu'il  n'y  avoit  nul  autre  moyen 
de  détourner.  C'eft  la  vraye  image  de 
la  mort,  dont  nôtre  crucifie  nous  déli- 
vre. Car  cette  mort-là  n'eft  pas  la  fui- 
te d'une  innocente  infirmité"  delà  na- 
ture ;  ceft  le  gage  de  nôtre  péché  ;  le 
fopplice  de  nôtre  rébellion  >  l'ouvrage 
du  ferpent  homicide  ;  une  mort  cruel- 
le &  violente  ,  plene  d'horreur  &  de 
maledi&ion ,  qui  dévore  les  hommes 
tout  vifs,&  éteignant  peu  à  peu  en  eux 
tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  ioye ,  de 
contentement,  ou  de  bonheur,  ne  leur 
Jaiife  que  le  fentiment  de  leur  malheur, 
rongeant  impitoyablement  leurs  en- 
trailles ,  les  brûlant  d'un  feu  éternel, 
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perceant  leurs  ames  avecqueles  égui|- 
lons,  qu'elle  y  tient  fichés  nuit  &  jour; 
&  après  les  avoir  ainfi  tourmentés  dans 
ce  defert,les  plonge  enfin  dans  l'abyf- 
iîie,pour  y  fouffrir  éternellement  avec- 
que  le  diable  &  fes  Anges,  Ccft  pour- 
quoy  le  Seigneur  n  appelle  pas  Ample- 
ment le  mal ,  dont  il  nous  a  deliurés, 
une  mort ,  il  le  nomme  une  perdition  ,  d  i- 
fant,  qafil  a  été  élevé,  *fin  qm  nous  ne_j 
périmions point.  Dans  la  nature  il  n'y  a 
non  olus  de  cerne  de  contre  cette  mort, 
que  contre  celle  des  Ifraeli tes  autres- 
fois  j  cet  arreft  de  la  juftice  divine  ,  é- 
c ant  immuable  &  inflexible;^*  / 
éjui  aura  péché  mourra.  Toutes  les  vertus 
du  ciel  &  de  la  terre  n'en  fçauroyenc 
difToudre  la  force. Mais  ce  que  toute  la 
nature  neuft  peu  faire,le  fang  de  nôtre 
crucifié  la  fait.  Il  a  arrefte  le  glaive 
de  Dieu  :  Il  a  appaiféfa  juftice  ,  &  a 
fléchi  cette  dure  &c  inexorable  necefii- 
té.  Il  a  affoibli  &  anéanti  toute  cette 
force  mortelle  des  venins  de  l'ancien 
ferpent.  C'eft*là,Mes  Freres,une  gran- 
de &  admirable  grâce ,  que  de  nous  a- 
voir  exemptés  dune  fi  horrible  pefte; 
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de  nous  avoir  cires  de  1  enfer ,  de  la 
compagnie  Se  des  tourmens  des  de- 
mons.  Ec  quand  le  Sauveur  du  monde 
n'auroïc  fait  que  cela ,  toujours  lui  fe- 
rions hous  infiniment  obliges.  Mais  la 
verni  de  fa  croix  ne  s'eft  pas  arreftée 
là.Com me  elle  nous  a  délivrés  du  malj 
auili  nous  a  t-  elle  acquis  le  bicrï.  Nous' 
ayant  tire'  de  la  mert ,  elle  nous  a  don- 
ne la  vie  i  non  la  vie  fimplc ment  >*  non* 
une  vie  naturelle,  femblablé  a  celle* 
que  nous  avions  perduë,animale  &  qui 
fe  foûtenoit  par  l'ufage  des  chofes 
terriennes,  &  étoit  attachée  à  leur  baf- 
felfe;  mais  une  vie  éternelle,  fembla*-- 
ble  à  celle  des  Anges,celefte  &c  divine, 
&  immuable  de  tout  point,qui  n'a  rien 
de  commun  avecque  les  change  mens 
de  la  terre,ni  avecque  les  accidens,qui 
les  caufent.  O  échange  heureux  !  Par 
le  bénéfice  de  cette  croix,  où  a  été  éle- 
vé le  Fils  de  Dieu ,  nous  avons  recou- 
vré le  ciel  au  lieu  de  la  terre ,  que  nous* 
avions  perdue;  Teternité^au  lieu  d'une 
viemuable;  la  compagnie  des  Anges^ 
&  la  gloire  du  firmament,  &  les  mer- 
veilles de  la  Ierufàiem  d'enhaut,au  lieu' 
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des  animaux,  des  arbres, &:  des  rivières 
d'Ëden.  le  confeffe  que  nous  ne  tou- 
chons mai  ncenant,que  les  commence- 
mens  &  les  prémices  de  ce  don  pré- 
cieux ;  les  arres  &  les  efperances  plu- 
toft,  que  la  chofe  mefme.  11  nous  fera 
donné  à  pur  &  à  plein  dans  l'autre  lie 
clejorsxju'ayant  dépouille  cette  foible 
chair  nous  reveftirons  l'immortalité* 
Audi  voyez  vous  que  dans  la  figure  de 
Moyfe,la  vie,que  le  ferpent  élevé  con- 
(ervoic  aux  Ifraelites,étoit  de  deux  for- 
ces :  Tune ,  qu'ils  vivoyent  dans  le  de- 
fert  au  milieu  des  beftes  &  des  enne- 
mis, dans  les  incommodités,*:  dans  la 
difette  :  L'autre ,  qu'ils  attandoyenc 
dans  leur  bien  heureufe  Canaan  ,  dans 
la  feureté&  dans  l'abondance ,  au  mi- 
lieu des  ruiffeaux  de  lait,  de  miel,&  de 
vin-  C  etoit  proprement  pour  celle-ci 
que  le  ferpent  falu taire  les  guerif- 
fait  ;  non  pour  les  conferver  quelque 
temps  dans  les  horreurs  du  defert ,  & 
les  y  laifTer  périr  :  mais  afin  que  du  de- 
lert  ils  paflfaflent  en  Canaan ,  poiy;  y 
jouïr  des  promefïes  de  Dieu.  Nôtre 
divin  crucifié  nous  traitte  en  la  mefme 
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forte.  La  vie  ,  qu'il  hous  veut  donner; 
n'eft  pas  celle ,  oïnl  nous  fait  fubfifteiT 
ici  bas  ,  au  milieu  des  dragons ,  des 
Moabites,  de  des  Ammonites ,  nous  y 
verfanC  quelques  grains  de  fa  rtianncî 
four  confoler  l'horreur  &  la  folltude 
de  nôtre  defeit;  Il  nous  garde  nôtre 
Vraye  vie  en  Canaan ,'  dans  le  ciel ,  au 
milieu  des  Anges  ,  dans  le  San&uaire 
de  l'immortalité,  arroufé  des  fleuves 
de  Ces  délices,  où  fleurit  efi  tout  temps; 
une  riche  plénitude  de  biens* 

Mais  comme  l'ancien  lfraël  pour1 
guérir  &  vivre  étoit  obligé  à  regarder 
teferpent  miraculeux  ,  qucMoyfè  à- 
voit  élevé  au  milieu  d  eux  ;  aufïi  faut- 
il,  Ames  fideles,pour  jouïr  de  la  vertu 
de  nôtre  crucifié,  &  eftre  participant 
de  fon  admirable  don,  que  nous  croy- 
ons en  lui.  La  veuë  de  l'œil  étoit  le 
moyen  potir  tirer  de  la  figure  la  vertu,' 
que  pieu  y  avoit  mife  ;  la  foy  du  coeur' 
eft  le  moyen  pour  puifèr  de  la  vérité 
le  fuc  de  vie  &  d'irtimortalitéy  qui  y 
relîde.  Gar  il  n'eft  pas  raifonnable,que 
lie  falut  foit  donné  indifféremment 
tous  les  hommes ,  mefmes  aux  inerc- 
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dules  &  aux  impenitens.  C'eft  pour- 
quoy  le  Seigneur  a  mis  une  certaine 
condition  en'lbn  alliance,  qu'il  ftipule 
de  tous  ceux  qui  veulent  avoir  part  en 
fa  grâce  &  en  là  gloire.  Mais  voyez,je 
vous  prie,  la  grande  bonté  &  indulgen- 
ce de  ce  louvcrain  Seigneur.  Il  ne  nous 
demande  pas  que  nous  accomplirions 
toutes  les  ordonnances  de  fa  L<*y,avant 
que  de  nous  prefenter  devant  lui.  Il  ne 
nous  preferit  pas  une  multitude  infinie 
de  purifications ,  d'abftinences,  de  fe-  , 
lies,  &L  de  cérémonies,  comme  Moyfe 
au  premier  peuple.Il  ne  requiert  point 
de  nous  les  exercices,  &  les  dévotions 
innombrables ,  que  la  fuperltition  an- 
cienne &  moderne  exige  de  Tes  efcla- 
ves.  Pour  efire  abfous  de  nos  péchés, 
exemptes  du  iupplice,  eleve's  dans  une 
<Honeu(c  &:  éternelle  vie*  il  veut  feule- 
ment,  que  nous  croyons  en  lui  ;  que 
nous  nous  perfuadions  la  vérité  de  fes 
promenés ,  &c  nous  aiTeurions  qu'il  eft 
fi  bon,que  quelques  indignes  quenous 
en  foyons,  il  ne  veut  pas  laiffer  de  nous 
faire  du  bien.  Quelle  autre  condition 
cuft-il  peu  requérir  de  nous ,  ou  plus 
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facile,  ou  plus  raifonnable,  ou  plus  ne- 
ceflairc  ,  &  enfin  plus  convenable  ca 
routes  fortes?  C'eft  ce  quereprefentoit 
fort  proprement  ce  regard  auquel 
Moyfe  obligea  les  Ifraclitcs  pour  eftrs 
gtiairis  de  leurs  modures.Car  qu'y  a-t- 
il  de  plus  aifé  que  de  lever  les  yeux,  & 
de  regarder  un  objet  arraché  au  haut 
d'une  perche  ?  It>int  que  la  veuc  cft  de 
toutes  les  aâions  de  nos  fens  celle  qui 
retfemblè  le  mieux  à  la  connoiflance 
&à  lacreance  de  l'entendement.  D'où 
vient  que  le  Seigneur  employé  quel- 
quefois les  mots  de  voix,&C  de  regarder, 
pou rfigni fier  connoijlre  &c  croire  ;  com- 
JeanMome  quand  il  dit  ,  que  quiconque  le  con- 
temple ,  aura  la  vie  éternelle.  C'elt  tout 
ce  que  Dieu  demande  aux  hommes, 
qu'ils  regardent  fon  falut ,  &  ajourent 
foyàfa  promeffe;  saflcurcntque  Iefus 
Ghrift  e(t  le  Sauveur  du  monde,  &: 
qu'en  lui  ils  auront  la  vie.Pourveu  que 
vous  ayez  vravement  cetre  créance, 
quelque  vous  foyes  au  refte  vous  aurez 
part  en  fon  falut.  Quiconque  croit  (dit  le 
Seigneur)  ne  périra  point,  mais  aura  la  vie 
îternelle.  Il  prefente  le  don  de  fa  grâce 

à  tous 
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à  tous  hommes ,  &  ne  le  refufe  qu  a 
ceux  qui  s'en  rendent  indignes  par 
leur  incrédulité'  :  Comme  autresfois 
dans  le  campd'ifrael  ,  quiconque  re- 
gardoic  Je  ferpent  dairin  ctoit  guéri 
quelle  que  fuft  fa  condition  ,  fon  aage> 
fa  playe,  fa  veue  ;  ainli  quiconque  croie 
au  Fils  de  Dieu  fera  fauve.  Ceux  qui 
ctoyent  au  bout  du  camp,  ou  qui  avoy- 
ent  la  veuëfoible  ,  que  ladifïancedu 
lieu ,  ou  l'innocente  infirmité  de  leurs 
yeux  empefehoit  de  voir  diftin&e- 
ment  la  forme  ,  ou  la  figure  de  ce  fer- 
pent, ne  JaifToyent  pourtant  pas  d'en 
tirer  leur  guerifon  ,  pourveu  qu'ils  le 
rccjardaiïenc  s  ainfi  ceux, que  l'eloigne- 
ment  de  la  croix,ou  la  foibleffe  de  leur 
tfprit  cmpefchc  de  pouvoir  bien  net- 
tement comprendre  tous  les  myfteres 
du  Seigneur ,  auront  neantmoins  parc 
en  fa  vie,  s'ils  ont  creu  en  lui  ;  les  pre- 
miers fidèles,  quil'ont  falué  de  loin,ô£ 
nout  veu  fa  croix  qu  a  travers  un  voile, 
auflfibien  que  nous,qui  la  contemplons 
ànud;  les  fimples&  imbecilles  auflï 
bien  que  les  plus  fçavans  ,  &  les  plus 

parfaits.  Et  comme  l'inégalité  du  mal 
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ne  meftoit  potrit  de  différence  dans 
TefFdt  du  ferpent  Mofaïque  -y  fà  vertu 
gucrifToitegalemet&ceuxquiccoyenc 
tes  plus  bielles,  &:  ceux  qui  l'ctoycnt  le 
rnoinsN;  ainfi  la  di  vérin c  de  nus  pèches 
ne  divcrfifïe  pas  Pa&ion  de  la  croix  de 
lefus  ChrifhQuoi  que  ions  foyentblcf- 
Fc's  mortellement,  tous  ne  le  font  pour- 
tant pas  d'une  niefme  forte;  les  ciimcs 
des  uns  étans  plus  noirs  ,  &plus  horri- 
bles que  ceux  des  autres.  Mais  le  Fils 
'de  Dieu  les  guérit  tous  indifteremmer. 
Quand  bien  vous  feriez  tout  perce' de 
coups  ;  quànd  bien  tous  les  ferpens  du 
defert  auroyent  fiché  leurs  dents  en 
vôtre  cœur,  &  qu'il  ne  vous  refteroit 
nulle  partie  en  vous  exenuc  de  leus 
venin  infernal  \  fi  vous  contemplez  le 
falutde  Dieu  avec  un'  œil  fincerc  ,  il 
*  Vous  garantira  de  la  mort ,  &  vous  vi- 
vifiera eh  un  inftant.    Vous  ne  l'aurez 
pfj4  6.  pasplûcoftregardcjqu'il  vous  illumine- 
ration  la  promeffe  de  fon  Prophete,& 
vôtre  face  ne  fera  point  confufe.  Voila, 
Fidc!es,ce  que  figura  anciennement  1© 
ferpent  de  Moyfe  :  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  enfeigné  dans  ce  texte: ce 
qu'il  nous  xeprefente  &  nous  affeure 
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encore  fur  cette  table  lacrée,à  laquelle 
il  nous  a  convies.  Les  (ignés  font  diffé- 
rents ;  la  vérité  &:  fa  vertu  eit  toujours 
raefme.Ce  pain  &  ce  vin  nous  promet- 
tent  auffi  l'efficace  de  la  croix  i  &:  le 
manger  &  le  boire  exigent  auflî  la  foy 
de  nous  pour  avoir  part  en  fa  grâce. 
Car  comme  cefonedes  adions  par  les- 
quelles nous  pren;3ns  un-e  chofe,qui  eft 
hors  de  nous  ,  &  nous  l'appliquant  en 
tirons  notre  notirriture)&  notre  vie;  la 
foy  n'eft-ellc  pas  tout  de  mefme  une 
action  de  famé ,  qui  prenant  le  Fils  de 
Dieu  feparedenous  naturellement^ 
fc  l'unifiant  par  la  penfee,  par  la  créan- 
ce &  la  confiancc>cn  obtient  nôtre  fa- 
lut  &c  nôtre  vie  ?  Faites  donc  c'tat ,  que 
la  croix  du  Seigneur  ,  eft  ici  élevée  au 
milieu  de  nous  ,  que  fon  (acre'  corps  y 
eft  attache'  pour  nos  crimes  ,  encore 
tout  couvert  de  playes  &C  de  fang  3  non 
infenlible,  comme  la  figure  de  Moyfe, 
mais  mourant  &  fouffrant  mille  cruel- 
les douleurs.    Faites  e'tat ,  que  le  Pere 
éternel  vous  prefente  ce  divin  crucifie, 
le  miracle  defamifericorde  &  de  fa  fa- 
geffe;  qu'enlui  il  vous  offre  fa  grace,fa 
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vie,  fon  Efprit,  fon  ciel,&  fon  éternité: 
C'eft  là  (di-il)  la  vérité'  de  toutes  les  fi- 
gures anciennes  ,  le  corps  des  vieilles 
ombres ,  la  fin  de  la  Loy  ,  la  plénitude 
de  toutes  les  difpenfations  précéden- 
tes ,  &  la  grande  &  fouveraine  perfe- 
&ion  de  l'univers.  C'eft  celui  qui  vous 
guérira  de  vos  playes  ;  qui  vous  prefer- 
vera  du  venin  des  ferpens>&r.vousdeli-. 
vrera  de  la  mort  &  de  l'enfer ,  &  vous 
rendra  vrayement  heureux  à  jamais. 
Croyez  en  lui,&  vous  ne  périrez  point; 
mais  vous  aurez  la  vie  éternelle.  C'eft 
là ,  Mes  Frères,  la  voix  &  la  promefle, 
que  Dieu  vous  addrefle  aujourd'huy: 
Qui  nous  empefehera  de  re'pondre  à 
une  fi  douce&  ii  avantageufe  vocation? 
Sera-ce  la  baflefle  &:  l'infirmité'  appa- 
rente de  ce  crucifie  ?  l'avoue  que  c'eft 
le  fcandale  du  Iuif ,  &  k  moquerie  du 
Grec,qui  ne  peu  venr  s'imaginer  que  la 
vie  nous  doive  venir  de  la  mort,la  gloi- 
re de  l'ignominie  ,  &  la  félicite'  de  la 
fouffrance.  Mais  après  les  preuves,que 
cettte  croix  nous  a  données  de  fa  vertu 
&defa  puiffance  ;  après  les  exploirs, 
qu'elle  a  faits  dans  toutes  les  parties  du 

mon- 
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monde,apresles  enfeignemens  qu'elle 
nous  a  montrés  de  la  divinité,  qui  l'a- 
nime ;  nous  ferons  pires  ,  que  les  de- 
mons,fi  l'apparence  de  fa  bafTeffe  nous 
empcfche  de  la  croire  ;  fi  mefmes  elle 
n  affermi t,&  ne  fortifie  nôtre  foy.  Le 
nombre  de  nos  maux  nous  fera-t-il  per- 
dre l'efperance  d'en  trouver  la  gueri- 
lon?  Mais  quelque  grande  que  foie  &c  la 
multitude  &:Jhorreurdenos  pechés,fi 
nous  croyons  nous  ferons  fauves.  Car 
ce  Sauveur  du  monde  ne  dit  pas,S/^/- 
cun  eft  innocent y  ou  coupable  ^maU  de  crimes 
légers  feulement ,  je  le  feray  vivre  j  mais, 
Quiconque  croira,  ne  périra  point  ;  &  com- 
me il  difoit  autrefois  au  maiftre  de  la 
Synagogue  ;  Ne  craignezpoint  ;  &  croyez^ÏCs^ 
feulement.  Venez  donc,pecheurs;venez 
.  avec  afleurance.  Regardez  ce  divin 
crucifié,que  Dieu  vous  prefente.  Atta- 
chez vos  yeux  à  fa  croix ,  &  vos  cœurs 
à  fes  playes;&:  en  tirez  hardiment  le  fuc 
oelefte  de  grâce  &  d'immortalité.  Et 
après  avoir  rfeceu  vôtre  guerifon  par  fa 
mturtrifTeure  ,  fouvenez-vous  de  fes 
bénéfices.  Aimez  le ,  &  l'adorez  reli- 
gieufemenc.Car  quant  à  lafigurc,qui  le 
i  C  4 
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rcprefentoit  autrcsfois,dans  iedefert, 
il  n'c'toit  pas  permis  de  l'adorer  ;  non 
plus  qu'au jourd'huy  les  lignes  ,  &  mé- 
moriaux qu'il  nous  a  laifles  de  fa  morr, 
parce  quece  ne  font  que  des  créatures. 
Mais  quant  à  lui  ,  le  Pere  lui  a  donne 
tout  jugement  ;  afin  que  tous  l'hono- 
ïcan  5.1?.  rent,  votre  les  Anges  mefmcs  des  deux, 
Hcbr,I,6,comme  ils  honorent  le  Pere.Servons  le 
conftamment  fans  que  ni  l'amour  ni  la 
1  crainte  du  monde  nous  fafle  jamais  ou- 

i  blier  ce  que  nous  lui  devons.    Car  ce 

n'eft  pas  affez  d'avoir  creu  une  fois  en 
lui ,  &:  d'avoir  reccu  par  ce  moyen  les 
arresde  fa  bienheureufevie.  Il  faut  les 
garder  fidèlement  &  ne  point  abufer 
de  fes  faveurs ,  en  profanant  la  famé, 
qu'il  nous  a  donnc'e.Les  lfraelites,à  qui 
lefe  rpcntdeMoyfeavoit  miraculeufc- 
ment  rendu  la  vie ,  tombèrent  dans  le 
defere,pour  ne  lavoirpas  conftammét 
employe'e  au  fervice  de  Dieu.  Donnôs 
nous  garde  de  commettre  une  fembla- 
ble infidélité,  depeur  d'eftre auffi ex- 
clus du  repos  de  Dieu. Ayons  toujours 
devant  les  yeux  l'horreur  du  péché, 
telle  que  pour  l'expier  il  a  fallu  quele 

Fils  : 
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Fils  de  Dieu  full  élevé  fur  une  croix,& 
l'infinie  amour  de  ce  Pere  de  miferi- 
cordc,qui  au  lieu  de  la  mort  &  de  l'en- 
fer, que  nous  méritions ,  nous  a  donne 
la  vie  &  l'éternité  ;  &  pour  nous  en  ou- 
vrirlechcmin  ,  nous  adonné  fon  Fils, 
infiniment  plus  précieux,  que  la  vie,  & 
l'éternité  mefme.  Afpirons  au  but  de 
nôtre  vocation  :  Supportons  patiem- 
ment les  incommodités  de  cedefert, 
tandis  que  nous  y  voyageons,  puis  que 
nous  verrons  bien  toft  le  païs  &:  la  mai- 
fbn  de  nôtre  Pere  celefte.  Etpourad- 
doucir  les  amertumes  du  fejour  tem- 
porelle nous  faifbns  ici  bas,  aimons 
nous  ardemment  les  uns  les  autres, 
comme  le  Seigneur  Iesvs  nous  a  ai- 
més ,  communiquans  abondamment 
aux  neceflîtés  de  nos  Frères ,  &  mon- 
trans  par  nôtre  union ,  &  par  les  fruits 
de  nôtre  fan&ification,  que  nous  fem- 
mes vrayemet  le  peuple  de  IefusChrift, 
confacré  par  fa  croix ,  régénéré  de  ton 
fcfprit,  nourri  de  fa  chair,  abbreuvé  de 
fon  fang ,  héritier  de  fon  falut ,  &  de  fa 
vie.  Ainfi  foit-il. 
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31.  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  dis ,  Co 
m9  eft  point  Moyfe  qui  vous  a  donné  le^j 
pain  du  ciel  >  mais  mon  Pere  vous  donne 
le  vray  pain  du  ciel. 
33.  Car  le  pain  de  Dieu ,  ceft  celui  qui  eït 
descendu  du  ciel  >  &  qui  donne  vie  m 
mondes. 

Hers  Frères  ,  encore 
que  Dieu  nous  prefente 
fon  Fils  &  la  vie  ,  qui  eftv 
en  lui)touces  les  fois  que 
S  fon  Evangile  nous  eft  an- 
nonce >  félon  ce  que  die  &  le  Seigneur 
Ican      lefus,  que  [es  paroles  font  ejprit  &  vie  ;  te 
Ronu.ié  Ton  Apôtre,  que  ÏEuaugile  eft  U  puijfan- 
ce  de  Dieu  en  fa! ut  a  tous  croyans  :  il  faut 
pourtant  reconnoître  qu'il  nous  offre 
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&  nous  communique  ce  grand  don 
d'une  fafTon  particuliere,quandil  nous 
appelle  à  cette  table  facrée  ,  à  laquelle 
nous  fommes  encore  aujourd'huy  con- 
vies ;  où  il  nous  reprefente  la  vertu  &: 
l'efficace  divine  de  fon  pain  celefte> 
•  fous  la  figure  du  Sacrement  qu'il  a  in- 
ftitué  lui  mefme  dés  le  commence- 
ment du  Chriftianifme  ,  pour  eftre  à 
m  jamais  célébré  dans  Ton  Eghfe,  &:  qu'il 
„  baille  à  chacun  de  nous  pour  un  gage 
de  fon  amour,  une  affeurance  de  nôtre 
bonheur,  &  un  mémorial  de  la  croix 
de  fon  Chrift.  D  où  vous  pouvez  afTez 
juger  avec  quelle  attention  te  révé- 
rence nous  devons  participer  à  ce  faint 
.  myftere.  AufTi  voyez-vous  que  l'A- 
■r%  pôtrenous  avertit  ex prefTément,qua- 
vant  que  d  en  approcher  ,  nous  nous 
éprouvions  foïgneufement  nous  mef-i.Cor.n.; 
mes  ;  déclarant  hautement ,  que  ceux 
qui  célèbrent  cette  fainte  a&ion  indi- 
gnement ,  y  prenent  leur  condamna- 
tion y  comme  étant  coûpables  d  un 
crime  horrible ,  affavoir ,  de  ri  avoir  f*$ 
difeernè  le  corps  &  le  fang  du  Seig»eur>ç\m 
font  comme  vous  favez  le  fujet ,  lame 
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fc       &  le  myftere  de  toute  cette  facree  cé- 
rémonie. Pour  ne  pas  tomber  dans  cet 
épouvantable  malheur,  purifions  nous 
avec  des  penfées  faintes  6c  rcligieufes; 
&  nous  mettons  en  un  état  de  pouvoir 
jouïr  de  l'honneur  ,  que  le  Seigneur 
nous  fait ,  &  de  nous  feoir  à  fà  divine 
table  fans  rougir  ,  &  fans  danger  d  y 
recevoir  l^ffront  du  miferable  ,  qui 
ayant  eu  l'impudence  4e  s  y  fourrer  fc 
Mact.ii.  avec  vn  habit  commun,  en  futhon- 
\      teufement  chaffé  par  le  Pere  de  fa- 
mille ,  &  jette  dans  les  ténèbres  du 
dehors.     le  m'a(Teure  ,  frères  bien- 
aimes  ,  que  [vous  avez  déjà  penfe  à 
cette  neceflaire  préparation  ;  félon  l'a- 
vis que  l'Eglife  vous  en  a  donné ,  lors 
qu'elle  vous  a  invitez  à  ce  banquet  ^ 
celefte.    Ncantmoins  parce  que  ceft 
un  devoir  infiniment  important  ,  j'ai 
creu  que  pour  vous  y  aider ,  il  fera  à 
propos  d'employer  cette  heure  en  la 
méditation  de  la  dignité,  §c  del'effica- 
ee  vivifiante  de  ce  pain  de  Dieu,  dont 
la  communication  cft  &  Tunique  fin 
de  ce  myftere,  &  la  feule  caufe  de  tou- 
|te  nôtre  félicité.    Le  Seigneur  Ielus 
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nous  en  irïftmie  lui  mefme  dans  les  pa- 
roles que  vous  m'avez  ouï  lire  ,  &  qu'il 
addrefla  autrefois  aux  Iuifs ,  à  l'occa- 
fïon  de  leur  incrédulité.  Les  voyant 
attachés  au  pain  &  à  la  terre,  &  nç 
cherchans  autre  chofe  que  le  rafTaifie- 
mène  &: laife  de  leur  chair,il les  avoir 
exhortés  à  renoncer  à  une  fi  bafle  &  £ 
honteufe  paflion  ,  pour  travailler  non 
après  la  viande  qui  périt ,  mais  après 
celle  qui  eft  permanente  en  vie  éter- 
nelle ;  les  preffanc  en  fuite  en  termes 
clairs  &  exprès  de  croireenîui.*  Mais 
cesefprits  brutaux,  qui  ne  vouloyent 
pour  quoy  que  <?e  foit  .,  s'élever  plus 
haut  que  la  terre  ,  pour  s'exeufer  de 
croire  en  lui,  demandent  quel  figne  il 
faifoit ,  &c  lui  allèguent  que  Moyfe  en 
avoit  fait  autrefois ,  pour  eftre  crû  & 
fiiivi  de  leurs  Percs  ne  manquent 
pas  de  lui  marquer  celui  desfignes  de 
ce  Prophète  ,  qui  fe  rapportent  le  plus 
à  leur  humeur  ;  difant  que  leurs  An- 
ceftrcs  avoyent  été  nourris  dans  le  de- 
fèrt  d'un  pain  du  ciel  ,  c'eft  à  dire 
de  la  mancte.  Ils  veulent  par  ,ft  ra- 
wllcr  le  figwqu'ils  avOjrcnt  yû  \ 
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Jcfus,quand  il  avoitn'agueres  repû  enh 
Mton  cinq  raille  hommes  de  cinq  pains  i 
6t  de  deux  poiflbnsj  au  lieu  que  Moyfe  j 
avoit  nourri  non  cinq  mille  hommes, 
mais  tous  léurs  pères ,  c'eft  à  dire  un 
grand  peuple  de  plus  de  fix  cent  mille 
ames  >  non  un  jour  ,  mais  quarante 
ans  durant}  non  d  un  aliment  de  çette 
nature ,  comme  eft  du  pain  &  du  poi£ 
fon  ,  mais  de  la  manne  qui  tomboit  ' 
denhaut  ;  &  que  le  Prophète  à  eau fe 
de  cela,a  nommée  le  pain  du  ciel.Leur 
intention  paroift  aflez  ;  que  fi  lefus  les  i 
vouloit  entretenir  à  leur  aife  dans  une! 
douce  faineantife,  leur  donnant  mira- 
culeufement  dequoy  fe  nourrir  fans 
qu'il  leur  fuft  neceffairc  de  travailler, 
ils  lefiiivroyent  volontiers;  qu  a  moins 
que  cela  ,  ils  ne  voyoyent  rien  qui  les 
ôbligeaft  à  croire  en  lui ,  ou  à  le  tenir  ! 
Ictn  *.*7pour  le  Fils  de  l'homme  ,  c'eft  à  dire 
pour  le  Meflîe,  envoyé  &  feellé  du  Pe^ 
rej  comme  il  fe  qualifîoit  foi-mefme  en 
parlant  à  eux.  Le  Seigneur  laifle  là  ce  [ 
qu'ils  demandoyent  des  fîgnes,commc 
rçne  chofe  indigne  de  réponfe  i  &znt 
clair  qu'il  «i  êifoic  &  tant,  &  de  fi 
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grands ■ ,  que  fi  ces  gens  n'euflent  éta 
defcfpérement  malins  &  aheurte's  ,  ils 
s'en  fuflenc  conrcnte's ,  &  par  ces  mar- 
ques fi  illuftres  l'eurent  reconnu  pour 
ce  qu'il  e'coir.  Mais  allanr  au  plus  ne- 
eefTaire,  c'eft  à  dire  à  leur  inftruftion, 
par  une  addrefle  admirable  ôc  vraye- 
menc  divine ,  il  prend  occafion  de  ce 
qu'ils  avoyent  dit  dupai»  du  «V/,de  leur 
faire  une  excellence  leçon  de  la  quali- 
té' &  de  la  vertu  celeftc  de  fa  perfonne, 
pour  donner  aux  croyans  la  vie  bien- 
heureufe  &  écernelle  ;  de  force  que 
s'ils  defiroyenc  vrayemenc  le  pain  du 
ciel,  &  ne  vouloyenc  que  cela  pour 
croire  en  lui  (comme  ils  fembloyenc  le 
tefmoigner  par  leurs  paroles)  ils  pou-  . 
voyent  dés  là  ,  fans  attendre  aucun 
autre  figne ,  s'arrefter  à  lui  &  recevoir 
fa  doctrine  avec  une  entière  foy  ;  puis 
qu'ils  avoyenc  tres-abondammenr  en 
lui  ce  fù»  du  ciel ,  qu'ils  demandoyenc 
avec  cant  demprefTcmcnt.  Ainfi  la 
fageffe  du  Seigneur  cournant  l'artifi- 
ce des  mefehans  tout  au  rebours  de 
leur  intentention ,  fait  trouver  en  cela 

mcfmc ,  qu'ils  avoyent  allègue  pour  110 


Digitized  by  Google 


48  Sermon 
point  croire  en  lui ,  une  forte  &çon- 
veincanre  raifon  pour  les  obliger  à  y 
croire.  Pour  mieax  comprendre  le 
fens  de  fa  réponfe,nous  conildererons, 
s'il  lui  plaift ,  les  trois  parties  qu'elle 
contient.  La  première,  où  il  rejette  ce 
qu'ils  avoyent  prefuppofé  que  MoyfLj 
euft  donne  le  pain  du  ciel  à  leurs? ères.  La 
deuxiefme  ,  où  il  établie  tout  au  re- 
bours de  leur  penfée  ,  que  c'étoic  à 
eux  meirocs  ,  que  Dieu  donnoit  main- 
tenant ce  vrai  pain  du  ciel>qu'ils  s'ima- 
ginoyent  que  Moyfe  euft  donné  à  leurs 
Pères.  lMoù  mm  Pere  (dit-il)  vùm  don*- 
ne  le  vray  pain  du  ciel  ;  •&  la  troifiefme, 
où  il  leur  prouve  par  la  définition  de 
la  chofe  mefme  ,  que  lui  qui  parloiç 
à  eux  ,  &  qui  leur  avoir  été  envoyé 
&  donné  par  le  Pere ,  écoir  vrayement 
ce  pain  là  ,  puis  qu'il  avoit  les  deux 
qualités  qui  y  font  requifes  ;  Tune, 
quV/  était  defeendu  du  ciel  ;  &  l'autre, 
qu'//  donne  la  vie  au  mondes.  Le  ibm- 
maire  de  fa  réponfe  eft  ,  que  ceft 
lui  ,  &non  la  manne  Mofaïque.,  qui 
eft  le  vray  pain  du  ciel.  Il  commen- 
ce par  ces  paroles  »  En  vérité  >  en  vérité 
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jf  vous  dû  y  dont  il  a  accoutume  de  fe 
fervir  toutes  les  fois ,  qu'il  veut  affir- 
mer une  chofe  fortement  ;  pour  pré- 
parer leurs  efprits  à  ce  qu'il  leur  al- 
loit  dire  ;  fâchant  bien  que  ce  qu'il 
leur  diroit  les  furprendroit  grande- 
ment ,  comme  étant  fort  éloigne  de 
leur  penfée.  Apres  cette  grave  préface 
il  ajoute,  Ce  neïi  point  CMoyfe  qui  vousi  /^u'. 
à  donne  te  pain  du  cieL   II  y  a  iimple-^'/^ 
ment  d^ans  l'original ,  CMoyfe  ne  vous?™  U  * 
a  point  donne  le  pain  du  ciel.  Quelques 
interprètes  *  prenent  cela,  comme ii<  MaIdo_ 
nôtre  Seigneur  vouloit  dire  que  ce 
toit  Dieu ,  6c  non  pas  Moyfe >  qui  leur 
avoit  donné  la  manne.    Mais  ç'çft 
une  petite  fubtilitc  qui  cient  plus  de 
la  chicane ,  que  de  la  raifon.  Premiè- 
rement cette  oppofuion  ne  frapperoie 
per/bnne  ,  &  feroit  par  confèquent 
hors  de  propos.  Car  les  lu  fs ,  dont  il 
reprend  &  corrige  lefcntimenr,  avoy- 
ent  fimplement  rapporté  du  Pfeaume 
L  x  x  v  1 1 1.  que  Dieu  avoit  donné  le pain^iCn.  ] 
du  cieiaux  lu/fs,  fans  dire  nulle  parr,cx- 
preffément  que  ce  fuft  Moyfe  qui  leur 
euft  fait  ce  prefent.    loint  que  quand 
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bien  ils  l'cuffenc  die ,  il  eft  clair  qu'ils 
eulfcnt  entendu  ,  que  Dieu  Tavoit  fait 
par  le  miniftere  ,  ou  à  la  prière  &  en 
confideration,  ou  quoi  qu'il  en  foit  par 
f  intervention  de  Moyfe.  Car  les  Iuifs 
étoyent  &  font  encore  d'accord  avec 
nous ,  que  Moyfe  n'a  voit  pas  agi  par 
fa  propre  puiffance  ,  mais  au  nom  de 
Dieu  &  par  fa  vertu  ;  &  c'eft  le  ftyle 
de  l'Ecriture  de  dire  en  ce  fens  que 
Moyfe  4  fait  y  ou  <\u  il  n  a  pas  fait  une 
ehofe,  pour  fignifier  que  Dieu  Ta  faite, 
ou  ne  Ta  pas  faite  par  Moyfe.  D'où  f'en- 
fuit  que  le  Seigneur  difant  en  ce  lieu 
que  Moyfe  na  point  donné  le  pain  du  ciel 
aux  Iuifs >  nie  auflî  par  mefme  moyen 
que  Dieu  leur  ait  donne  ce  pain-là  au 
temps  &:  par  l'entremife  de  Moyfe.  Et 
ce  qu'il  dit  que  Moyfe  na  pasdoknèlt^j 
pain  du  ciel  aux  anciens,  eft  pour  opp.ofer 
non  Moyfe  à  Dieu,mais  le  miniftere  &; 
la  médiation  de  Moyfe ,  au  miniftere 
Se  à  la  médiation  de  lefus  Ghrift  ;  6c 
fignifier  que  par  Moyfe  Dieu  auoit 
donné  la  manne  feulement,  &  non  le 
pain  divin  qu'il  a  donné  enfonFils.quc 
par  l'un  il  a  feulement  difpenfé  l'om- 
bre 
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hr e  &  la  figure  ,  au  lieu  que  par  l'autre 
il  a  exhibé  le  corps  &  la  vérité.  Difons 
donc  que  l'intention  du  Seigneur  en 
ces  paroles  n'eft  autre  finon  de  nier, 
que  la  manne  Mofaïque  donnée  de 
Dieu  à  l'ancien  peuple  fuft  vrayement 
le  pain  venu  du  ciel.  Et  la  chofe  ed 
claire  d'elle  mefme.Carqui  ne  fait  qu'à 
proprement  parler  la  manne  fc  créoic 
dansl'air,un peu  au  deflus  de  nous ,  &c 
de  là  tomboit  le  matin  en  terre  au  le- 
ver du  Soleil  ;  en  la  mefaie  forte  que 
la  roféc,&  ïa  pluye  &  tels  autres  corps, 
qui  fe  forment  en  l'air,  &  que  les  écoles 
delà  Philofophie  appellent desMetèo-  -Xm  i 
ires?  Mais  quant  au  ciel,qui  eft  propre- 
ment ou  le  lieu  du  Soleil,&:  de  la  Lune? 
&  des  autres  étoilcs,ou  le  bienheureux 
fan&uairede  l'immortalité,  élevé  au 
deflus  de  toutes  les  fphéres  des  deux 
vifibles  ,  nonlmé  par  les  Maiftres  des 
Hébreux  le  throne  de  la  gloire  M  eft  clair  ' 
&  confefle  par  chacun  ,  que  la  manne  s 
n'avoit  iamais  été  en  aucun  de  ces  deux 
lieux,  ni  n'en  defeendoit  point  ici  bas: 
d'où  fenfuit  qu'à  parler  vrayement  6c 
proprement ,  elle  n'étoir  pas  le pairr  du 
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r/>/.  Il  y  a  plus.  Ce  nom  ^ pâjn  du  tid> 
outre  la  qualité  d'une  origine  celefte 
fignifie  encore  une  excellence  ôc  une 
dignité'  furnaturelle,  &qui  n'a  rien  de 
de  commun  avecque  la  vie  &  les  cho- 
fes  de  ce  bas  monde.  Le  pain  du  ciel  eft 
un  pain  qui  donne  une  vie  celefte,con- 
forrae  àfon  origine;  une  vie  extraordi- 
naire &  divinc,élevée  au  defïus  des  in- 
firmités &  des  baflfeflcs  de  la  nôtre;  in- 
corruptible &  cternclle,comme  le  ciel 
d  où  elle  vient.  Le  pain  du  ciel  en  un 
mot  eft  ce  mefme  aliment ,  dont  lefus 
parloir  ci-deuant  aux  Iuifs ,  &  qu'il  ap- 

7*  pelloit  la  viande  qui  ne  petit  point  jnais  ejl 
permanente  a  vie  eterneMe.  Or  la  manne 
d'Ifrael,quelque  merveilleufe  &  extra- 
ordinaire que  fuft  fa  nature  ,  étoit 
neantmoins  ires  éloignée  d'une  telle 
excellence  ;  étant  d'une  fubftance  & 
d'une  vertu  terrienne ,  femblable  pour 
fà  forme  &  pour  fon  gouft  à  quelques 

•  unes  des  efpeces  de  nôtre  terre  :  com- 
me au  coriandre  &  au  miel  nommé- 
ment ;  agréable  &:  nourriffante  à  la  vé- 
rité, mais  en  telle  forte  pourtant  que 
fon  effet  ne  pafToit  point  la  force  des 
autres  viandes,ni  ne  fervoit  après  tour, 
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qu'à  la  confervation  dune  vie  animale 
&c  terrienne  ;  donc  elle  ne  corrigeoic 
point  les  défauts,  ni  ne  laguarantiiToic 
enfin  de  la  mort  ;  les  luifs  qui  en  vécu- 
rent quarante  ans  durant  dans  le  de  fer  r, 
n  ayant  pas  lailfé  de  mourir  tous  les  uns 
après  les  autres  ,  chacun  à  fon  terme. 
Nôtre  Seigneur  a  auffi  compris  cette 
raifon  dans  ces  paroles.  Gar  il  ne  nie 
pas  Amplement  &  en  gênerai ,  que  les 
luifs  nayent  eu  fous  la  médiation  de 
Moyfe  du  pain ,  qui  puifle  en  quelque 
forte  eftre  appelle  pain  dn  ciel  :  mais 
bien  qu'ils  ayent  eu  ce  pain  excellent 
&  admirable  ,  dont  il  venoit  de  leur 
parler,  &  qui  feul  à  vray  dire  mérite 
d'eftre  appelle  le  pain  du  ciel.Ei  fi  ceux 
qui  entendent  la  langue  Grecque, 
confiderent  exa&ement  les  paroles 
de  l'original ,  ils  le  reconnoiftront  ai- 
fe'ment  ;  en  ce  que  le  mot  de  pai»riy 
eftpasmis  feul ,  mais  auec  un  article, 
qui  a  de  femphafe  en  ce  lieu,  &  diftin- 
gue  &  fepaf  c  fon  fu  jet ,  d  avec  tous  les 
autres  à  qui  fon  nom  pourroit  eftre  at- 
tribue ic'eft  à  dire,pour  vous  reprefen- 
tet  cela  dans  l'air  de  nôtre  langue,  que 
nôtre  Seigneur  ne  dit  pas  Amplement 


$  à  Moi? 

donné  le  vànMtl*  c'eft' 
dite  ce  pain  admirable  aoHt  je  vous  tty 
4&rté>&  qui  àr ïaifon  de  fon  excellence 
^  mérité  feul,a  fexclufion  de  tout  autre,' 
'  lettre nomfne'Zf  PAIN  tir  CIEZ: 
Ét  de  là  vous  voyez  la  fol utiôn  delà 
conttârieté,  qui  paroift  entre  les  £aro~ 
\cf  de  nôtre  Seigneur  cn  celieu^eel- 
les  du  Prophète  dans  le  Pfèaiirfte  7S. 
pf.7s.i4.oi}  il  tft  dit  formellement  que  Z>if4 

ifraeittes;  6èv§v?îl  (ktâle^giït  le  Sei- 
feur  nie  ici  eicprefTériaerit ,  en  difânf, 
qu  e  Meyfe  ne  leur  donna,  point  ït  pain  ék 
ciel.  Mais  la  répohfe  eft  déformais  ai- 
fée  »  que  h  tr>ar)ne  eft  te  ttxft  pas  un 
pain  dtfcief  àW^CTf^gars  ^eh  diVerç 
fëns;  A:pitîer  proprement ,  &/dàns  la 
ligueur  des  termes,clle  nfeflf  £as  ife/fc/zs? 
du  ciel  y  puis  qu  a  vray  dire^lc-tfétoit 
ni  defeendue  du  ciel ,  nifbrme'e  dans 
le  ciel ,  ni  douée  <&uct^  vertu  cele^ 
fte,  ou  furnaturalle.  E^^eft  ainfî  quef  . 
^Seigneur  nie  qtfe  Mâ0  dit  donne  Le^j 
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proprement  &  figurément ,  elle  peuc 
en  quelque  forte  eftre  nommée  un  pain 
du  ciel  >  parce  qu'elle  venoit  de  l'air,  & 
ne  fortoit  pas  de  la  terre  >  comme  nos 
autres  aliments.  G'eft  en  ce  fens  que 
le  Pûlmifte  l'appelle  le froment ,  ou  /o» 
pain  des  cieux  ;  &  le  S.Efprit  qui  parloir, 
par  fa  bouche  en  a  ainû  ufé,ce  me  femT 
ble,  tout  exprès ,  &  à  delîein  d'élever 
nos  cœurs  par  la  magnificence  de  ce 
titre  hyperbolique ,  à  la  confideration 
du  myfter-e  figure  par  la  manne.  Car 
ç'eft  fa  coutume  d'attribuer  ainû  au* 
anciens  types  des  chofes  fuperlatives, 
&  qui  excédant  la  portée  de  leur  pro- 
pre nature ,  ne  fe  peuvent  interpréter 
d'eux  que  figurément  &  avecque  vioT 
lence  ;  pour  nous  avertir  par  là  qu'il  y 
|vott  du  myftere,  &:  pour  nous  obliger 
en  fuite  à  chercher  dans  les  fujets  fpi- 
rituels ,  où  iis  (ê  rapportoyent  félon  le 
deflein  de  Dieu  ,  la  vérité  des  chofes, 
qui  ne  peuvent  eftre  appliquées  aux 
types  mefines  qu'à  grandpeine,&:  avec 
une  efpece  de  violence.  Ainû  il  eft  dit 
de  David  ,  que  Dieu  ne  l'ab4ndff»neraV(.K.fo. 
point  au  fepulcre,  &  ne  permettra  point  qu'il 
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fente  corruption.  Ceft  dire  clairement 
,  qu'il  ne  pourrira  point  dans  le  tom- 
beau y  mais  s'en  relèvera  avant  que  de 
s'y  corrompre.  Etneantmoins  cela  n'a 
point  eu  de  lieu  en  David ,  qui  eft  dc- 
demeurc  dans  lè  fepulcre,ou  il  fuft  mis 
après  fa  mort ,  &  y  a-pafTe  -par  les  acci- 
dens  ordinaires  des  autres  rnorts:&  ces 
paroles  ne  fe  peuvent  ajufter à  fon  hi- 
ftoife,  qu'avec  vne  force  extrême  &C 
•prefque  infupportable,en  les  reduifant 
à  des  figures  violentes  &inuficées.Cer- 
tainement  il  faut  donc  chercher  leur 
pleine  &  entière  vérité  dansvnauttfe 
David,c'eft  à  dire  dans  le  Meffie,  dont 
celui-là  n'étoit  que  la  figure,n'ayant  ea 
foi  qu'une  fimple  &  grolîiere  image  des 
~chofe$ ,  qui  fe  treu vent  proprement  & 
littéralement  dans  l'autre  :  comme  Si 
Jfc&.t.  t*.  Pierre  l'enfeigne  divinement  aux  Iuifsr 
*0,'#  IcifemblablementJemefmePfalmifte 
nous  décrivant  l'ancienne  manne  en 
l'appellant  lefromcntdes  çieuxy\u\  donne 
uncqùalité  qui  furpafTe  la  vérité  defa 
parure  ,  &  ne  lui  peut  eftre  appliquée 
qu-avec  peine ,  en  évaporant  dans  une 
figure  pqetique  &  hyperbolique  la  plu$ 
grandpart  de  ce  que  fignifient  proprç- 
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mentces  mots. Puis  doncqu'il  n'eft  pas 
poffible  que  la  moindre  partie  de  la  vé- 
rité des  fens  de  la  parole  divine  fe  per- 
de ,ou  s'en  ailleàneant$pour  conferver 
celle-ci  en  Ton  entier  ,  il  faut  avouer, 
qu'il  y  a  une  autre  manne,où  laMofaï* 
que  fe  rapportoit  félon  le  deffein  de 
Dieu,&  en  laquelle  fe  treuve  &  fe  ju- 
ftifie  pleinement  le  fens  tout  entier  de 
ces  paroles  :  Et  cette  autre  manne  di- 
vi  ne  dont  la  première  n'étoit  que  Tom- 
brc,eft  le  vrai  pain  du  cieljefus  vraye- 
ment  &  proprement  venu  du  ciehdont 
la  vraye  defeente  du  plus  haut  des 
cieux  dans  nôtre  terre ,  croit  groffiere- 
ment  crayonnée  par  la  defeente  de  la 
manne,  tombant  de  l'air  dans  les  cam- 
pagnes du  deferr.  C'eft  pour  la  me£ 
me  raifon  que  faind  Paul  nomme  &  la 
manne  des  Iuifs  une  viande  Jpiritueltt^ , 
&  l'eau  de  leur  rocher  un  breuvage Jpiri*\.CQi 
tuel  ,  non  qu'à  proprement  parler  ceMt 
fuflent  des  chofes  fpirituelles  >  étant 
évident  que  c'étoyent  de  vrais  corps  en 
leur  nature^mais  parce  que  l'une  A:  l'au- 
tre étoyentdes  chofes  myftiquçs,  qui 
fcraportoyentàune  nourriture  vraye- 
men  t  fpirituelle  &  divine,  &  qui  par  la 
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merveille  de  leur  produ&ion  avoyenc 
rcprefenté  en  quelque  forte ,  bien  que 
tres-imparfaitement,le  grand  &  divin 
miracle  du  pain  &  du  breuvage  fpiri- 
fuel ,  que  Dieu  nous  a  donné  en  foa 
Fils.  Ainfi  voyez- vous  lafeîme  &  iné- 
branlable vérité  de  la  parole  du  Sei- 
gneur lefus,  Moyfe  ne  vont  a  point  donné 
le  pain  du  ciel.  Mais  après  avoir  rejette 
lafauffe  imagination  des  Iuifs,  il  leur 
montre  en  fùitte  quel  eft  &011  eft  ct^j 
pain  du  ciel*  qu'ils  cherchoyent  en  vain 
dans  la  manne  Mofaïque.  Moyfe  ne 
vous  l  a  point  donné ,  dit-il ,  comme 
vous  vous  Teftes  figuré  fans  raifon,pre- 
nant  à  vôtre  ordinaire  l'ombre  pour  l£ 
corps.,  &:  la  peinture  pour  la  vérité. 
Maifmon  Père  vous  donne  le  vray  pzindt* 
ciel.  Il  pouvoit  bien  dire,  Mais  je  vous 
donne  le  vray  pain  du  ciel  ;  &  il  lèmbte 
qu'ai nfi  Toppofition  euft  é^eplus  jufte 
entre  Moyfe  &  le  Chrift,  qu  elle  ne  pa- 
roift  maintenant  cime  Moyfe  &  le  Père; 
puifque  Moyfe  ayant  été  le  fidèle  Mi- 
nière de  Dieu,il  ne  lui  peuteftre  oppo*- 
(6  dans  ce  fujet.  Mais  nous  auons  de£- 
ja  montré  que  tout  revient  à  un  met 
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me  fens,  le  Seigneur  oppofant  ici  les 
dons,  &  les  temps  non  les  auteurs 
de  !a  donation.  Vnfeul&mefmePere 
auoit  autresfois  donné  la  manne  aux 
Ifraelices  par  le  miniftere  de  Moyfe:S£ 
maintenant  il  donnoit  le  vray  pain  à 
leurs  enfans  par  la  main  &  en  la  per- 
lonne  de  fon  Fils.  Il  nomme  fin  Perc-j 
pour  l'auteur  de  ce  don  plûtoft  que  foi- 
mefme ,  afin  de  toucher  plus  douce- 
ment les  Iuifs,&les  amener  plus  adroi- 
tement à  la  connoiffance  de  la  vérité. 
Car  fi  après  avoir  nié  que  Moyfe  ait 
donné  le  pain  du  ciel ,  il  fe  fuft  main- 
tenant attribué  f  autorité  de  le  donner, 
le  refped  qu'ils  portoyent  à  ce  Prophè- 
te les  euft  aigris  &  irrites  contre  le  Sei- 
gneur,en  le  voyant  f  élever  ainfi  au  de£ 
fus  de  Moyfe.C  eft  pourquoy  il  fe  con^ 
tente  de  leur  parler  du  Pere  fe  ran- 
geant au  deflbusdelui,  &lescondui- 
iànt  à  le  coxifiderer  lui  ôc  Moyfe  com- 
me deux  miniftres  de  Dieu  ;  tous  deux 
employés  parle  Pere  différemment  &s 
en  divers  temps  y  en  telle  forte  que  s'il 
avoir  donné  la  manne  à  leurs  Pères  par 
la  main  de  Moyfe  >  il  leur  préfentoit 
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maintenant  le  vrai  pain  du  ciel  en  la 
Tienne,  N'enviez  point,dit-il,la condi- 
tion de  vos  pères.  Dieu  vous  donne 
plus  qu  a  eux.  Ne  me  demandez  point 
.  leur  manne.  Le  Pere  vous  prefente  en 
moy  un  don  incomparablement  plus 
précieux  qu'elle,  il  vous  donne  le  vray 
ftin  du  ciel  y  dont  l'ancienne  manne  a- 
vecque  toutes  fes  merveilles  ,  n'étoit 
qu'un  foible  &  léger  crayon.  Et  fur  ce- 
la nous  avons  à  remarquer  deux  cho- 
fes.  La  première  eft  qu'il  s'appelle 
vraypam  pour  deux  raifons: L'une  pour- 
ce  qu'il  étoit  le  corps  &:  la  vérité  de  l'a- 
liment celefte,  dont  la  manne  n'avoic 
été  que  l'ombre  &  la  figure.  Gar  vous 
(avez  que  c'cft  le  ftyle  ordinaire  du  S. 
Jfcfprit  d'opofcr  les  figures  aux  chofes 
qu'elles  fignifient,  comme  l'image  à  la 
vérité  du  corps  qu'elle  reprefente.Puis 
après  il  s'appelle  le  vraypaw  du  r/W,par- 
ce  qu'il  a  en  fqy  toute  la  véritable  force 
&C  vertu  ,  à  r^ifon  de  laquelle  le  pain 
eft  cftimé  &:  nommé  pain  :  c*eft  à  dire 
parce  qu'il  eft  capable  de  nourrir  les 
hommes  &  de  les  faire  vivre  ;  non 
pour  un  temps,  mais  pour  coufioursj 

non 
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non  d'une  vie  animale ,  foible  &  lan- 
guiflantc ,  mais  fpirituelle ,  folide  ,  & 
pcrdurable  à  jamais.    Ceft  en  un  pa- 
reil fens  que  fainft  lean  le  nomme  ail- 
leurs Uvraye  lumière  :  parce  qu'il  zcnlem1*' 
foy  la  force  &  la  vertu  de  la  lumière 
d'une  manière  fi  noble  &  li  excellen- 
te, qu'en  comparaifon  de  lui  la  lumiè- 
re naturelle  du  Soleil  femble  n'avoir 
que  l'ombre  de  la  lumière,  &  neftre 
lumière  qu'en  peinture  ;  au  lieu  que 
le  Seigneur  au  contraire  en  cft  le 
corps  &  la  vérité'.    Et  dans  vn  au- 
tre lieu  encore  il  dit  de  foi-mcf- 
me  qu'il  efi  le  vray fep  pour  figni-lean.ij.i,; 
fier  que  pour  faire  vivre  &  fructi- 
fier fes  difciples  il  a  une  lî  riche  & 
fi  efficace  abondance  de  fuc  &  de 
force  ,  que  tout  ce  que  la  vi<»ne 
naturelle  en  diftribuë  à  fes  farmens 
neft  rien  au  prix  de  ce  que  nous 
en  tirons  de  lui.    Ceft  auflî  en  la 
mefme  forte  que  le  ciel  eft  nommé 
le  vray  tabernacle  ,  dans  l'Epître  auxHcbr.s.i. 
Hébreux;  poureeque  la  gloire  de  la  di- 
vinité' y  habite  beaucoup  mieux  &  plus 
magnifiquement  fans  comparailbn  , 
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qu'elle  ne  faifoit  dans  l'ancien  Vaiffeail 
Mofaïque  ,  qui  étoit  autresfois  appelé 
le  tabernacle.  Et  ccft  encore  ainfi  que 
le  Seigneur  en  S.Luc  appelle  les  biens 

Locrf.n.fpirituels  ,  les  vrayeî  richejfes  s  pource 
qu'ils  ont  véritablement  &  en  effet  tou- 
te cette  force  de  rendre  nôtre  vie  dou- 
ce &  heureufe  ,  que  les  hommes  par 
une  extrême  ,  mais  univerfelle  erreur, 
attribuent  communément  aux  richef- 
fes.  D'où  paroi'ft,pour  vous  en  avertir 
en  paffant,  combien  eft  pitoyable  l'i- 
magination de  ceux  qui  de  ce  que  nô- 

îcan  *.jj.tre  Seigneur  dit  ci-apres^queyif^/r^jï 
vrayemtnt  viande  $  que  fen  fang  eft  vray- 
ement  breuvage ,  pour  fignifier ,  félon  ce 
que  nous  venons  de  toucher ,  que  (on 
corps  crucifié  pour  nous  a  toute  la  di- 
vine force  de  nous  nourrir  en  vie  éter- 
nelle ,  ce  que  n'a  aucune  des  chofes  à 
qui  nous  donnons  le  nom  de  viande  &c 
de  breuvage:  de  cela,dis-je,concluent 
que  cette  chair  &  ce  fang  divin  font  ea 
effet  &  à  proprement  parler  des  ali- 
mens  qu'il  faut  prendre  par  la  bouche 
&  les  avaler  dans  nos  eftomacs;  qui  eft 
argumenter  au(liraifonnablemenr,quc 
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i  Vaitfea*  û  de  ce  qu'il  s'appelle  la  vraye  lumière  je 

us  appel*  n/ray  fep,&  le  vray  patny  vous  vouliez  ifle- 

ainû  qw  duire,qu'il  eft  proprement  &  fanUïgu- 

lesbiefl  xe  une  lumière  vifibîe,  vn  lép  de  bois, 

;  poucce  &,  un  pain  inanimé.  L'autre  chofe  que 

cffctfûQ-  nous  avons  ici  à  confidercr  eft  que  le 

vie  do*  pain  celefte  a  été'  donné  aux  Iuifs ,  Ion 

iiïiesptf  <juc  le  Fils  de  Dieu  defeendant  des 

c  errew  cicux  le  manifefta  à  eux  en  fa  chair, 

<  ricb^  leur  prefentant  fa  grace,&  les  conviant 

t  averfl  tant  par  fa  parole  que  par  fes  miracles, 

ableft  à  la  jouïffance  de  la  vie  ,  qu'il  nous* 

que  w  méritée.  Ce  n'eft  pas  qu'avant  cela  les 

\€ynl  fidèles  d'Ifrael  neuflènt  part  à  fon  fà- 
lut  \  la  vertu  de  fbn  fàcrifice  étant  ro 

leionc  montée  fur  tous  les  fiecles  ,  qui sc- 

quefc  toyentpaffés  avant  fa  naiflanec ,  auffi 

jte  ^en  4U  C^C  s  ^Panduè"  fur  ceux  qui  , 
vie onr cou^e/  depuis  fa  mort  ;  felon  ce  qui 

chofe  *  e^  ^c  *  cct  cgarc^'  <lu'^  4  été  immolé  dés  Apoci*; 

iaodc  S  fondation  du  monde  \  &  ailleu  rs  ,  qu'il 

)nCjue(«  Jw/w*  £/>r,  ^  aujourd buy,  &  éternelle-  h 

fort**  ment.  Mais  tant  y  a  que  lî  Dieu  auoic 

des  ^  communiqué  les  fruits  de  fa  redem- 

xLfo  ption  future  aux  premiers  Ifraelitcs, 

-e(l  ce  na  été  qu'à  leur  pofterité  qu'il  ado  a- 

eno9*  n^      ^nft  mcJtiTîe  >  f°û  mani- 

fi  ™- 
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fefté  en  chair  i  c'eft  à  dire  le  vray  pâift 
du  ciel.  Apres  avoir  ainfi  répondu  aux* 
Iuifs ,  il  mec  vne  raifon  en  avanr ,  qui 
prouve  les  deux  parties  de  fa  réponfe. 
Car,  dit-il,  Le  pain  de  Dieu  cjl  celui  qui  ejl 
défendu  du  ciel  >  é*  qui  donne  la  vie  au 
monde.  11  nomme  ici  le  pain  de  Dieu 
celui-là  mefme  qu'il  avoir  nommé  lt^> 
vray pain\  c'eft'à  dire  le  pain  capable  de 
nourrir  nos  ames  en  rimmorraliré;foit 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
puifTe  former  un  tel  pain  ,  foit  parce 
que  c'eft  de  tous  les  pains  le  plus  ex- 
cellent &  le  plus  admirable  ;  le  ftyle 
de  l'Ecriture  &  de  la  plus  grand' parc 
des  langages  érant  dappeller  des  chojès 
de  Dieu „  ou  des  cbâfes divines  toutes  cel- 
"  les  qui  font  grandes  &  excellentes  au' 
delà  de  la  portée  &c  de  la  mefure  de  la 
nature  commune.  Et  il  femble  que 
nôtre  oeigneur  en  fe  qualifiant  ainli  aie 
*j-  penfe  au  nom  que  le  Pfal mille  donne 
à  la  manne  lappellant  le  pain  des  Anges. 
Iefus  Chrift  élevé  cet  admirable  pain, 
donc  il  parle,beaucoup  au  deffus  ;  l'ap-  , 
pelant  le  pain ,  non  des  Anges ,  mais  des 
Dieu  ,  qui  cil  infiniment  plus  que  les 

Ange  s* 
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Ângcs.Il  dit  donc,que  ce  pain-là,pour 
foûtenir  la  grandeur  dVn  fi  glorieux 
no,a  deux  qualités,dont  la  première  eft 
qu'il  eft  defeendu  du  ciel  \  &  Tautre^qu'// 
donne  U  vie  au  monde.  De  là  vous  voyez 
clairement  que  la  manne  Mofaïque 
n'eft  pas  le  vrai  pain  de  Dieu  ,  qui  eft 
précisément  ce  que  porte  la  première 
partie  de  la  réponfe  du  Seigneur  aux 
Iuifs  ;  puis  qu'elle  n'a  pas  une  de  ces 
deux  marques  s  n'étant  ni  defeenduc 
du  ciel,ni  capable  de  donner  aux  hom- 
mes la  vie  ,  qu'entend  ici  le  Seigneur* 
c'eft  à  dire  la  vraye  vie  celefte  &  rm- 
mortelle  :  comme  nous  l'avons  défia 
montré  ci-devant.  Et  quant  à  l'autre 
partie  de  la  réponfe  du  Seigneur ,  qui 
difoit  que  le  vray  pain  de  Dieu  eft  ce- 
lui que  le  Pere  donnoit  alors  aux  luifs; 
c'eft  à  dire,  que  c'eft  ce  mefme  lefus 
Chrift>qui  leur  avoit  été  envoyé,&  qui 
parloit  alors  à  eux,  cette  raifon  en  éta- 
blit auili  invinciblement  la  vérité ,  po- 
fant  en  lui  les  deux  marques  ou  con- 
ditions, que  le  pain  du  ciel  doit  avoir. 
La  première  cft,:qu'/ï  eft  défendu  du  ciel. 
Car  puisque  la  vie  que  doit  donner  ce 


66  Sermon 
pain ,  eft  une  vie  fpirituelle&  immor- 
telle ;  &  que  d'autre  parc  chacun  voir, 
que  le  ciel  eft  le  feul  domicile  de  lef- 
prit  &  de  rimmortalité,tout  ce  qui  fore 
de  cerce  baffe  région  du  monde ,  qui 
cft  au  de  (fou  s  des  cieux  ,  étant  mortel 
&  periffable,  il  eft  évident  que  ce  pain 
divin  |  qui  nous  doit  donner  la  vie  &; 
rimmortaIité,ne  peut  eftre  autre,qu  li- 
ne nature  defeenduë  du  ciels  qui  de  ce 
haut  fanduaire  nous  apporte  ici  bas  la 
vie  &  Fincorruption ,  qui  ne  fe  treuve 
nulle  part  ailleurs,que  là.  Voyons  donc 
maintenant  fi  lefus  eft  vrayement  def- 
cendu  du  ciel ,  &  comment  il  en  cft 

ican  6.]%.  defeendu.   Il  le  dit  ici  expreflcment 

50.j1.58.  \u[  mcfme  >  &:  le  répétera  dans  ce  cha- 
pitre iufques  à  quatre  ou  cinq  fois.  Et 
traittant  ailleurs  avec  Nicodeme,  illui 

Ican  3.  iy  déclare  femblablement  que  le  Fils  dc_j 
l'homme  (  vous  favez  que  c'eft  le  nom 
qu'il  prend  ordinairement)  eft  defeendu 
du  ciel.  Et  c'eft  parla  que  Iean  Ton  tef- 
moin&:  fon  precurfèurle  defcrit&le 

Ican 5.51.  defigne,  quand  il  dit,  Celui  qui  eft  venu 
du  ciel  eft  pardejfus  tout.  Cette  aflurance 
qu'il  a  de  dire  franchement  lui  mcfme 
qaileft  defeendu  du  r/V/,eft  dc'j  a  une  forte 
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préfomption  de  la  vérité.  Car  nous  ne 
lifons  point  qu'avant  lui  il  y  euft:  jamais 
eu  aucun  homme  qui  s'attribuaft  une 
chofe  fi  étrange5&  lî  incroyable.il  s'eft 
creuve/  parmi  les  Grecs ,  &c  parmi  les 
autr.es  nations ,  des  Philofophes  >  des 
Princes  &  des  Lcgiflateurs ,  qui  pour 
autorizer  ou  leur  do&rine^ou  leurgou- 
vernement,ont  impudemmenr  fuppo- 
fé qu'ils  avoyent  eu  des  vidons  du  ciel, 
Ô£  des  communications  avecque  les 
Dieux.  11  s'en  eft  aufli  v  ù  qui  ont  feint 
&  débite  que  leurs  Rois  ou  leurs  amis 
avoyènt  éce'  enlevés  dans  le  ciel  après 
leur  mort  3  &  c'eft  dételles  impoftures 
que  font  venues  lesapotheofes  Pay  ca- 
ftes y  c'eft  à  dire  les  confecrations 
d'hommes  morts  en  titres  de  Dieux. 
Mais  il  ne  s^en  etoit  iamais  vu  aucun, 
que  nous  fâchions ,  afTez  hardi  pour  fc 
vanter  d'eftre  defeendu  du  ciel.  Iefus 
le  plus  humble,  le  plus  doux  &  le  plus 
modefte  de  tous  les  hommes,eft  le  pre- 
mier dans  tout  le  genre  humain  >  qui 
ait  ofé  s'attribuer  cette  glorieufe  origi- 
ne ,  &dire  &  alÏÏircr  nettement  qu7/ 
ètéit  defeendu  du  ciel.  Et  il  a  tellement 
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appuyé  la  vérité  de  fa  parole  par  la  grà- 

deur  de  fa  fapience,&  de  fes  miracles, 

2:  par  l'autorité  de  fa  rcfurre&ion ,  de 
es  merveilles  qui  l'ont  fuivie ,  que  le 
monde  a  été  contraint  de  croire  de  lui 
une  chofe  fi  haute  &  fi  incroyable,  que 
quelque  folle  &  prodigieufe  que  foit  la 
vanité  des homriies,nul  jufques-là na- 
voit  jamais  osé  fe  l'attribuer.  Il  n'y  a 
point  de  gens  fe  difants  Chrétiens  qui 
n'en  foyent  d'accord  :  Mais  tous  ne  Le 
font  pas  du  fens  &  de  la  manière,  dont 
Iefus  eft  defeendu  du  ciel.  C'eft  pour- 
quoi il  nous  en  faut  éclaircir,&fonder 
la  vérité,  la  chofe  étant  dune  extrême 
importance,  l'avoue  que  l'Ecriture  dit 
quelquefois,  bien  que  fort  rarement, 
qu'une  chofe  eft  venue \o\xdefcendue  du 
(tel,  pour  fignifier  Amplement ,  ou  quef 
par  une  grâce  finguliere  elle  nous  a  été 
j  donnée  de  Dieu,  dont  le  ciel  eft  le  Pa- 
lais  &:  le  thrônejou  qu'elle  a  été  faite  &: 
formée  par  une  extraordinaire  difpofi- 
>  tion  de  fon  confeil,  &  par  un  excellent 
&  furnaturel  effort  de  fa  puiflance  :  car 
Matt-hl1- c'eft  en  ce  fens  qu'elle  dit  que  UMapJe& 
*h  medelean  ejl  duckl  >è nondesk!$A$^f 
(encore  que  cette  oppofition  des  hom- 
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mes  auccque  le  «W,nous  jnontre  que  le 
nom  de  ciel  fe  prend-là  pour  fignifier 
Dieu ,  comme  il  fait  quelquesfois  dans 
l'Ecriture  plûtoft  que  pour  le  lieu  de  fa 
gloire  JC'eft  encore  ainfi  queS.Iean  die 
dans  l'Apocalypfe,  que  la  nouvelle  le-  Apocj.u 
rufalem  defeent  du  ciel.  (  encore  qu'il 1,1(3 
femble  qu'en  parlant  ainfi  il  regarde  à 
l'image  de  cette  divine  cité ,  qu'il  avoit 
vu  dans  les  vifions  de  fa  prophétie, 
comme  defeendre  proprement  &:  réel- 
lement des  cieux  )  Ceft  enfin  en  ce 
fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  S. 
laques,  que  toute  bonne  donation  &  tout  iacq.1.17. 
don  parfait  eîi  £  enhaut>defcendant  du  Pere  &  3>  I5'!* 
des  lumières  ;  &  que  la  vraye  fapience  def- 
eent d'enhaut.  Mais  ce  qui  eft  dit  de  lefus 
qu'il  eft  defeendu  du  ciel,  ne  fe  peut  ainfi 
interpréter.  Premièrement  parce  que 
l'Ecriture  n'employé  cette  fafTon  de 
parler  en  un  tel  fens  que  quand  il  eft 
queftion  de  chofes  qui  ne  fubfiftent  pas 
d'elles  mefmes,  c'eft  à  dire  qui  ne  font 
pas  des  perfonnes;commc  le  baprefme 
de  S.  Iean ,  qui  étoit  une  cérémonie  fà- 
crée;  la  lerufalem  de  l'Apocalypfe,qui 
eft  le  domicile  des  Saints,c'eft  à  dire  la 
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glorieufe  imrrçprtaiitéila  fapience  dan$ 
S.Iaques,quieft  une  qualité  &  une  per- 
fedion  de l'ame.Ces  chofes  étant  d'u- 
nètelle  nature,  quelles  n'ont  com- 
mencé d'eftre,  que  quand  elles  ont  été 
mifes  dans  leurs  fujets  ;  il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'entendre  proprement  ce  qui  en 
eft  dit  ,  qu'elles  font  defeenduës  du 
ciel  ;  &  il  faut  neceflfairement  le  rap- 
porter à  la  caufe  ,  qui  les  a  inftituées, 
ou  formées.  Mais  quand  il  eft  que-^ 
jiion  des  perfonnes ,  quelque  admira- 
ble &:  finguliere  qu'ait  été  l'a&ion  de 
Dieu  en  leur  envoy,ou  en  leur  établil- 
fement,nous  ne  lifons  point  que  jamais 
rÇfcriture  ait  dit  pour  Texprimer^qu  V- 
les  font  défendues  du  ciel.  Adam  &  Eve 
furent  créés  de  la  main  de  Lieu.  Ifaac 
futeonceupar  l'efficace  de  fon  extra- 
ordinaire puiffance  ;  Iercmie  &C  Iean 
Baptifte  furent  fanctifiés  dés  le  ventre 
de  leurs  meres.Et  neantmois  nous  n'a- 
vons  point  ouy  dire  ni  à  Dieu  ,  ni  à  (es 
Prophètes  ,  ni  à  fon  Eglife ,  qu'Adam, 
ou  Eve,  ou  Ifaac  ,  ou  ieremie,  ou  Iean 
Baptifte  font  défendus  du  ciel  \  &  lî  quel- 
cun  en  parloir  ainfi ,  ce  langage  nous 
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furprendroit  infiniment,  conjme  étant 
tout  à  fait  nouveau  &  extravaguant. 
Mais  bien  lifons-nousexprclTément  au 
contraire  du  premier  homme  Adam ,  quil  ï.Comj. 
ètoit  de  h  terre  3  &  de  i>.  Iean  Baptifte, 47' 
qu 9 il  eft  ijfu  de  la  terre.    Iefus  donc  ,  le  iean  3.  ji: 
pain  de  Dieu ,  étant  une  vraye  per- 
fonne  fubfiftante  par  foi  mefme  ,  ce 
qu'en  dit  l'Ecriture  ,  quil  eft defcend* 
des  cieux,nc  fe  peut  prendre  pour  ligni- 
fier Amplement ,  que  Dieu  eft  l'auteur 
de  fa  million ,  ou  la  caufe  de  fa  produ- 
ction. Le  deflein  de  fon  difcours  en  ce 
lieu  montre  clairement  la  mefme  cho- 
fe.  Car  fi  eftre  defcendu  du  ciel  fignifie  ici 
Amplement  venir  de  la  part  de  Dieu, 
ou  bien  eftre  formé  par  fon  extraordi- 
naire &c  lurnaturelle  pui  (Tance,  la  man- 
ne Mofaïque  étoit  doncaufii  dcfcen- 
duc  du  ciel ,  au  mefme  fens  &  en  la 
mefme  forte  que  lefus  Chrift  i  étant 
évident  que  c'eft  Dieu  &  non  la  natu- 
re, qui  Tenvoyoit  aux  Ifraelites ,  &  qui 
la  formoit  miraculeufement  dans  les 
nues  par  le  miniftere  des  Anges.  On 
pourroit  mefme  à  ce  conte  dire  délie 
plus  juftement  &  plus  apparemment 
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que  de  Iefus  ,  quelle  defeendoit  du  ciel) 
puis  que  fi  elle  ne  tomboit  pas  du  ciel 
fies  étoiles,  au  moins  venoit-elle  d'en- 
*  haut  de  la  région  des  nuës,  qui  eft  fou- 
vent,  bien  qu'improprement,  appellée 
le  ciel  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  &c 
des  hommes;  au  lieu  que  Iefus  fut  con- 
ceu ,  &  nafquit  en  nôtre  terre  ;  c eft  à  ^ 
dire  dans  le  plus  bas  lieu  du  monde  ,  Se 
le  plus  éloigné  du  ciel.  Or  neantmoins 
le  Seigneur  dit  ici  bien  expreffement, 
qu'il  eft  defeendu  du  ciel  ,  &  qu'au 
contraire  la  manne  n'en  eft  pas  descen- 
due. Il  faut  donc  confeffer  de  necelïï- 
té  qu'il  parle  en  un  autre  fens,  &  qu'il 
çntcndque  quant  à  lui  il  étoit  defeen- 
du du  ciel  proprement  ainfi  nommé, 
c'eft  à  dire  de  cette  haute  &  fupreme 
région  du  monde,où  eft  affife  la  gloire 
&  la  majefté  de  Dieu  au  dcfïus  de  tou- 
tes les  parties  de  l'univers  :  ce  qui  ne 
convient  nullement  à  la  manne.  D'où 
s'enfuit  avec  une  pareille  évidence  la 
divinité  du  Seigneur.  Gar  puis  qu'il  eft 
defeendu  du  ciel  en  ce  fens-là  ,*il  faiït 
confefTer  qu'avant  que  de  paroiftre  fur 
la  terrc,où  il  eft  defçendu,il  étoit  dgns 
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ce  haut  &  fuperbe  ciel ,  d  où  il  eft  dcf- 
cendu  :  &  derechef  puisque  ce  ciel  eft 
le  domicile  de  Dieu  &  de  fes  Anges, 
d  où  l'Ecriture  ne  fait  iaraais  defcendrc 
que  ces  deux  fortes  de  perfonnes,  c'eft 
à  dire  ou  Dieu  ou  fes  Anges  ;  il  faut  de 
necefïîré  que  Iefus,qui  en  eft  defeendu, 
ibit  quanta  l'originelle  condition  de  fa 
nature,ou  un  Dieu,ou  un  Ange.L'Ecri- 
ture  tefmoigne  expreffément  que  de  fa 
nature  il  n  eft  pas  un  Ange  ,  &  cous  les 
Chrétiens  en  font  d'accord  j  avouants 
que  fil  eft  quelquefois  ainfi  appe]é,c'eft 
pour  fignifier  non  la  nature  defbncA 
ïence  ,  mais  fa  charge ,  entant  qu'il  eft 
lenvoyé & l'ambafladeur  du Pere.Re- 
fte  donc  que  nous  confelîions  avecque 
l'Ecriture  &  l'figlife,  qu'il  eft  vrayemctHcb.ï.4. 
je  Dieu  Souverain  ,qui  habite  dans  les  ^,&IM' 
deux.  Et  delà  nous  avons  à  conclurre 
qu'étant  d'une  nature  immenfe,  &  qui 
remplit  toutes  chofes,//  eH  defeendu  des 
deux,  non  en  retirant  du  ciel  fon  effen- 
ce  infinie  ,  mais  en  fe  faifant  voir  en 
la  terre  fous  une  forme  ,  qu'il  y  prit,  &: 
qui  n'y  étoit  pas  auparavant5c'eftà  dire 
en  fa  nature  humaine  créée  de  la  fub- 
ftance  de  la  fainte  Vierge  par  la  vertu 
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du S.Efprit  en  la  plénitude  des  temps* 
Car  ceft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
que  l'Ecriture  dit  fpuvent  que  Die* 
defcenddu  cieljpour:  fignifier  qu'il  fe  ma- 
nifefte  en  la  terre.  Et  cela  convient 
d'autant  mieux  à  Iefus  Chrift ,  que  cet 
homme  fous  la  forme  duquel  il  fe  mon- 
tra ici  bas ,  eft  fi  étroitement  uni  à  fa 
divinité"  qu'il  ne  fait  qu'une  feule  per- 
fonne  avec  elle  ;  de  forte  que  l'on  pou- 
voit  dire  véritablement  de  lui ,  tandis 
qu'il  con verfoit  ici  bas ,  qu'il  étoit  vra- 
yementSSé  en  l?i  terre ,  à  légard  de  fa 
forme ,  ou  nature  humaine ,  &  dans  le 
:  ciel  à  l'e'gard  de  fon  eflençe  divine.Ec 
ç'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  prendre  ce 
qu'il  dit  en  parlant  à  Niçodeme  ;  que 
Ican  j.i5.  le  Fils  de  îhomme.qui  eft  deÇçendu:  du  cielx 
ejl  néanmoins  dans  le  ciel.  Ainfi  voyez- 
vous  comment  Iefus  a  véritablement 
ôc  dans  un  fou  verain  degré'  la  preniiere 
qualité  du  vray  pain  ,  neceffaire  pour 
vivifier;  étant  non  feulement  defeen- 
du  de  ce  ciel  fupreme  l'unique  domi* 
çile  de  l'immortalité  &  de  la  bienheu- 
reufe  vie  ,  mais  en  étant  mefmes  le 
Roy ,  la  parole  du  Pere ,  &L  la  refplen- 
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deur  de  fa  gloire  ,  qui  a  en  foy  tout  le 
tréfor,&  route  la  plénitude  de  fa  divi- 
nité". La  féconde  qualité'  du  vray  pain 
de  Dieu  ici  ajouftée  par  le  Seigneur,eft 
qi\il  donne  la  vie  au  monde.  Par  le  monde 
i  I  entend,felon  le  ftyle  de  ordinaire  de 
i'£fcriture,le  genre  humain  dans  l'état 
où  il  eft  depuis  la  cheute  d'Adam,  in- 
fc&é  de  pèche",  &  fujet  à  la  mort  &  à  la 
maledi&ion  ;  au  mcfme  fens  que  nôtre 
Seigneur  dit  ailleurs  ,  que  Dieu  a  telle-  lean  j.if. 
ment  aimé  le  monde ,  qtiil  a  donne  [on  Fils 
uni  que, afin  que  quiconque  croid  en  lui  n^j 
perijfe point \mais  ait  la  vie  éternelle.  Nous 
avons  déjà  dit ,  que  cette  vie  que  nous 
apporte  le  pain  de  Dieu ,  eft  la  vie  ce- 
lefte  \  au  lieu  que  celle ,  à  laquelle  fer- 
voit  la  manne,  étoit  la  vie  terrienne  &C 
animale-  Mais  le  Seigneur  en  nous 
difant  ici  que  le  pain  de  Dieu  donne  la  vie 
au  monde,  nous  d'écou  vre  encore  deux 
avantages,  qu'il  a  au  deffus  de  la  man- 
ne. Le  premier  td^cjutl  donne  cette  vie 
cele(le\  au  Heu  que  la  manne  ne  donnoit 
pas'la  terrienne.  Car  elle  ne  mettoie 
pas  la  vie  en  ceux  ,  qui  ne  l'avoycnt  ^ 
point  s  elle  Pentretenoit  feulement  en 
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ceux  qui  l'avoyent  ;  elle  ne  refufeitoit 
pas  les  mortsrelle  confervoit  feulement 
les  viuans.  Mais  le  pain  de  Dieu  treu- 
vant  ceux  qu'il  vivifie  deftitués  delà 
vie  dç  Dieu,&  plongés  dans  la  mort  Se 
dans  la  maledi&ion ,  leux  donne  vraye- 
ment  /4  w>,puisquepar  fa  vertu  celefte 
il  les  relevé  de  la  mort ,  &  met  en  eux 
une  vie  qu'il?  n'avoyent  point-  Autant 
donc  que  refufeiter  un  mort  eft  plus 
que  conferver  un  vivant ,  autant  eft 
plus  excellent  le  pain  de  lefus  ,  que  la 
manne  de  Moyfe,  L'autre  avantage  eft 
en  ce  que  le  pain  de  Dieu  donne  la  vie 
Aumênde^t^i  à  dire  à  tout  le  genre  hu- 
main ;  au  lieu  queia  manne  ne  confer- 
voit que  celle  des  Ifraelites,c'eft  à  dire 
d'un  feul  peuple.Car  il  eft  vrai  qu'Iftael 
en  vefeut  dans  le  defertrMais  aufli  eft- 
il  certain  ,  qu'elle  n'ût  pas  fuffî  pour 
nourrir  tous  les  autres  peuples.EUe  n  V 
voit  pas  a(Tez  de  fuc  ni  de  force  pour  ce- 
laide  forte  que  fi  toutes  les  nations  fuA 
fent  venues  dans  ce  defert  d'Ifrael ,  el- 
les y  fuffent  peries  la  plus  grand'  part, 
n'y  treuvant  point  d  alimens  pour  elles. 
]Mais  le  vrai  pain  myftique  a  une  vertu 
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fi  immenfe,  une  force  fi  infinie,  vn  Tue 
fi  inépuifable,  qu'il  peut  aifément  four- 
nir à  la  vie  de  tous  les  hommes ,  cet- 
te fource  de  vie  qu'il  contient  ,  ne 
défaillant  jamais.  Plus  on  la  puiic 
&  plus  elle  abonde  :  Elle  fe  multiplie 
toujours  à  l'égal  du  befoin  ,  comme 
l'huile  &:  la  farine  de  la  vefve  de  Sa- u 
repta ,  &  comme  les  cinq  pains  du  de-  u 
fert  fous  la  main  de  Iefus  Chrift.  Que 
toutes  les  générations  du  monde,  pat 
fées  y  préfentes  ,  &  futures  viennent 
manger  de  ce  pain.  Elles  y  treuveront 
toutes  la  vie  :  &  j'ofe  dire  que  quand 
bien  il  y  auroit  plufieurs  mondes  ,  ce 
pain  leur  fuffiroit  à  tous.Leur  indigen- 
ce feroit  plûroft  toute  remplie  ,  que 
fon  abondance  &  fa  fécondité'  épui- 
fée.  Mais  ce  que  le  Seigneur  dit ,  que 
ce  pain  donne  la  vie  au  monde  ,  figni- 
fie  qu'outre  qu'il  eft  en  foi-mefme  ca- 
pable de  vivifier  le  monde,  il  eft  enco- 
re d'abondant  par  la  bénignité  du  Pè- 
re prefenté  &c  expofé  au  monde  ,  afin 
que  chacun  en  prene  &  vive  par  fon 
efficace,tout  ainfi  qu'il  envoyoit  autre- 
fois fa  manne  à  tout  le  camp  d'IfraeL 
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Car  s'il  euft:  caché  ce  pain  au  monde,: 
ou  qu'en  le  lui  montrant,  il  lui  euft  dé- 
fendu d'en  prendre,  ou l'en  euftem- 
pefché  par  quelque  fecretté  force  i 
quelque  fuffifante  &  abondante  que 
(bit  fa  vertu  en  elle  mefmè ,  Ton  ne 
pourroit  pas  dire  pourtant,  qu '// donne 
là  vie  au  monde ,  ou  que  le  Pere  le  donne 
au  monde  :  comme  lefus  difoit  nagueres 
qu'il  le  donnoit  à  ces  Iuifs.Mais  main- 
tenant qu'il  prefente  à  tous  les  homes 
indifféremment  ce  vray  pain fourni 
ttes-abondamment  de  toute  la  force 
neceflâire  à  les  viuifier  ;  qu'il  les  y  ap- 
pelle, &  les  y  convie ,  &  les  prelfe  d  en 
prendre  avec  tant  d'inftance  ;  il  eft  évi- 
dent &  que  Dieu  donne  ce  pain  au  monde; 
&C  que  ce  pain  donne  la  vie  au  monde  \  le 
pain  ne  manquant  d'aucune  chofène- 
ceflaire  pour  vivifier  le  monde  ;  &: 
Dieu  de  fa  part  n'empefehant  nulle- 
ment le  monde  de  jouir  de  fon  pre- 
fent.  Si  ces  Iuifs  n'ont  pas  été  vivifiés 
par  ce  pain  du  ciel,qu'ils  s'en  prennent 
à  leur  incrédulité  &  à  leur  defdain,qui 
a  fièrement  méprifé  la  libéralité  dé 
Dieu  &  l'excellence  de  fes  dons.  Ce 
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pain  a  cela  en  foi-mefme  f  qu'il  donne 
ia  vie  à  tous  :  mais  il  ne  nourrit  point 
fi  Ton  n'en  mangc.Si  plufieurs  de  ceux 
qui  font  appelle's  par  l'Evangile  ne  font 
pas  convertis  non  plus  que  ceux-là  ;  la 
faute  n'en eft pas  ni  en  l'Evangile,  qui 
cil  clair  ,  ni  en  Iefus  Chrift  offert  par 
l'Evangile ,  qui  a  en  foy  toute  la  vertu 
neceflaire  pour  l'expiation  du  peché,&: 
pour  la  poffeflîon  de  la  vie ,  ni  en  Dieu 
les  appellant  par  l'Evangile,  qui  leur 
montre  tout  de  bon  &  tres-vcritable- 
mient  ce  qui  lui  plaift ,  &  qui  lui  eft 
agréable ,  aflavoir  qu'étant  appelles  ils 
-viennent  à  lui  :  mais  la  faute  de  cela 
eft  en  eux  mefmes ,  qui  étant  appelles 
ou  dédaignent,ou  méprifenr,  ou  rejet- 
tent ,  ou  anéantirent  fa  vocation ,  ai- 
mant mieux  les  vices  &  les  erreurs  du 
monde,  que  la  fan&ification  &  la  véri- 
té de  Dieu.  Chers  Frères ,  gardons 
nous  bien  de  (uivre  leur  aveuglement. 
Recevons  ces  grandes  grâces  de  Dieu 
avec  un  profond  refped.  Il  eft  fi  bon, 
qu'il  nous  prefente  tous  les  jours  ,  & 
notamment  aujourduy  le  pain  divin, 
qu'il  a  fait  defeendre  du  ciel  en  la  terre, 
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pour  donner  la  vie  au  monde.  Que  nul 
HC  s'imagine  de  n'en  avoir  point  be- 
soin. Puis  qu'il  eft  venu  pour  la  vie  du 
monde  j  tenez  pour  tout  certain  qu'il 
n'y  a  perfonne  au  monde  ,  qui  puifle 
vivre  fans  lui ,  &  qui  de  foi*mefme  ne 
foit  en  la  mort.  Que  nul  ne  fe  figure 
non  plus  que  ce  pain  rie  foit  pas  pour 
lui.  Puis  qu'il  eft  venu  pour  donner  la 
vie  au  monde,il  n'y  a  perfonne  au  mon- 
de, qui  ne  puifle  en  croyant  avoir  part 
en  lui.  Ces  Iuifs  étoyent  au  fonds  des 
ingrats  &  des  murmurateurs,qui  quit- 
tèrent le  Seigneur,comme  l'Evangeli- 
fte  le  racontera  ci-deflbus.  Et  néant- 
i<$n  i.ct  moins  vous  voyés  ce  qu'il  leur  dir,/*  Pè- 
re vous  donne  le  vray  pain  du  ciel.  Certai- 
nement ce  qu'ils  n'en  iouïrét  point,ne 
■  vint  donc  pas  de  l'envie  ou  de  la  chi- 
chetc  de  Dieu,  mais  de  leur  malignité 

&  de  leur  fureur.  Il  leur  donna  [on pain. 
Iefus  Chrift  le  dit  expréflement.  Mais 
ils  ne  le  receurent  pas.  Il  leur  prefenta". 
la  vie;  les  prefla  de  la  prendre  ;  &  ils  fe 
mocque'renc  de  lui ,  &  de  fes  prefens. 
Apres  cela ,  qui  fauroit  aflTez  admirer, 
oula  bonté"  de  Dieu,ou  lamefchanceté 
,  1  àcs 
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des  hommes  ?  Pécheurs  apprenez  au 
moins  par  cet  exemple ,  que  Dieu  ne 
veut  point  vôtre  mort  ;  qu'il  veut  que 
Vous  vous  convercifliez  ,  &  que  vous 
viviez. Le  pain  de  vie  eft  deuant  vous: 
Il  n'y  a  plus  de  Chérubin  ,  ni  de  lame  G 
flamboyante,qui  vous  en  défende  Tac- 
cez.Rien  ne  vous  empefche  d'en  jouïe. 
Dieu  vous  le  donne,  &ccdiuiripain 
vous  le  crie>&:  vous  convie  lui-mefme: 
Pren-  wi,  dit-il,  ô  pecheur,&tu  vivras. 
Empoigne- moi,&:  me  mangé,&  te  raf- 
fafie  de  mes  délices.  G'elt  pbur  cela 
q,ue  je  fuis  defeendu  ici  bas  :  c'efc  pour 
cela  que  j'ay  méfié  la  gloire  de  mon 
ciel  auecque  l'infirmité  de  ta  rerre ,  6c 
que  j'ay  efté  cuit  dans  le  feu  des  dou- 
leurs &  des  tourmens ,  pour  eftre  un 
pain  propre  à  ta  nourriture.  Naneanci 
point  par  ton  incrédulité  un  fi  admira- 
ble ouvrage  de  la  fagefle,  &:  de  la  bon- 
té du  Pere.  Oeil  là,  pécheurs,  le  lan- 
gage que  vous  tient  Ielus,le  diuin  pain 
du  monde.  Apres  cela ,  fi  vous  mou- 
rez, ce  ne  fera  ni  le  Pere,  ni  le  Fils  ;  ce 
ne  fera  que  vôtre  propre  malice  qui 
vous  perdra.   C'cft  elle  feule  qui  vous 


8t  Sermon 
exclue!  de  la  vie,que  Dieu  vous  préfea- 
te  avec  tant  de  douceur  &c  d'amour,  - 
dans  l'Evangile,  &  fur  la  table  defon 
Fils.  Mais  à  Dieu  ne  plâife  qu'aucun  de 
nous  prenne  un  fi  defefperé  parti.  Al- 
lons-tous ,  chers  frères,  où  le  Seigneur 
nous  appelle.  Recevons  le  pain  celefte 
qu'il  nous  donne.  Et  ici,gardons-nous 
bien,  je  vous  prie  ,  de  Terreur  de  ceux 
qui  confondent  le  pain  de  cette  table 
avec  celui  du  ciel,  comme  les  Iuifs  qui 
prenoyent  autrefois  la  manne  de  Moy- 
fe  pour  le  pain  de  Dieu.  l'avoue  que 
le  pain  de  cette  table,auïïi  bien  que  la 
manne  autresfois,  eft  un  don  de  Dieu, 
qui  mérite  du  refped  j  que  c'eft  une 
chofe  facrée,un  inftrument  de  l'allian- 
ce de  Dieu  ,  une  déclaration  de  fa  vo- 
lonté, un  gage  de  fon  amour,  une  arre 
de  nôtre  félicité ,  le  figne  &  le  mémo- 
rial, &  en  un  mot  le  facrement  du  pain 
de  Dieu.  Mais  ce  n'eft  pourtant  pas 
le  pain  de  Dieu  mefme.  L'un  eft  une 
production  de  la  terre  ;  &  l'autre  eft 
defeendu  du  ciel.  Le  facrement  eft  un 
portrait,  qui  nous  doit  eftre  cher  ;  qui 
en  doute  ?  puis  qu'il  nous  repréfente 
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nôtre  unique  Sauveur  y  &  que  c'eft  lui 
*    qui  nous  Vu  baillé  &  recommandé. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  Roy  mefme.îe  fuis 
d  accord  que  le  Sacrement  entre  dans 
nos  bautches  &  dans  nos  eftomacs  ;  fe- 
Ion  Tordre  aue  nous  en  avons  receu, 
Prenez,  &  mangez.  Mais  comme  le  pain 
du  ciel  eft  la  vie  de  nos  ames,aufii  foû- 
tien-je  qu'il  doit  eftre  rcceu  dans  nos 
ames ;  dans  la  plus  noble  &  la  plus  ex- 
cellente partie  de  nôtre  eftre.   La  foy 
eft  la  bouche  qui  le  doit  prendre  ;  l'a- 
mour &:  la  confiance  en  doivent  jouïr. 
Qiul  entre  donc  dans  nos  entende- 
mens  \  qu'il  raflafie  nos  confeiences; 
qu'il  pénètre  nos  affections;  qu'il  épan- 
de  fa  vie  fainte  dans  toutes  les  parties 
de  nos  cœurs, gueriflant  ce  qu'il  y  rreu- 
vera  de  malade  ,  &  fortifiant  ce  qu'il  y 
a  de  foible:  nous  transformant  tout  en- 
tiers en  fa  divine  vertu  ;  &impriman£ 
fes  qualités  celellxs  en  nous  avec  une 
telle  efficace,  que  renonceans  pour  ja- 
mais à  cette  chetive  poulfiere ,  dont  le 
ferpent  &  toutefon  engeance  maudire 
fc  nourriiTent  ici  bas  ,  nous  ne  vivions  q^a.i^ 
plus  déformais  que  de  ce  vray  pain  du 
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ciel.CherS  Frercs,nous  ferons  heureux 
fi  nous  jouïïïbns  ainfî  de  ce  pain  de 
Dieu.  Nuldcsaccidensdelaferrene 
nous  pourra  empefeherd'eftrc  content 
dans  la  poffeflïon  de  la  vie  qu'il  nous 
donnera.La  mort  mefme,lc  dernier  de 
nos  entremis,  ne  fera  pas  capable  de 
troubler  nôrre  félicite.  Car  fi  elle  peut 
nous  ôter  cette  vie  terrienne,que  nous 
avons  héritée  du  premier  Adam ,  il  ne 
lui  cft  pas  poflible  de  nous  ôter  la  cele- 
fle ,  que  nous  communique  le  fécond. 
Si  lcïèrvitcur  de  Dieu,  que  la  mort  a 
abbacu  ,  a  cefle  de  vivre  en  la  terre  ,  il 
continue  de  vivre  dans  leciel:S*il  aétc 
dépouille'  de  fon  tabernacle  de  bouc\il 
a  été'  reveftu  de  fon  domicile  celefte. 
Il  a  combattu  le  bon  co  mbat:  Il  a  gardé 
la  foyrll  a  achevé  facourfe.H  eft  main- 
tenant dans  la  maifon  ,  ou  pour  mieux 
dire,  dans  le  fein  de  fon  Seigneur,  &c 
dans  fon  repos,  où  il  jouît  avecque  les 
Anges,& les  efprits  confacrés,plus  par- 
faitement qu'il  n  a  jamais  fait,du  vray 
pain  du  ciel ,  où  fe  treuve  une  abon- 
dance de  délices,  &  un  raffasîment  de 
joye.  Il  a  déjà  receu  une  partie  de  fa 
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couronnc.S:  le  refte  lui  fera  fidelcméc 
rendu  en  fon  cemps  ,  quand  ielus,  d eC 
cendant  encore  une  fois'des  cieux,vic- 
dra  relever  ce  corps,qu'il  a  laiffé  en  la 
terr«,du  fepulcrejOÙ  il  dormira  iufques 
à  ce  grand  jour.  Pour  nous  qui  demeu- 
rons encore  ici ,  faifons  nôtre  profit  de 
fa  mort ,  y  apprenant  l'incertitude  de 
nôtre  vie  terrienne ,  &  la  vanité  des 
chofes  humaines  ;  y  fentans  auffi  la  co- 
lère de  Dica,qui  a  accoutume  de  reti- 
rer fes  bien  aimés,à  la  veille  des  grands 
orages  qu'il  prépare. Que  les  fléaux  qui  *  feLY  u 
frappent  par  tout  des  coups  fi  terribles,  mort  de 
&  qui  font  tant  de  divers  ravages  dans(f"  Mj.n~ 
le  monde  &dans  TEglile  ,  nous  tou-  bemn^ui 
chent  vivement  le  cœur,  pous  nous^*'*,/*" 
convertir  îeneulemcnt  a  notre  bon  revie  i  u 
Dieu,afin  qu'addouci  par  les  larmes  &  Vendredi 
par  les  fruits  de  nôtre  pcnitece,il  épar-  î6~ 
gne  déformais  cette  Fg!ifè,confervant^A^^- 
&  le  troupeau  &c  ce  qui  y  refte  de  Pa-  ZlZ™ 
fleurs ,  les  fortifiant  tellement  en  fon  hurftuh- 
ceuvre  par  la  venu  de  fon  Fils  ,  que  la™™'*™' 

b'  U         >  1  J    C  •  l-       j  UDim*n- 

reche,qu  il  vient  de  taire  au  milieu  oc  chenue u 

jious/n'apporte  aucune  diminution  ni  s*tmm 
altération  à  l'édification  de  vos  ames.{*iiT~ 
Ainfi  foit-il.  F  5 
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49-  far  j*  *»*0g*  tf^w  4#  *fer 
;  /^)  &  fopt  morts. 

50.  c7y£  ici  le  pain  y  qui  e fi  defcendu  du 
.  ciel  >  afin  que  fiquelcun  en  mange  ,  // 

I .  le  fuis  le  pain  vivifiant, qui  Çuts  defcen- 
du ciel.  Si  quelcun  mange  de  ce  pain  ici  y 
il  vivra  éternellement  ;  £r  le  pain  qu^j 
je  donner ,  cejl  ma  chair ,  laquelle 
donneraypourlavie 


^|M^5£st  une  afFe&iotî  commune  à 
L\)t^tous.les  hommes  de  defirer  de 


vivre  à  jamais  ;  &  cela  mefme 
que  leur  efp rie  s'eleve  àlapcnfe'e  &  au 

fouhaic  de  l'immortalité  ,  tcfmoigne 
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évidemment  qu'ils  en  font  capables; 
n'étant  pas  poflible  ,  quecesdclîrs  de 
la  nature  foyent  vains  >  puis  que  Dieu 
en  eft  l'auteur.  Aufîi  voyez-vous,qu'en 
fa  parole  ,  au  lieu  de  reprendre  &  de 
condanner  ce  delîr  delà  vie  ,  comme 
il  feroit  apurement  s'il  etoit  injufte  &: 
fans  fondement ,  il  l'autorife  &  le  ré- 
veille en  nous ,  &  nous  promet  de  le 
contenter.  Il  châtie  feulement  nôtre 
ignorance,qui  cherchons  la  vie  en  des 
chofes  mortes,&  pour  nous empefeher 
de  périr  nous  attachons  à  des  chofes 
pcrifTables  :  mais  au  refté  il  approuve, 
que  nous  fouhaitibns  une  vie  perpé- 
tuelle &:  immuable,  il  nous  comman- 
de mefme  dy  afpirer  ;  &  guairifianc 
nôrre  aveuglement  nous  monrre  en 
quoy  elle  confîfte  ,  &  quelles  font  les 
eau  les  vrayment  capables  de  nous  la 
procurer.  C'eft,  Frères  bitn-aimeSj  la 
fainte  &  filutaire  leçon5que  nous  don- 
né aujourd'huy  fori  Fils  bièn-ain%c  nô- 
tre Seigneur  lefus  Ghrift,  &;  à  fa  table, 
par  les  facre's  Symboles ,  qu'il  nous  y 
prefente  de  la  nourriture  de  nos  ames 
en  vie  eternelle,&  dans  les  paroles^que 
,  F  4 
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vous  avez  ouïes,  où  il  nous  explique 
magnifiquement  ce  divin  myftere.  ^ 
C'eft  pourquoy  je  les  ay  choifïes  pour  ^ 
le  fujct  de  cette  a&ion ,•  dont  la  tafche 
eft  de  vous  préparer  à  manger  digne- 
ment &  utilement  le  pain  lâcré ,  à  la 
participation  duquel  vous  eftes  appel- 
lés.  Pour  fatisfaire  à  ce  deffein  nous 
parlerons  ,  s'il  plaift  au  Seigneur  ,  des 
trois  points,qu'il  nous  propole  dans  cè 
texte  :  Premièrement  de  ce  pain  divin 
&z  miraculeux ,  qu'il  nous  promet  i  en 
deuxiefme  lieu  de  la  vie ,  que  ce  paui 
produit  en  nous;  &  enfin  de  lafafîbn, 
dont  il  fe  mange,  fit  pour  bien  enten^ 
dre  Ton  difcours ,  il  nous  en  faut  dén- 
uée confiderer  1  occafion,  que  TEvan- 
gelifte  a  reprefcntée  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.  Ayant  repeu  dans 
un  lieu  defert  près  4^  ta  mer  de  Tibe- 
rias,par  une  multiplicatiô  miraculeufc 
de  cinq  pains,  &  de  deux  poiflTons,une 
multitude  de  cinq  mille  perfonnes ,  il 
fe  retira  fur  l'autre  rive  du  lac  dans  la 
ville  de  Capernaum.  Ces  gens  allé- 
chés par  la  nourriture,  qu'il  avoit  don- 
née à  leurs  corps  ,  s'imagfnans  qu'ils 
„      ...  pour- 
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pourroyent  vivre  doucement  auprès 
de  lui  fans  peine  &  fans  travail ,  payè- 
rent le  lac  auili  toft  ,  qu'ils  s'apperceu- 
rent  qu'il  n'étoit  plus  de  leur  côté,  & 
le  treuverent  à  Capernaum.  Mais  le 
Seigneur  voyant  la  baflefTe  de  leurs 
penfées  groflieres ,  &  fenfuelles ,  leur 
découvre  leur  erreur  ,  &  détournant 
leurs  aines  de  la  terre  au  ciel ,  &  de  la 
chair  à  l'efpritjleur  commande  de  tra- 
vailler ,  non  après  la  viande ,  qui  périr, 
mais  après  celle,  qui  eft  permanente  à 
vie  éternelle  ;  &leur  continue  à  plu* 
fleurs  reprifes  ce  difcôurs  excellent,où 
employant  félon  fa  coucume  les  çho- 
fes ,  qui  fe  prefentoyent  alors  pour  les 
images  de  celles  qu'il  vouloit  fignifier, 
il  donne  à  fa  perfonne  le  nom  du  pain, 
&:  de  la  viande  ,  que  ces  Iuifs  defi- 
royent,  pour  leur  montrer,  que  c'étoic 
en  lui,  en  fa  do&rine  ,  &  en  fa  grâce, 
qu'il  falloir  chercher  le  bonheur,  qu'ils 
s'imaginoyent  follement  de  pouvoir 
treuver  dans  ce  pain  terrien  ;  &c  qu'ils 
de  voyent  avoir  pour  lui  la  paflîon,&  le 
delir  qu'ils  avoyent  fotement  pour  des 
çhofes  periflables.Mais  ces  miferables 
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n'entendant point fes divins  propos, 8£ 
ayant  toujours  l'efprit  en  la  chair,&  ert  ^  \ 
fa  pâture ,  lui  alléguèrent ,  que  Moyfe  J. 
ayoit  repeu  leurs  pères  de  la  manne 
dans  le  defert  :  comme  voulant  dire, 
qu'il  leur  en  devoit  faire  autant,  s'il 
pretendoit  qu'ils  le  fui viffent,  &  creuf- 
fent  en  lui.  Ce  fut  une  nouvelle  occa- 
fïon  au  Seigneur  de  continuer  ce  di£ 
cours  fous  la  mefme  métaphore  ,  fe 
comparant  à  la  manne  ,  &  proteftanc 
qu'il  avoit  vrayment  en  lui  la  perfe- 
èlion  ,  &  l'efficace ,  dont  l'ancienne 
manne  avoit  eu  l'ombre  feulement,  &: 
non  l'effet.  C'eft  là,que  fe  rapportent 
les  premières  paroles  de  ce  texte,com- 
me  vous  voyez;  Vos  pères  (dit-il  à  ces 
îuifs)  ont  mange  la  manne  au  defert  y&  font 
morts.  C'eft  ici  le  painy  qui  'efi  défendu  du 
ciel  y  afin  que  fi  quelcun  en  mange ,  il  ne  meu- 
re point.  En  difant,  C'efl  ici  le  pain ,  il  fe 
monrroit  foi-mefme;  &  ce  qu'il  ajoute 
nous  fait  voir,que  c'cft  à  fa  propre  per- 
fonue,  qu'il  donne  le  nom  de  pain.  Car 
pour  en  occr  toute  doute,  le  fuis  (dit-il); 
le  pain  vivifiant ,  qui  fuis  défendu  du  cieh 
&  incontinent  après,  Le  pain  que  ie  don-  ; 
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'  awv*  y  f  9ejl  7m  chair  ,  laque  fie  je  donnera} 
Jf    pour  la  vie  du  inonde*  Ce  que  nous  avons 
^  touche  de  l'occallon  de  ce  propos,  fu£- 
fîc  pour  vous  montrer ,  qu'en  dilanr, 
c|u'i/  eji  le  paw,  il  entend,non  qu'a  pro- 
prement parler  il  ait  la  nature  &  la  fub- 
ftanec  du  pain  (  arrière  de  nous  une 
imagination  fi  brutale  )  mais  qu'il  a  la 
force  & Ja  vertu,  qui  convient  au  pain; 
c'eft  à  dire  qu'il  elt  edui,qui  nous  lbû- 
tient ,  &  nous  conierve  en  vie  ,  6c  que 
c'eft  en  lui  feul  que  Te  creuve  l'efficace 
&  la  perfëâîon  capable  de  nous  faire 
vivre  hei?  reuferaent,q«e  ces  Iuifs  cher- 
chovenc  en  vain  dans  Je  pain  matériel; 
qvie  leurs  pères  mefrnes  n'avoyenc 
point  treuvée  dans  cette  uierveilleufe 
manne,  dont  ils  avoyent  etc'  repeus  au 
defert  ;  en  la  mcfme  forte,  qu'il  eft  ail- 
leurs appelle  nôtre  fef  \  pour  fîgn  1  fier îcanïj.i. 
que  c'eft  en  lui  Se  de  lui, que  nous  avons 
le  fuc  &:  la  vie  necelîairc  pour  fru&i- 
fier  fpiritucUcment  ;  la  pierre  f  &  /o»f  Eph.*; 
fondement  *  de  l'Egliie,  pour  exprimer  ^I,Pier' 
l'office  qu'il  lui  rend  en  la  foûtenant  &C  *  i.Cor.3: 
conservant  à  jamais;  notre  bercer  a,pour  n:  ■ 
montreHaprote&ion  &  la  conduite,  n. 
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blctnio.dont  il  gratifie  les  fiens  :  not te  porte yb 
9-        nôtre  voye  c ,  nôtre  lumière  d  ,  nôtre 
4  toi! veHement* ,  &  d'autres  noms  iembia- 
bles,  tous  employés  figurément  pour 
nous  reprefencer  fous  les  images  des 
3i7-       chofcs  naturelles  &  terriennes,les  grâ- 
ces fpirituelles  &  celeftes,que  nous  re- 
ceuons  de  lui. 

Mais  pour  bien  entendre  ce  qui  nous 
eft  ici  enfeigné  de  ce  pain  myftique, 
examinons  la  comparaifon  qui  en  eft 
faite  avecque  la  manne.  Vos  fins  (dit 
le  Seigneur)  ont  mange  U  m*me  dans  le 
defert.  Vous  favez  tous  cette  hiftoire 
rapportée  par  Moyfe,&  touchée  en  di- 
uers  lieux  du  vieux  Teftament ,  que  le 
Seigneur  ayant  tiré  Ton  peuple  d'Ifraël 
hors  d'Egypte ,  il  le  nourrir  de  manne 
par  Tefpace  de  quarante  ans  dans  les 
défères  d'Arabie,  verfant  tous  les  ma- 
tins cette  fubttance  fur  la  terre,  qu'ils 
recueilloyent ,  chacun  en  prenant  au- 
tant qu'il  lui  en  falloir  pour  lui  &  pour 
fa  famille  :  En  quoi,  pour  vous  le  dire 
f  en  paflant ,  Dieu  leur  figuroit  excel- 
lemment la  fafïbn  dont  il  entretient 
fon  Eglife,duraat  le  pèlerinage  qu'elle 

fait 


Digitized  by 


T  K  O  I  S  I  E  S  M  E.  5>J 

fait  en  ce  monde,où  elle  eft  errante,& 
voyagere ,  comme  dans  un  défère  ten- 
dant en  fa  Canaan  eclefte.  Il  ne  lui 
donne  pas  les  chairs,&  les  melons  d'E- 
gyptc,ni  les  délices  de  Babylone,ni  les 
prouifions,  dont  il  emplit  le  ventre  des 

mondains.  Il  la  nourrit  pauvrement^  pfc.17.14; 
au  jour  la  journée  ,  lui  fourniffant  cha- 
que matin  (on  petit  ordinaire,non  gras, 
ni  friand  à  la  vérité,  mais  nearttmoins 
doux  &  agréable ,  &  fuffifant  à  fa  réfe- 
ction. Et  comme  les  gourmans  d'Ifrael 
alors  dégoûtes  de  la  manne,  foûpiroy- 
ent  après  les  marmites,  &lescuifines 
d'Egypte  ;  ainfi  aujourd'hui  les  Chré- 
tieas  profanes  dédaignant  cette  ûmple 
nourriture,  &  cette  maigre  condition 
de  TEglife,  convoitent  la  graille  &  l'o- 
pulence du  monde  :  &  c'eft  cette  fale 
ôc  honteufe  gloutonnie ,  qui  leur  fait 
quitter  le  camp  d'Urael ,  &c  rebroufler 
dans  l'Egypte  ,  d'où  le  Seigneur  les  a- 
joic  fi  magnifiquement  délivrés  ,  ai- 
nans  mieux  adorer  le  bois  &  la  pierre, 
£  les  fruits  de  la  terre  dans  la  maifon 
es  efclaves ,  &:  y  auoir  dequoi  farfir 
:u  r  ventre,  &  alïbuuir  leur  chair ,  que 
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de  fervir  le  vrai  Dieu  en  liberté'  dans 
le  defert ,  en  n'y  vivant  que  de  manne.^ 
Mais  les  francs  Ifraelites  ,  vrayemenc 
nais  de  Sara  la  franche  >  &  non  de  fjct 
À       claue  Agar,  préfèrent  ce  petit  ordinai- 
re du  peuple  de  Dieu  à  toutes  les  deli— 
—        ces  du  monde  ,  &C  jugent  avecque  le 
Ff.jT.i*.  Prophète  >  que  Je  peu  du  jufte  vaut 
\         mieux*  que  l'abondance  de  s  me'chans, 
&  que  les  trefors,&  les  volupte's,  &  ks 
honneurs  de  la  terre  ne  font  rien  au 
prix  de  la  liberté  &  de  la  gloire  des 
Saints.  Outre  cet  cnfeignemenr.que 
nous  donne  la  manne  de  l'anciealf- 
raeLelle  en  contient  un  autre  tres-ex- 
cellent ,  &  auquel  elle  le  rapportoic 
proprement  &  principalement  ;  c'eft 
qu'elle  e'toit  le  type  &c  i'embîefme  de 
nôtre  Seigneur  IefusChrift  :  à  raifon 
i.Cor. io.  de  quoi  S.Paul  la  nomme  quelque  parc 
3*        une  viande Jpirituelle ,  c'eft  à  dire  myfti- 
que,  &  figurative  du  pain  fpiricuel  de 
nos  ames.    Premièrement  c'cftoit  un 
aliment ,  non  acquis  par  les  ifraelites  ! 
au  travail  de  leur  corps ,  ni  à  la  fueur 
de  leur  vifage,comme  celui  dont  nous 
vivons,mais  donné  de  la  main  de  Dieu 
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fans  peine,  ni  effort  de  leur  part.  Puis 
la  manne  avoit  encore  ceci  d'excel- 
lent ,  que  c'étoit  un  pain  qui  ne  ger- 
moit  pas  du  fein  de  la  terre,ni  ne  fleu- 
riflbit  fur  fes  arbres;  mais  venoit  du 
ciel ,  le  magasin  des  chofes  les  plus  ra- 
res, &:  les  plus  precieufes  :  en  quoi  elle 
avoir  de  l'avantage  au  deflus  de  la 
nourriture  d'Adam  mefme  dans  le  pa- 
radis terreftre  :  &  c'eft  à  cet  e'gard  que 
le  Pfalmifte  la  nomme  le  pain  des  An- 
ges,  ou  des  fortS)  pour  dire  un  pain  cele- 
ite  &:  angelique,c  'eft  à  dire  tres-excel- 
lent  ;  foit  pour  fignifier ,  que  c'étoyent 
ces  bien-heureux  Efprits ,  qui  par  le 
commandement  de  Dieu  la  formoy- 
ent  en  l'air ,  d'où  elle  tomboic  ici  bas, 
comme  nous  favons  que  le  Seigneur  fe 
fert  de  leur  miniftere  en  des  occafions 
femblables,où  il  eft  queftion  de  la  con- 
fervation  &confolation  de  fes  fidèles. 
En  après  la  manne  avoit  ceci  de  parti- 
culier ,  qu'elle  étoit  expofée  en  com- 
mun a  tout  le  peuple  d'Ifrael,  aux  pau- 
vres ,&aux  riches  >  aux  grands  &aux 
petits  également,  comme  les  biens  du 
ciel,  la  lumière  &c  les  influences  des 
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étoiles  ,  que  la  providence  verfe  fut 
tous  les  hommes  indifféremment  ,  &c  ~* 
non  comme  ceux  de  la  terre,  lor,  l'ar- 
gent &  les  pierreries  ,  les  fruits  &c  les 
mets  les  plus  dclicats,qui  ne  (ont  don- 
nes en  partage  ,  qu  a  quelque  peu  de 
gens  feulement  :  Ajoutez  à  cela  cette 
pure  &  chafte  douceur ,  que  Ton  goû- 
toit  dans  la  manne ,  femblable  non  à 
celle  des  fauffes ,  &  des.  friandifes  des 
hommes ,  mais  à  celle  d'un  bignet  au 
miel  ;  qui  eft  tout  ce  qu'en  dit  l'Ecritu- 
re. Car  quanta  ce  qu'ajoutent  les  Hé- 
breux, &  divers  autres  Chrétiens ,  fui- 
vans  en  cela  l'autorité  du  livre  de  la 
Sap.i*.  Sapience ,  que  la  manne  saccommo- 
doitau  gouft  de  chacun  de  ceux  qui  en 
mangeoyent,  étant  douce,  ou  aigrete, 
félon  que  l'on  aimoit  l'une  ,  ou  l'autre 
de  ces  faveurs  :  cela ,  dis-je ,  fent  bien 
fort  la  vene  des  Rabbins  ,  les  plus 
grands  &  les  plus  hardis  refveurs ,  qui 
foyent  au  monde,  &  ne  s'accorde  gue- 
res  bien  avecque  le  murmure  de  ceux 
des  Ifraclites,  qui  regretoyent  les  pot- 
tées  d'Êgypte ,  &:  demandoyent  de  la 
chair  ;  puis  que  félon  cette  fuppofîtioa 
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ta manoc  fatisfaifant  le  gouft  de  cha- 
cun de  ces  gens  leur  au roic  ôte  tout  fu- 
jec  de  rien  fouhaiter  davantage  ;  ainfî 
que  S.  Auguftin  la  remarqué  il  y  a  long  u  <§cg 
temps  ,  induilânt  de  là  ,  que  la  marine  R-«aa: 
lie  peut  ayoir  eu  cette  propriété  quVh**°0i 
l'égard  dûs  fidèles ,  &  non  des  mur- 
mura teurs.  Enfin  la  manne  fut  le  ieul 
foutien  des  Ifraehtes  dans  Je  de- 
fprt.,  Sans  aucune  autre  viande  elle  le# 
coaferva  en  vie,  &  leur  fournit  la  vi- 
gueur &ia  force  nece (Taire  pour  rep- 
lier à  leurs  ennemis ,  &c  pour  fubfifter 
dans  un  fi  trifte  pays ,  au  milieu  d'une 
infinité  de  périls  &c  deœorrs ,  qui  le* 
menaceoyenc  de  toutes  parts.  Qui  ne 
yoid  que  c'efl:  là  une  belle  &  naïve 
image  du  Seigneur  Iefus,le  pain  myfti* 
que  deHfraël  fpirituel?  qus  Oku  noo* 
a  donné  de  fa  pure  grâce,  fa#s  que  nul 
.des  hornnjeseuft  feulement  fongé  à  le 
fouhaiter ,  bien  Join  de  l'avoir  ou  ac- 
quis par  leur  labeur,ou  acheté  par  leur* 
mérites  ?  npn  crée  tu  produit  de  la  tejv 
re,  mais  venu  dès  deux  i  offerr ,  non  £ 
quelque  forte,  ou  à  quelque  condition 
.de  geflifeulçment,mais  à  tous?  le  fer& 
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&  le  franc  ,  le  Grec  &  le  Barbare ,  le 
luïf  &  le  Gentil,le  favant  &f  ignorant, 
le  magiftrat  &c  le  fujet ,  le  pauvre  &c  le 
riche  y  participant  indifféremment, 
chacun  félon  la  mefure  de  fa  foy  &  de 
fonbefoin  ?  fruit  dejicieux,  quiépand 
dans  le  palais  de  Tarne  fidèle  certe  dou- 
ceur vrayemement  pure  &  fincere,qui 
ravit  le  Prophete,&  lui  fait  divc>Govte& 
&  voyez.que  l'Eternel  eft  bon  !  fruit  enfin 
feul  au  monde  capable  de  vivifier  les 
hommes ,  le  péché  leur  ayant  changé 
tout  cet  univers  en  un  defert  hideux, 
qui  hors  cette  divine  &  immortelle 
viande,tombée  des  cieux  àu  milieu  de 
nous ,  ne  porte  rien  ,  qui  ne  leur  foit 
pernicieux  &  mortel  ?  Gertainement 
ce  rapport  entre  la  manne  &c  le  Sei- 
gneur Iefus  eft  trop  jufte  &  trop  ex- 
quis pour  douter,que  ce  ne  (bit  un  ou- 
vrage de  la  fagefle  de  Dieu ,  qui  a  ainfi 
voulu  portraire  les  myfteres  du  Nou- 
veau Teftament  dans  les  tableaux  de 
l'Ancien.  Mais  comme  l'image  n'éga- 
le jamais  la  perfe&ion  de  fon  fujet ,  ni 
l'ombre  celle  du  corps  ;  qui  la  jette,  ni 
lé  modelle  celle  de  l'ouvrage,  qu'il  re- 
■  -  pre- 
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f  refente  ;  auffi  faut-il  avouer ,  que  la 
manne  eft  infiniment:  au  deflous  du 
pain  myftique  &  vivifiant,  qu'elle  figu- 
roit.  Car  outre  que  fesperfedions,par 
lefquelles  elle  reprefentoit  celles  du 
Seigneur,  étoyent  dans  une  mefure,& 
dans  une  forme  incomparablement 
plus  bafle  ;  elle  avoit  encore  quelques 
défauts  Se  imperfections  ,  qui  ne  fe^ 
treuvent  point  en  lui.  premièrement 
fi  l'homme  ne  labouroit  point  pour  la 
production  de  la  manne ,  toujours  ne 
pouvoiwl  pas  ni  la  rama-fier  de  deflus 
la  terre,  ni  la  préparer  &  la  cuire  fans 
quelque  peu  de  travail  ;  au  lieu  que 
y  pour  recueillir  la  pâture  ,  que  Dieu 
nous  donne  en  fon^Fils,non  feulement 
n'y-a-t-il  pour  tout  aucune  peine,  mais 
il  y  a  mefme  un  très- grand  plaitir.Puis 
après  la  manne  tomboit  à  la  vérité'  de 
cette  région  de  l'air  ,  qui  eft  au  delTus 
de  nous ,  mais  non  du  ciel  à  propre-  N 
ment  parier  ;  au  lieu  que  le  Seigneur  » 
lefus  eft.  defeendu  du  plus  haut  des 
cieux,dn  Souverain  fan&uaire  de  l'im- 
mortalité,-  fous  leo^el  rouie  .Iç^olftl 
&t  les  plahëtes,'&  les  e'toilés.  Car  ceft 
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le  lieu  où  il  regnoit  avec  fon  Pere, 
quand  il  s'eft  manifefté  en  la  chair, 
donc  il  fc  veftic  en  la  plénitude  des 
temps.  A  cet  égard  il  ny  aquelui^qui 
foit  vrayeffient  le  pain  celefte*  la  man- 
ne étant  à  proprement  parler  defeen- 
duë de  l'air  &  non  du  ciel.  Et ceft  ce 
que  le  Seigneur  fignifioi t ,  quand  il  di- 

ïcaa^1# foit  aux  Iuifs  ,  Cenejl  point  Moyfe,  qui 
vous  a  donne  le  pain  dm  ciel  :  mais  mon 
F  ère  vous  donne  le  vray  pain  du  ciel. 
Et  c'eft-là  fans  doute  qu'il  regarde, 
quand  il  dit  dans  nôtre  texte  >  qu'il  eH 
le  pain  vivifiant  defeendu  du  ciel.  En  troi- 
fiefme  lieu  la  manne  étoit  bien  offerte 
indifféremment  à  toute  forte  de  per- 
fonnes  :  mais  aux  Iuifs  feulement.  Elle 
n'étoit  le  pain ,  que  de  cette  feule  na- 
tion. Elle  ne  lut  pas  baillée  aux  autres 
(     peuples  de  l'univers  ;  &  certainement 
quelque  abondante  qu'elle  fuft ,  elle 
neuft  pas  pourtant  fuffi  à  les  nourrir 
*    tous  y  au  lieu  que  Iefus  Chrift  eft  pre- 
fenté  à  tout  le  genre  humain.  Ceft  le 
pain  du  m  onde  u  n  i  v  e  rfel ,  ayant  en  fo  y 
une  plénitude  de  fuc  &  de  vertu  fi  ri- 
che, qu'il  fuffif  pour  vivifier  cous  les 
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hommes.  Ainfi  voye^vous ,  que  les 
perfections  mefmes,  qui  fe  treuvoyenc 
dans  la  manne,  ne  reprefentoyent  pas 
plenement  &  entièrement  celles  de 
nôtre  Seigneurlefus  Chrift.Mais  com- 
me toutes  les  chofes  terriennes  ont  dç  / 
neceflicé  quelques  imperfe&ions  >  je 
dis  en  deuxiefme  lieu ,  que  la  manne 
avoit  les  tiennes ,  qui  n  ont  point  eu  de 
lieu  dans  le  pain  myftique  qu'elle  figu- 
roit.Car  fhiftoirc  fain  te  nous  apprend, 
que  ces  mefmes  Iuîfs,qui  Favoyeut  ad- 
mirée au  commencement,sen  dégoû- 
tèrent à  la  longue,cette  viande  n'ayant 
pas  eu  la  force  de  corriger  cette  infir-» 
mité  de  leur  eftomac  ,  &  de  leur  pa- 
lais. Mais  lefus  Chrift  eft  un  pain  fi 
exquis ,  que  ceux  qui  l'ont  ufie  fois  vé- 
ritablement gouré  &  mangé,  ne  s'en 
dégoû:ent  jamais.  Au  contraire  plus 
ils  vont  en  avanc ,  plus  ils  l'aiment  &C  , 
l'admirent  y  treuvant  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  grâce.  Enfin  polir 
n'infifter  pas  plus  longtemps  fur  ce 
propos ,  la  manne  confervoit  bien  les 
Ifraëlites  pour  un  temps  dans  ledefert: 
.    mais  elle  ne  les  garantilToit  pourtant 
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pas  de  la  mort  ;  au  lieu  que  le  Seigneur 
Iefus  donne  une  vie  éternelle  à  tous 
ceux,  qui  le  mangent.  Et  c'eft  prédfe- 
ment  la  différence  entre  lui  &  la  man- 
ne ,  qu'il  reprefente  ici  aux  iuifs  $  Vos 
pères  (  leur  dit-il)  ont  mangé  la  manne  au 
defert ,  &  font  morts.  C\H  ici  le  fain  dey- 
cendu  du  ciel>  afin  que fi  cjuelcun  en  mange* 
il  ne  meure  point.  Ce  n  eft  pas  pour  mé- 
prifer  la  manne  ,  qu'il  Taccufe  de  ce 
tlefaut,(II  a  reconnu  ci  devant,que  ce- 
toit  un  excellent  don  de  Dieu  )  mais 
bien  pour  faire  toucher  aux  Iuifs  Ter- 
reur de  leur  imagination ,  qui  éblouie 
par  l'excellence  d'une  chofe ,  donne'e 
de  Dieu  à  la  vérité',  mais  neantmoins 
terrienne  &  penffable ,  au  fonds  v  ne 
s'clevoit  pas  plus  haut.    Par  cette  fen- 
fïble  imperfcéÉofl  de  la  manne  il  leur 
montre  ,  qu'il  faut  encore  chercher 
quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
merveilleux ,  s'ils  veulent  élire  heu- 
reux, &:  diftingper  prudemment  l'om- 
bre davecqùe  le  corps  ,  &  la  figure 
davecque  la  vérité,  le  vcuxbien(dit- 
il)  que  vous  admiriez  la  manne  ;  mais 
comme  i|n  beau  tableau ,  comme  une 
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riche  peinture  ;  non  pour  vous  y  arre- 
fter,  maispçur  defirer&  embrafler  le 
pain  celefte  &;  vrayement  vivifiant, 
quelle  reprefentoit ,  &  qui  feul  a  la . 
vertu  ,  qu'elle  n'avoit  pas ,  de  faire  vi- 
vre éternellement  ceux  ,  qui  en  font 
participans.  Mais  il  f'eleve  ici  une  dif- 
ficulté fur  cette  parole  du  Seigneur, 
Car  fi  vous  l'entendez  de  la  mort  du 
corps  ,  il  eft  vray  que  les  Pères  ,  qui 
mangèrent  la  manne  dans  le  defert, 
moururent  tous  :  mais  aufli  eft^ilevi* 
dent  ,  que  ceux  qui  mangent  le  Sei- 
gneur, le  pain  myftique,  meurent  fèm- 
blablement  en  ce  fens.Que  fi  vous  pre* 
nez  ces  paroles  de  la  mort  fpirituelle, 
il  eft  bien  vray  que  ceux  ,  qui  partici- 
pent au  Seigneur ,  ne  meurent  point  à 
cet  e'gard  :  mais  auffi  eft-il  faux  ,  que 
que  tous  ceux  ,  qui  mangèrent  la  man- 
ne foyenr  morts  en  ce  fens  ;  cela  ne  fe 
pouvant  dire  de  Moyfe,  ni  d'Aaron^ni 
de  Iofué ,  ni  de  Caleb  ,  ni  de  plufieurs 
autres  Ifraelites  decedes  félon  toute 
apparence  en  lafoydcDiçu,  &c  en  la 
repantance  de  leurs  fautes  ;  de  fafïbn 
qu'il  femble  ,  que  de  quelque  forte 
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quon  l'entendejle  Seigneur n  aitpoins 
davantage  au  defïus  de  la  manne  en  ce 
point,  te  répons ,  qu'il  en  eft  tout  au- 
trement, &  pour  reibudre  robjedioin, 
je  dis  qu'il  faut  prendre  les  paroles  du 
Seigneur  dan*  les  deux  parties  de  fbn 
difcours  de  la  vie,&  de  la  mort,où  cha- 
cune délies  fe  rapporte  i  là  où  il  eft 
queftion  de  la  manne  à  la  vie  naturel- 
le là  où  il  eft  queftion  de  ïcfus  Chrift, 
à  la  vie  i  piritueilc.  Car  l'office  &  Tu- 
fage  de  la  manne  éroit  de  nourrir  le 
corps»  &  de  (bûcenir  la  vie  terrienne 
&animale  :  L  office  &  lu  fage  de  lefus 
Chnft  eft  de  donnera  d'entretenir  la 
yie  celefte  &  fpiruuelle.  Il  eft  clair, 
que  la  manne,  quelque  exquïfe  &  ex- 
cellente qu elle  fuft ,  n'avoit  pourtant 
pas  la  force  de  perpétuer  cette  vie  ani- 
male ,  à  l'entretien  de  laquelle  elle  é- 
toitdeftinee(cartous  ceux  qui  en  man- 
gèrent, perdirent  enfin  cette  vie  ,  la 
mort  les  ayant  tous  retirés  du  monde 
les  uns  après  les  autres)  Mais  quant  à 
lefus  Chnft  il  a  une  telle  vertu ,  qu'il 
ne  donne  pas  feulement  pour  un  temps 
la  vie  celefte  fit  fpirituelie  4  ccux^u'il 
*  ^         s-    *  *  ? x*> *  >v '  nour- 
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flourric  :  Il  la  perpétue  en  eux ,  &  les 
garantit  à  jamais  de  la  mort ,  qui  lui  eft 
oppofée.  D'où  paroift  clairement  fon 
avantage  au  deflus  de  la  manne ,  à  cet 
égard  5  Ta  force  &  fon  efficace  étant  in- 
finiment plus  grande  en  fon  genr«,quc 
n'étoit  pas  celle  de  la  manne  dans  le 
fîen ,  puis  que  celle-ci  nepouvoitpas 
conferver  pour  toujours  ceux  qu'elle 
non  rrifloir, dans  la  jouïfTance  de  la  vie, 
qu?elle  leur  donnoit  ;  Au  Heu  que  Iefus 
Chrift  maintient  éternellement  ceux 
qu'il  nourrit ,  dans  l'ufage  &  la  poffef- 
lion  de  la  vie,  qu'il  leur  communique. 
Et  quant  à  Moyfe,&  aux  autres  fidèles 
lfraëlites,javouëqu  ils  vivent  éternel- 
lement :  mais  je  nie  que  ce  foit  parla 
vertu  de  la  manne ,  qu'ils  mangèrent 
au  defert.  Ils  ont  perdu  ,  comme  les 
autres ,  la  vie  animale ,  où  cet  aliment 
les  entrerenoir.  La  vie  qui  leur  eft  de- 
meurée ,  &  qui  durera  à  jamais  ,  leur 
fera  confervée  par  la  force  de  la  me£ 
me  manne ,  qui  l'avoit  donnée ,  non  la 
terrienne,  mais  la  celefte  ,  non  la  typi- 
que, mais  la  myftique,c'eft  à  dire  Iefus 
Chrift  nôtre  Seigneur,  d'où  ils  ont  tire 
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auflt  bien  que  nous  ,  tout  ce  qu'ils 
avoyeht  de  vie  fpirituelle  ,  mangeant 
dés  lors  defon  pain,&  beuvant  dp  l'eau 
de  fa  fourcc.  Et  pour  mieux  compren- 
dre cela  ,  il  nous  faut  maintenant  con- 
fiderer  en  fécond  lieu  l'effet  dfc  ce  pain 
celefte.  En  gênerai  l'effet  &  l'ufage 
de  l'aliment  eft  de  nourrir  &  d'entre- 
tenir la  vie.  Mais  comme  Iefus  Chrifl 
ett  un  pain  dune  nature  incompara- 
blement plus  excellente,  que  tous  les 
autres  ;  aufïi  eft  la  vie ,  à  laquelle  il  fe 
rapporte,  tpute  autre,  que  celle,  qui  fe 
conferve  en  nous  par  l'ufage  des  autres 
alimens.  L'Ecriture  nous  parle  de  trois 
fortes  de  vie.  La  première  eft  celle, 
qu'Adam  euft  vefeu  dans  le  paradis, 
s'il  fuft  demeuré  dans  fon  intégrité 
originelle ,  heureufe  &  delicieufe  à  la 
vérité,  mais  neantmoins  animale  (puis 
quelle  avoit  befoin  des  fruits  de  la 
terre ,  &:  du  rafraichiffement  du  breu- 
vage ô£  du  fommeil  pour  fe  foûtenir) 
&  muable ,  comme  il  a  paru  par  l'évé- 
nement. L'autre  vie  eft  celle  que  nous 
menons  maintenant  ici  bas  depuis  le 
péché,  fujette  à  diverfes  infirmités ,  &: 

enfin 
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enfin  à  la  more.  Le  fruit  de  l'arbre  de 
vie  e'toitle  pain ,  &  la  nourriture  de  la 
premi^e  :  La  manne  fut  baillée  aux 
Ifraclites  pour  les  conferver  dans  la 
deuxie£me ,  au  lieu  du  froment  &  des 
chairs  ,  dont  l'ufage  nous  y  conferve 
communément.  Mais  Iefus  Chrift  ne 
nous  donne  ni  l'une ,  ni  l'autre.  Celle 
qu'il  nous  communique  eft  une  vie 
celefte  &  divine,  glorieufe  &C  éternel-  , 
le,qui  n'a  rien  de  commu*i,ni  avecque 
les  bafleftes  &  les  i  nfitm&éfffc  1*  Pre- 
mière, ni  avecque  les  vices  &les  fup- 
plice&de  la  deuxiefme.D'où  vient  qu'a 
caufe  de  fon  excellence  l'Ecriture  fé- 
lon fonfty  le  ordinaire  l'appelle  Ample- 
ment la  vie  :  comme  celle,qui  eft  feule 
digne  de  ce  magnifique  nom.  Elle  fe 
commence  ici  bas  par  l'illumination 
de  nos  entendemens ,  la  fanclification. 
de  nos  cœurs,l'efperance  de  l'eternite, 
la  paix  de  Dieu  ,  &L  la  confolation  de 
fonEfprit.  Elle  s'achèvera  en  l'autre 
fiecle,où  le  Seigneur  ayant  de'truit  tout 
ce  qu'il'  y  a  d'infirme  &  de  corruptible  n  » 
dans  nôcre  nature ,  nous  reveftira  de 
gloire  &  d'imraortalite',nous  changeât 
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en  des  hommes  celcftes ,  conformes  à 
{on  image  à  l'égard  &  de  l'ame  &  du 
corps.  C  eft  ce  qu'il  fignifie  ici  en  di- 
fànt ,  que  celui  ,  qui  mangera  du  fain 
dcfcendu  du  ciel,  ne  mourra  point ,  ér  quil 
vivra  eterneSement.Nc  m'allègues  point 
que  les  fidèles  meurent  comme  les  au- 
tres hommes.  Cette  mort ,  que  vous 
appelles  ,  ne  leur  ôte  pas  Ja  vie ,  qu'il 
leur  a  donnée.  Ils  n'y  perdent  que  la 
vie  terrienne  &  animale,  l'héritage  du 
vieux  Adam ,  toute  tachée  d'infirmité 
&c  de  vices  ,  que  lefus  Chrift  veut  non 
entretenir ,  mais  abolir.  La  vie,  qu'il 
Jeur  a  communiquée  ,  leur  demeure 
toute  entière.  La  mort  au  lieu  dp  l'é- 
teindre la  parfait  &  la  confommé.Car 
ayant  dépouillé  ce  corps  mortel ,  ils 
s  en  vonrdansla  fourçe  de  la  vie  auprès 
du  Seigneur,  où  ils  fe  repofentde  leurs 
travaux,  &  jouïflent  de  toute  la  gloire 
&  felicité  ,  dont  eft  capable  une  ame 
détachée  d'avec  fon  corps,  en  attan- 
dant  le  jour  auquel  ils  reprendront 
chacun  le  fien  ,  immortel  &  împafîi- 
bie.  D'où  nous  pouvôs  pour  vousle  di- 
re en  pa(ïant,conveincre  deux  erreurs,- 
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L'une  de  ceux ,  qui  prétendent  que  le 
vray  fidèle  peut  entièrement  decheoir 
du  falut.  Car  fi  cela  c#,  comment  fub- 
fïfte  ce  que  le  Seigneur  dit  ici ,  que  fi 
quelcun  mange  du  pain  defeendu  du 
ciel,il  ne  mourra  point?  L'autre  erreur 
eft  de  ceux,  qui  éteignent  les  ames  des 
fidèles  au  fortir  du  corps ,  ou  du  moins 
les  noyent  dans  une  imaginaire  infen- 
fiblité ,  qui  n'eft  autre  chofe  ,  qu'une 
vraye  mort  au  fonds.  Qui  ne  void,que 
félon  cette  fuppofition  le  pain  celefte 
ne  garantiroit  pas  ceux  ,  qui  en  man- 
gent de  la  mort  ?  ni  ne  les  feroit  pas 
vivre  éternellement ,  comme  le  Sei- 
gneur le  promet  ici  expreflement?  Di- 
fons  donc  qûe  la  vie,qu'il  nous  donne, 
eft  véritablement  immortelle,  qu'elle 
dure  éternellement ,  fans  jamais  s'é- 
teindre ,  depuis  qu'elle  eft  une  fois  al- 
lumée en  nous.  Mais  le  Seigneur  pour 
nous  montrer  plus  precifement  com- 
ment il  nous  donne  cette  vie ,  &  en 
quelle  qualité  il  eft  nôtre  pain  celefte, 
ajoûte  ,  Et  le  f&tn  ,  que  je  donneray  cejt 
ma  chair,  laquelle  je  donneray  pour  la  vie  du 
mon  de.  Il  eft  vrai, que  Ici  us  Chrift  eft  un 
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Dieu  tout  puiflant  &  infini  ,  ayant  eh 
fby  tous  les  trefors  de  la  vie  ,  &-ddla 
félicité  s  capable  par  confequent  d'en 
remplir  toutes  les  créatures  raifonna- 
bles  à  qui  il  daigne  fe  communiquer. 
Et  j'avoue  que  fi  nous  e'tions  purs  &  in- 
nocens  de  nd'rre  nature  ,  il  pourroit  en 
cette  feule  qualité  nous  pàiftre  &  nous 
nourrir  en  vie  éternelle,  comme  il  fait 
les  Anges.  Mais  étant  pécheurs  &  cri- 
minels comme  nous  fommes  ,  &  lui 
étant  un  Dieu  fouverainement  jufte, 
&  un  feu  dévorant  avecque  lequel  l'i- 
niquité ne  peut  avoir  nul  commerce; 
nous  ne  pourrions  attandre  de  lui  à  cec 
égard,que  la  mort,&  la  perdition  éter- 
nelle. Pour  donc  s  approcher  de  nous, 
&  nous  communiquerla  vie,il  s'eft  fait 
homme  feitiblable  à  nous ,  &  a  pris  a 
foy  nôtre  chair  en  unité  de  perfonne: 
Et  je  confefTe  que  c'eft  beaucoup.  Mais 
fi  eft-ce  pourtant,que s'il  n'y  avoitque 
cela ,  nous  ne  pourrions  pas  encore  at- 
tandre de  lui  ni  le  falut,  ni  la  vie,  qu'il 
nousypromet  ;  parce  que  cette  nature, 
qu'ils  eft  unic,étant  tres-fâinte  &  très- 
éloignée  de  toute  impureté  ne  dimi-  v 
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nue  en  rien  l'averfion  de  fa  divine  ju- 
ftice  contre  nos  péchés.  Qi^à  donc 
fait  ce  mifericordieux  Sauveur  pour 
s'ouvrir  le  moyen  de  nous  tirer  de  la 
mort,  &  de  nous  donner  la  vie?  lia 
épandu  fon  fang,  &  amis  fa  vie  pour 
nous  ;  &  fatisfaifant  par  fes  fouffrances 
àlajuftice  divine  ila  mérité  la  vie,  & 
1'immortaliré ,  &  obtenu  le  droit  &  lc 
pouvoir  de  la  difpenfet  à  tous  ceux,qui 
la  puiferont  de  fa  plénitude.  C'eft  ju- 
gement ce  qu'il  nous  apprend  dans  ces 
mots.  Le  pain(Ait~\\)que  je  donneray  c'ejl 
m \â  chair ,  que  je  donneray  pour  la  vie  du 
monde.  Car  il  eft  hors  de  doute,  que  ce 
qu'il  dit,  qu'il  donnera  fa  chair  pour  la  vie 
du  monde,  fignifie  la  mort  de  la  croix,  à 
laquelle  il  s  eft  volontairement  expofe 
&  livré  foi-mefme,  felon  le  bon  plaifir 
du  Pere,pour  npus  racheter  de  la  mort, 
que  nos  péchés  avoyent  méritée  ,  & 
pour  nous  communiquer  la  vie  cter- 
nelle.  Et  pour  montrer  combien  eft 
grande  l'abondance  de  fon  mérite ,  il 
dit,  que  fa  chair  fera  donnée  pour  la  vie  du 
monde  ;  c'eft  à  dire  pour  le  falut,  non  de 
quelques  particuliers,  ou  d  une  nation 
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feulement,  mais  de  tout  le  genre  hu- 
main i  ce  facnfice  du  Fils  de  Dieu  ç- 
tant  d'un  prix  infini, &  d'une  vertu  tel- 
lement inépuifablc,qu'il  eft  capable  de 
nettoyer  les  péchés  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  de  les  réconcilier  tous  au  Pè- 
re ,  n'y  ayant  que  la  malice  de  leur  ob- 
ftination  &c  incrédulité ,  qui  les  prive 
du  fruit  de  fa  croix ,  c'eft  à  dire  de  la 
vie ,  qu'il  nous  a  acquife  ;  félon  la  do- 
j.Tûnt.  ârinede  S.Paul,  que  IefusChriJi sejh 
*•  donné  foy  me  fine  en  rtnçon  four  TOFS ,  Se 
i.icani.tcelledeSJcan  ;  quil  eft  U  propitution 
four  nos  péchés  *  &  non  feulement  pour  les 
nôtres ,  m* is  Aufii  pour  ceux  de  tout  le  mon- 
de. Voila  comment,  6c  en  quelle  qua- 
lité iefusChrift  eft  le  pain  de  nôtre 
vie ,  entant  que  mort  &  crucifié  pour 
la.vie  du  mondé  ;  entant  qu'immolé 
pour  nôtre  paix  ,  livré  pour  nôtre  ran- 
ion ,  froifle  pour  nos  péchés-  Et  c  eft 
;  ^  pour  nous  le  reprefenter  ,  que  le  paia, 
de  fa  Cenc  ,  eft  rompu  avec  cet  aver- 
ti  fie  ment  exprès  4  que  c  eft  fon  corps 
rompu, ou  livré  pour  nous;  Se  le  vin  de 
fa  coupe  pareillement  épandu,avec  ces 
paroles  ,  que  c'eft  fon  &ng  répandu 
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pour  la  remiflion  de  nos  pèches;  pour 
nous  montre^qu'ileft  nôtrenourritura 
&  nôtre  breuvage  precifement  à  cet 
égard,entant  que  more  en  lacroix  poup 
nous  t  &  en  notre  pl»ce,  Et  cebeâu  $c 
admirable  type  de  lamanne^donrnpus 
avons  parlé,  figuroitauiïi  ce  myftere. 
Car  pour  nourrir  les  Ifr?è'litcs  clleétoîp 
moulut ,  ou  pijée,  &:  puis  cuire  au  feu*  Nomfo, 
pour  fîgnifier  que  ce  o&o<c  pas  aflez, 11  ^ 

"que  ie  Chrift,  U  v**yc  manne,  defeen-  S 
diftea  nôtre  jœrre  j  &  que  pour  «ou*  *  yr  - 
patftceen  vie  éternelle,*!  foudroie  qufol 
fuft  froide  de  îourmens  »  &:  oiterr  en 
hoiocaufte,  tôti  pattes  ardeurs  de  Vm 
âc  Dieu  f  enflammée  conrre  nos  pè- 
ches, Refteque  non*  difiofts  qii|4  e& 
Je  moyen  d'avoir  part  en  cette  v£e  >  quf 
£Û  en  lui.  Car  comme  la  mai^iç  n# 
^oumflfotc  que  ceux  qui  en  pt'caoyëj»:; 
jai  roue  autre  pain  non  plus ,  quelque 
.^exquisqu'il  puiife£&'e,de  œefme  milî 
le  Seigneur  îefos  ne  communique 
te  divine  $c  ceiefte  *  dont  il  a  1* 
four  ce  &  ia  plénitude  en  lui  raeûne, 
.qu'à  ceux  p  qui  le  reçoivent  il  nou$ 

PçR&i$nc  ainfi  lui  i»cfœe,quand  apre| 
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avoic  dit,  qu'il  cft  le  pain  defcendu  du 
ciel,  il  ajoute,  afin  que  fi  quelcun  cnman- 
ge>  il  ne  meure point  ;  £t  derec  htf,S/  quel-  j 
cun  (  dit-il)  mange  de  ce  pain  ici ,  il  vivn  \ 
éternellement  \  où  vous  voyez,que  pour  j 
cftre  par  fon  bénéfice  garanti  de  la 
mort ,  &  mis  &  confervc'  en  vie  ,  il  re- 
quiert expreflement  cette  condition,  ' 
que  nom  le  mangions  ;  &  protefte  enco- 
re plus  clairement  ci  après  ,  que  fans 
cela  il  n'eft  pas  polïible  d'avoir  part  en 
Ican  6.53.  fa  vie  ;  En  vérité, en  vcritéje  veut  dû,  que 
fi  vom  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  de  l  hom- 
me, é*  ne  beuvez  fon  fang  ,  vom  ri  aurez* 
point  vie  en  vom  rpefmes.    Quelle  eft 
donc  cette  manducation  du  Fils  de 
Dieu  ?  Il  y  en  a  qui  font  ici  les  fins ,  &C 
qui  voyant  aujourd'huy  de  grandes  j 
conteftations  fur  ce  point,  difenc  qu'ils  , 
croyent  la  chofe  fans  vouloir  s'infor- 
mer de  la  manière,  ou  fa(Ton,dont  elle 
fe  fait.  Mais  le  Seigneur  nous  com- 
mandant fi  expreflement  de  le  man- 
ger, &fous  peine  d'eftre  prive's  de  la  : 
vie,  fi  nous  lui  defobeïffons,  il  faut  ne- 
ceffairement  favoir  comment  il  fe 

mange  ;  étant  clair,  que  nous  ne  pour- 
rons 
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%  tons  fuite  ce  qu'il  nous  commande ,  li 
nous  ne  (avons  lafa(Fon,dontfl  fe  doit 
faire.  Premièrement  il  eft  évident, 
que  cette  manducation  du  Fils  de 
'  Dieu  n'eft  pas  celle  ,  que  promettent 
les  autels  de  la  comitiunion  Romaine, 
Gar  celle  qu'entend  le  Seigneur  donne 
afleurément  la  vie  éternelle,  $/  quelcut) 
(dit-ril  )  mange  de  ce  pain  vivifiant,  il  nc*> 
mourra  point  ; .  tl  vivra  éternellement  j  au 
jieu  qu'une  infinité'  d'hypocrites  &  dq 
reprouvés  periffent  tous  les  jours  âpre? 
avoir  mange  ce  que  Rome  diftrihuê'à 
la  communion  de  Tes  autels,  'Depluç 
nul  ne  peut  avoir  la  vie  fans  la  mandu- 
cation, dont  parle  ici  le  Seigneur  ?aqi 
lieu  que  tous  les  fidèles  du  Vieux  Ter 
ftament,  fie  tous  ceux  du  Nouveau?quj. 
meurent  (ans  avoir  communié  à  la  ta- 
fcle  de  KEglife,  ont  la  vie  fans  avoijr 
mangé  le  pain  ,  qu'entendent  nos  ad-; 
verfaires  de  la  falfon  qu'ils  l'entenr 
dent  .Comment  mangerons  nous  dong 
le  Seigneur  ?  Certainement  la  premiè- 
re manne  fe  mangeoit  avecque  le 
corps;  parce  Qu'elle  fervoit  à  la  nour- 
f  iture  de  la  vie  naturelle.  Mai?  la. 
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conde  fe  doit  manger  de  lame  ;  parce 
qu'elle  eft  defcenduë  du  ciel  pour  don- 
ner la  vie  fpirituelle.  Comme  Iefiis 
Chrift  s'appelle pain ,  pour fignifier  la 
vertu  &  l'efficace,  qu'il  a  de  nous  vivi- 
fier s  aufïï  nomme- 1-  il  manger  Ta&ion, 
par  laquelle  nous  le  prenons ,  &  l'ap- 
préhendons à  falut ,  c  eft  à  dire  lafoy. 
11  n  eft  pas  jufques  aux  Maiftres  des 
ïuifs ,  qui  n'ayent  remarqué  cette  faf- 
fon  de  parler ,  familière  aux  Ecritures. 
Car  la  manducation,ainfi  proprement 
nom  me e,  faifant  deux  chofes ,  détrui- 
fant  ce  que  Ton  mange,  &  nourriffant, 
fortifiant,  &c  reftaurant  la  créature,  qui 
mange  ;  de  là  vient  (dit  le  plu*  favant 
u7.  C   Rabbin  des  Iuifs)que  le  mot  de  manger 
Maym.  fe  prend  figurément  en  deux  faffons, 

MorT  ou  Pour  ^irc  détruire  &  ruincr(commc 
Ncroch.  quand  les  Prophètes  difent ,  que  les 
tm&A.gfâpg  numgèi *  que  le  feu  manges  Le  bout 
+  Efa.i.  du  camf)$xx  pour  dire  recevoir  &  appre- 
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om  ïm  fervent,  reftaurent ,  &  perfectionnent 
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nôtre  nature  ;  comme  quand  Efaye 
M*.j*i.t.crié,  Fenez>  achetez^  ér  mangez.  Ecoutez 
moy  a  bon  efcicnt  &  vom  mangerez  ce  qui 
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eii  bon  ;  &  la  Sapience  fou veraine ,  Ve-  prou.j.  jf 
nez  y  mangez  de  mon  pain ,  beuvez  dm 
vin  y  que  j'aymixtionné.  Iefus,qui  nous 
parle  ici,eft  cette  mefme  Sapience  ve- 
ftuc  de  nôtre  chair  ;  il  ne  faut  donc  pas 
treuver  étrange  ftl  parle  en  la  mefme 
forte»  Et  il  fen  explique  clairement 
lui  mefrae  en  divers  lieux  de  ce  cha- 
pitre  ;  Iefuù  (dit-il)  le  pain  dévie.  ^uii^e^ 
vient  a  moy ,  ri  aura  point  de  faim  ;  &  qui**' 
croit  en  moy  y  ri  aura  jamais  foif.  Et  dere- 
chefj^uiconque  contemple  le  Fils ,  ér  croit 
en  lui  aura  la  vie  éternelle ,0x1  vous  voyez* 
qu'il  appelle  croire  en  lui ,  &  venir  à  lui* 
&U  contempler  cette  action  par  laquel- 
le nous  fommes  faits  partidpans  de  fa } 
vie ,  qu'il  nomme  ici  une  manducation. 
Ceux  de  Rome  mefme ,  quelque  paf- 
fionnes  qu'ils  fbyent  pour  leur  com- 
munion corporelle ,  n'y  contredifenc 
pas  abfolumenr,  avolians  que  les  deux 
premiers  verfets  de  nôtre  texte ,  &  les 
autres  precedens  doivent  s'entendre 
de  la  manducation  fpirituelle,  &  ne 
rapportans  à  la  facramentale  ,  que  le 
verf  cinquantc-uniefme  &  les  foivans. 
Concluons  donc  comme  S.  Auguftin 
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ij.  th.it.  autresfois ,  que  cette  faflbn  de  parler 
«iclado-  cft  une  figure  ,  qui  nous  enjoint  de 
Chtét.    communier  à  la  paflîôn  du  Seigneur* 
.  &  de  mettre  doucement  futilement 
en  nôtre  mémoire  ,  que  fa  chair  a  été 
crucifiée  &  navrée  pour  nous.  C'eft-là 
Frères  bien-aimés ,  ce  que  ce  texte  & 
cette  table  facrée  nous  ont  obligé  de 
vous  dire  du  pairi  ceîefte  ,  &  de  la  viej 
qu'il  nous  donne ,  &c  de  la  manière^ 
dont  il  le  faut  manger.  Nefaifons  pas 
1S  fcomme  les  Capernaïtes  ,  ni  comme 

quelques  uns  de  fes  difciples  méfmes* 
qui  fe  feandalizerent  de  fa  dodnne 
fainte  &  falutaire.  Ne  difons  pas  com- 
me eux  ;  Cette  parole  efi  rude,  gui  la peuè 
•  ïuïr  ?  Recevons  la  avecque  refpe&i 

comme  une  vérité  éternelle  >  &:  la  mé- 
ditons avecque  foy;  nous  fbuvenant^ 
que  les  pàroles,  qu'il  nous  dit,  fonref- 
a  prit  &  vie.  Il  n'y  a  rien  en  elles,qui  ne 
foit  excellent  &  divin  ;  pourveuque 
nous  les  prenions  en  fôn  fens ,  &  non 
en  celui  de  la  chair  &  du  fang.  Ado- 
rons premièrement  l'ineffable  amour 
de  ce  fouverâin  Seigneur  ,  qui  voyant 
kjue  nôtre  nature  ne  pouvoic  eftre  ré- 

tabliez 
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tablie ,  ni  vivifiée  que  par  la  vertu  d'u- 
ne pâture  divine ,  s'eft  fait  lui  mefmc 
nôtre  pain  ,  &pour  répandre  en  nous 
la  vie  celefte,qui  eft  en  lu^s'eft  reveftu 
de  nôtre  chair,  &  du  fan&uaire  de  Te- 
ternité  eft  defeendu  ici  bas ,  dans  le 
repaire  du  péché  &  de  la  mort ,  &  eft 
entré  dans  la  fournaife  de  Tire  de  Dieu 
pour  cuire  àc  former  au  milieu  de  ces 
ardeurs  la  viande  immortelle  de  nos 
ames.  Beniffons  fa  bonté,  qui  a  voulu 
faire  &  foufFrir  tant  de  chofes  fi  étran- 
ges pour  nous ,  miferables  vers  de  ter- 
re, pécheurs  infâmes  &  maudits  de- 
vant Dieu.  Admitons  fa  fagefTe ,  qui 
a  fçeu  treuver  un  moyen  fi  raviffant 
pour  nous  tirer  de  la  perdition,&  nou$ 
élever  en  la  poffeflîon  du  fouverain 
bonheur.  Célébrons  fa  force  ,  qui  a 
peu  l'exécuter,  &  rompre  magnifique- 
ment tous  les  obftaeles ,  qui  s'y  oppo- 
foyent.  Car  fi  les  Ifraëlites  furent  au- 
tresfois  ravis  de  voit  tomber  dans  ce 
defert  fterile ,  où  ils  alloyent  errans,  la 
manne  ,  que  Dieu  leur  envoya  ;  s'ils 
l'en  remercierent,&  bénirent  fa  bonté 
&  fa  puiffance  5  quel  doit  eftre  le  ref- 
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fenriiticnt  de  nos  ames ,  quelle  tï6tt$ 
admiration  ,  &  nôtre  joye  de  voir  ici 
Jjas,dans  le  domicile  de  la  mort  au  mi- 
lieu des  ferpens  &  des  dragons,des  pe* 
ftes ,  &  des  venins  mortels ,  que  le  pè- 
che' y  a  fem^s,  le  vray  pain  d'immorta- 
lité +  miraeuleufemenc  defeendu  des 
ci  eux,  fedonnant  à  nous ,  &  nous  of- 
frant le  remède  de  tous  nos  maux ,  le 
divin  fuc  de  vie ,  qui  eft  en  lui  feul5  ca- 
pable dfe  nous  raflafier,  &  de  guairir  la 
faim  &  la  foif  de  nos  ames  ?  Dieu  vous 
lepreiente  maintenant)  mes  Frères*  & 
dans  fa  parole  ,  &  fur  cette  table ,  non 
Crud,  &  ayant  encore  befoin  de  prepa- 
ration,  comme  la  manne  d'Ifrae^mais 
cuit  &  tout  preft  à  eftre  mangé,  con- 
fommé par  la  croix,  &  ayant  route  là 
forme  neceffaire  pour  nous  vivifier. 
Ne  méprifons  point je  vous  prie,  ce 
précieux  Se  magnifique  don  de  Dieu. 
Cueillons-le  &  en  jouïfîbns  avecque  la 
dévotion  »&  la  reconnoiffance  que 
tnerire  une  grâce  fî  ineftimable.  Mife- 
rables  mondains,  qui  avez  iufques-ici 
inutilement  cherche  le  bonheur  de 
vôtre  vie  en  des  chofes  de  néant ,  &c 
w    •         •   *  employé 
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employé  vôtre  travail  en  ce  qui  ne  raf- 
faite  point  ,  reconnoiifez  vôtre  erreur* 
venez  &  mangez  le  pain  celefte  donne 
pour  la  vie  du  monde  :  Avaricieux,  re- 
noncez à  ces  faux  biens,que  vous  avez 
pris  mal  à  propos  pour  la  pâture  de  vô- 
tre ame.  Comment  ne  fentez-vous 
point,  qu'ils  ne  font  qu'allumer  vôtre 
foif ,  au  lieu  de  J'étancher  ?  qu'ils  aug- 
mentent vos  defirs,  au  lieu  de  les  con- 
tenter ?  &:  pour  le  repos ,  que  vous  en 
efperiez,ne  vous  apportent  qu'une  agi- 
tation  &  inquiétude  mortelle  ?  Ambi- 
tieux j  comment  ne  voyez-vous  point* 
que  la  pâture,  après  laquelle  vous  cou- 
rez, n'eft  qu'une  vaine  idole  ?  du  vent 
&  de  la  fumée,incapable  de  vous  nour- 
rir ?  Pécheurs,  quiconque  vous  foyez, 
ouvrez  une  fois  les  yeux  &:  confiderez 
avec  une  jufte  horreur  le  malheur  de 
vôtre  condition.  Ce  que  vous  prenez 
pour  vôrre  viande  eft  un  poifon  mor- 
tel, fucré  d'un  vainplaifir  ,  qui  vous 
coûtera  la  vie.  Regardez  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  après  ce  pain  perifTa- 
ble.  Pas  un  d'eux  n'y  a  treuvé  ce  qu'il 
y  cerchoit.  Tous  ceux  qui  en  ont  man- 


-  ^  *     ;*»  •.»     '  r,-»-K  •  .  ^       -V  ~ 

in  Sermon 
gé,  font  morcs.Ges  biens  font  des  fruits 
de  Sodorae,  qui  trompent  ceux  qui  s'y 
addreffenc,  avec  une  fauflfe  apparence» 
&  au  lieu  d'une  nourriture  folide ,  ne 
leur  laiffent  dans  la  main  qu'une  vilaï- 
laineTuye  ,  &  hâtent  leur  mort ,  bien 
loin  de  les  en  garantir.  Encore  s  en 
éroyent  quittes  pour  la  perte* de  cette 
chetive  vie ,  leur  erreur  feroit  plus  ex- 
cufable.  Mais  le  pis  eft qu'en  offen- 
lant  Dieu  ,  ils  attirent  fa  maledi&ion 
fur  eux.  Sa  vangeanceles  pourfuit,  ôc 
-  après  les  avoir  tourmentés  en  ce  fîeclc 
delà  crainte  de  fes  jùgemens,les  preci* 
pite  au  fortir  d'ici  en  des  fupplices  éter- 
nels. Dequoy  fervirent  au  mauvais 
tiche  les  délices  de  fes  feftins  ?  Au  lieu 
d  éteindre  fon  ardeur,  &  de  contenter 
Ùl  paillon  elles  lui  laitferent  dans  lame 
un  feu,  qui  le  dévore,  &  le  dévorera  à 
jamais  fansefperance  de  rafraichifle- 
ment.  Comment  ne  vous  fentez-vous 
point  périr  chaque  jour  ?  Comment  ne 
Voyez-vous  point  la  mort ,  qui  vous 
minant  foiirdemcnt  fe  repaift  peu  à 
peu  de  vôtre  vie  ,  &la  finira  au  mo- 
ment ,  que  vous  vous  y  attandrez  le 
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hioins  ?  Comment  le  glaive  de  Dieu, 
qui  branle  fur  vos  teftes,ne  vous  epou- 
vante-t-il  point  ;  avec  ce  tribunal  qu'il 
a  drefle  dans  vôtre  confcience ,  vous 
menaceant  iaceflamment  de  fa  malé- 
diction, ii  vous  ne  vous  amandez  ?  Re- 
noncez donc  déformais  à  cette  maudi- 
te pâture  du  vice,  &c  de  la  vànité,apres 
laquelle  vous  vous  eftes  iufques  ici  laf- 
fcs  inutilement;  &  avec  des  cœurs  pic- 
ques  d'un  vif  reflentiment  de  vôtre 
mal  ,  ayez  déformais  faim  &foifde 
,  juftice.  Et  vousamesChrétiennes,qui 
avez  ces  faintes  difpofitions  ,  appro- 
che^ hardiment  ;  prenez  le  pain  vivi- 
fiant ,  que  Dieu  vous  prcfente  en  fes 
grandes  mifericordes.    Elevez  vous 
avec  une  vive  foy  fur  la  ctoix  ,  où  il 
vous  a  e'cé  préparé.  Contemplez-y 
cette  chair  divine ,  le  pain  donnepour 
la  vie  du  monde.  Attachez-vous  aux 
playes ,  qu  elle  a  receuës  pour  vous. 
Demeurez-y  collez  par  une  ardente 
amour ,  &  vous  arroufez  de  fon  fang. 
Arreftez-y  toutes  vos  penfe'es  &:  vous 
repaifTez  de  cette  médication  falutaire, 
_  X^ue  cette  chair  ô  Fidèles ,  pour  eftre 
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falie ,  meurtrie ,  &  fanglante ,  ne  vausf 
face  point  d'horreur.  Ceft  l'amour  de 
vôtrefalut,quiramifeen  cet  étac.  Ses 
playes  font  vôtre  vie,  &  fa  meurtriflu- 
re  vôtre  guairifon  ,  &  fa  fouffrance  vô- 
tre falut.  Cette  chair  eft  ia  rançon  de 
vôtre  liberté  ;  ceft  la  vie  du  monde,  te 
le  pain  de  Timmorralité.  Adorez-la,ô£ 
la  recevez  dans  vôtre  cœur.  Qu  elle 
y  déployé  fa  divine^ertu  ;  qu  elle  vous 
transforme  en  elle  mefme  :  Qu'el- 
le mortifie  avecque  les  efpines ,  &  les 
doux,  dont  elle  a  été  tranfpercée,tous 
les  membres  de  vôtre  vieil  homme: 
Quelle  imprime  en  vous  les  fenti- 
mens>&  les  mouvemens  de  l'humilité, 
de  la  patience,  &  de  la  charité,  qu  elle 
a  eue  pour  vous.  Vivez  en  elle  défor- 
mais,^ non  plus  en  vous  mefmcs.  Ai- 
mez vôs  frères  ,  comme  ce  Souverain 
Seigneur ,  qui  la  livrée  pour  vous  à  la 
mort ,  vous  a  aimés.  Soyez  leurpain, 
comme  il  a  écé  le  vôtre.  Communi- 
quez  leur  vos  biens  ,  comme  il  vous 
donne  les  fiens.  Oubliez  leurs  offen- 
fes ,  comme  il  a  expié  les  vôtres.  O 
ames  bien-heureufes  ,  qui  mangés  & 
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goûtez  ainfi  le  pain  celefte  !  Afleurez- 
vous ,  que  la  more  n'aura  nul  pouvoir 
fur  vous  ;  que  malgré  Tes  menaces  ôc 
les  aiguillons  vous  vivrez  éternelle- 
ment y  jouïflant  dans  cette  vallée  de 
larmes,  au  milieu  des  maux ,  que  nous 
y  voyons  &  y  fouffrons,  d'une  confola- 
tion  tres-vive ,  &  d'un  contentement 
qui  furmonte  toutes  les  délices  des 
mondains ,  en  attendant  que  la  bien- 
heureufe  immortalité,  dont  vous  avez 
les  arres ,  &  les  prémices  ,  vous  (bit 
donnée  toute  entière ,  félon  vos  efpe- 
rances  ,  &  les  promeiTes  du  Seigneur 
IESVS,  qui  en  l'unité  du  Pere  &  du 
S.Efprit  vit  &  règne  Dieu  bénit  éter- 
nellement. Amen. 
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Apres  Tadion  de  la  Cene. 
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54  Cf/tfi  gwi  mange  ma  chçir ,  qui  boit 
mon  jang ,  a  U  vie  éternelle >  &  je  le_j 
rejfufciteray  au  dernier  jour. 

Près  avoir  participé  ce 
matin  au  divin  hanquer  de 
nôtreSeigneur  IefusChrift? 
àquoifçaurionsnous  main- 
tenant plus  utilement  employer  cette 
heure,  qu'à  confidererla  nature  &  la 
vertu  de  la  viande  &  du  breuvage, 
dont  cette  éternelle  Sapience  nous  ai 
magnifiquement  repeus  ?  Quand  un, 
grand  nous  a  traitte's  nous  ne  pouvons 
nous  la/Ter  d'exalter  la  delicatefle  des 
mecs,  V4odj£  des  fervices,  lappreft  8c  # 

U 
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la  bonté  des  viandes ,  l'excellence  des 
vins ,  &  les  autres  fingularités  de  foa 
fettin.  Chers  Frères  ;  c'eft  un  Prince 
qui  nous  a  aujourd'huy  traittés,  le  plus 
grand  de  l'univers ,  le  Monarque  des 
cieux  &  de  la  terre ,  le  Premier-nai  de 
toute  créature.  Le  repas  qu'il  nous  a 
donné  eft  un  banquet  drefle  ôc  pre- 
paré  avec  une  tres-profonde  fageiTc, 
non  pour  la  pompe,  mais  pour  la  ne- 
cefïité  du  genre  humain.Puis  quil  nous 
a  fait  l'honneur  de  nous  y  appeller ,  & 
<de  nous  y  recevoir  nous  qui  errions 
ça  Se  la  mendians  &  vagabons  fans 
trouver  dans  la  nature  aucune  viande 
capable  de  nous  repaiftre  ;  ne  Tommes 
nous  pas  obligez:  après  une  fi  grande 
grâce  de  remercier  humblement  oc 
fouverain  Seigneur  ?  de  prefeher  par 
cout  fes  bontés  ,  &  les  magnificences 
de  fa  table  ?  de  méditer  pour  cet  effet 
avec  une  attention  finguliere  la  vertu 
&  l'excellence  des  alimens ,  que  nous 
y  avons  receus  ?  Oeft  à  quoy  il  nous 
faut  vaquer  maintenant  mes  Frères  ; 
*  &;  pour  nous  bien  acquitter  de  ce  de- 
voir, examinée  foigneufcment  les  par?- 
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les  que  nous  venons  de  vous  lire  ;  où 
le  Seigneur  nous  déclare  lui-mefme, 
quelle  eft  la  viande,  &c  quel  eft  Je  breu- 
vage, dont  il  nous  repaift  ;  Cejl  fa  chair 
érÇon  fang  ;  &  quelle  en  eft  la  vcrcu  & 
l'efficace  ^'eft  que fiquelcun  en  mange  & 
en  boit ,  il  aura  la  vie  éternelle ,  &  le  Sei- 
gneur le  refufcitera  au  dernier  jour.  Pou  r 
voir  le  tout  avec  ordre  nous  le  divife-  • 
ronsen  quatre  parties ,  que  nous  trait* 
terons  Tune  après  l'autre  avecque  la 
grâce  de  Dieu.  Premièrement  nous 
parlerons  de  la  chair  du  Seigneur ,  qui 
nous  a  été  donnée  pour  viande,&:  dcji 
fin  fang ,  qui  nous  a  été  donné  pour 
breuvage.  Puis  en  deuxiefme  lieu  noue 
verrons  que  c  eft,que  manger  cette  chïtr% 
&  boire  ce  fang.  De  là  nous  traitterons 
en  troifiefme  &  quatriefrae  lieu  des 
deux  efFetscfe  cette  chair  en  ceux  qui 
la  mangent,  &  de  ce  fang,  en  ceux  qui 
le  boivent  *  dont  l'un  eft ,  qu?///  ont  U 
vie  éternelle^  &l  l'autre  c\\x  ils  feront  rejfuf- 
citês  far  le  Seigneur  au  dernier  jour 0 

Dieu  après  avoir  créé  Adam  &  Eve 
à  (on  image ,  planta  un  arbre  dans  le 
milieu  du  jardin  d'£den,  dont  le  fruit: 

étoip 
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éioit  capable  de  conferver  l'homme  en 
une  vie  immortelle^s'iien  euft  mange; 
àtaifon  dcquoi  l'Ecriture  l'appelle  Car  & 
bre  de  vit.  li  ne  faut  pas  s'e'tonner, qu'il  * 
euft  une  telle  vertu.  Car  n'éiantque* 
ftion,que  de  continuer  &  d'entretenir 
dans  le  corps  humain  une  vie  animale, 
qui  y  étoit  déjà  9  un  fruit  exquis ,  d'un 
fuc  excellent  ,  d'une  température 
jparfaite  futififbir  pour  cda.MaiS  depuis 
que  le  pechc  nous  eut  bannis  du  para* 
dis  >  &  plongé  n^tre  nature  dans  une 
maladie,  ou  pour  mieux  dire  dans  une 
more  éternelle  ;  pou*  nous  redonner  ôç 
flous  perpétuer  ia  vie  il  nous  a  fallu  une 
viande  dautant  plus  excellente  9  que 
iaprerniere  j  qu'il  eft  plus  difficile  de 
reifufeiter  un  homn?c  mort ,  que  d'en 
£on&rver  un  vivant  ;  de  produire  &ç 
d'entretenir  à  jamais  une  vie  çeîefte 
&C  fpirituelle,q'je  de  nous  en  continuer 
une  terrienne  &:  animale  Le  Seigneyr 
xlonc  pour  nous  ramener  feldn  fe$ 
grandes  compafïîons  d'une  fi  déplora- 
i>le  morr  à  une  fi  precieufe  vie  >  nous  a 
donné  une  féconde  forte  de  viande  1 
4  une  toute  autre  nature ,  que  la  prç* 


raiere  ;  &  qui  la  furpaflfe  d*autant  ca^ 
vertu  &  en  excellence,qpe  le  fanâuai*. 
re  du  ciel  eft  élevé  au  deffus  du  paradis  ï 
4'Eden  ;  non  le;  fruit  dun  arbre  maté- 
riel, nai  d'une  terre  inaniraéè  &  raeuii  |. 
par  la  chaleur  d'un^Sqleil  vifîble  ;  non 
une  manne  formée  dans  l'air  par  l'ope^ 
racipn  des  Anges  ,  mais  la  chair  &  le. 
fang  du  Fjls  unique  de  Dieu,  le  vrayî 
arju^dg  Ytè  >  le  Pe*e  de  fetfrrnitéi  II 
n'y  a  point  d'homme  en  la  terre;*  nip 
defprit  dâns  le  ciel,capable  de  dire  oui . 
de  comprendre  parfaitement  l'excel-r 
lence  4p  cette  viandcdiYine.  'Néants . 
raoias  pour  vous  en  toucher  quelques 
chofe ,  je  vous  prie  de  confiderer  pre- 
mièrement fît  produ&ion.  Car  cette 
cha^r  fyt  imioediatsmenjc  formée,  par;3  _% 
loS^Ef^i^M^^^s  principaux 

nourrit 

l(^0mh4ç&é  ,  -quelle  de  voit  fa 
pr0aq&ion,non  à  la  terre  ou  à  la  pluye; 
ou à  l'air,  ou  au  foc  >  ou  à  la  (iieur  de 
rhomme5o  u  à  q  uelque  caufe  naturelle, 
(comme  les  fruits  ordinaires)mais  aux 
faints  Anges  ,  qui  defeendant  tout  ex~ 
près  du  ciel  venoyent  préparer  avec  ;X 
ï  leurs 
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leurs  rtlains  facrées  cet  admirable  ali- 
ment pour  le  peuple  de  Dieu.  D'où 
vient  que  le  Prophète  le  nomme  UfAÏri'^^  t, 
des  PuijfiinSîCctt.  à  dire  des  Anges.Mais 
cette  chair  divine,  que  Dieu  nous  a 
donnée  potrr  viande,  a  été  faite  &  for- 
mée parla  main  du  S:  fcfprit  ;  Tune  des 
trois  perfodnes  de  latres-faince  &  tres- 
glorieufe  Trinité.  Ce  n'a  point  été 
l'homme  ;  ce  n'a  point  été  l'Ange >  ni 
aucune  autre  caufe  créée ,  qui  ait  pro- 
duit cet  ouvrage.  La  nature  n'avoit 
pas  aflez  de  force,  çiaflcz  de  dignité 1 
pour  y  toucher.  Hie  ladmiroir  coure 
étonnée,  mais  elle  n'y  agiflbit  points 
Ce  fut  un  Dieu  de  mefme  eflfence ,  && 
dignité ,  que  lé  Pere  &  le  Fils  ,  qui  le 
mit  en  eftre;qui  furvenant  dans  la  bien- 
heureufe  Vierge-,-  &  l'enombrant  par 
fa  vertu  infinie,forma  cette  chair  dans 
le  fecret  de  fes  entrailles.  Les  qualités, 
dont  il  la  reveftit ,  font  toutes  dignes 
de  la  main,  &  de  i'a&ion  d'un  fi  grand 
ouvrier:  Car  c'eft  une  chair  fi  pure,&: 
fifainte,  &tf\  éloignée  de  toutes  les 
imperfèdions  de  la  nature,  que  le  So- 
leil &  les  aftres ,  voire  les  Anges  &  les 
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Séraphins  >  Se  les  plus  relevés  Efprits, 
qui  volent  à  fentour  du  trône  de  Dieu, 
fe  treuvent  imparfaits  &  defe&ueu;; 
au  prix  d'elle.  Ces  bienheureux  Efprits 
rendent  à  leur  Créateur  une  obeïïTan- 
ce  tres-exa&e  ;  ils  brûlent  d'une  gran- 
de amour  envers  lui,  &  d'une  fingulie- 
re  charité  envers  les  hommes.  Mais 
qu'eft-ce  de  tout  cela  en  comparait 
de  la  charité  de  ce  Roy  des  hommes, 
&  des  Anges,qui  pour  la  gloire  du  Pè- 
re celefte ,  &  pour  le  falut  de  l'univers* 
y    s  eft  facrifié  foi-raefme ,  &  a  volontai- 
rement fubi  la  mort  &  la  maledi&ion? 
Auffi  voyez-vous  que  les  Prophètes  le 
nomment  le  Saint  des  Saints ,  &  quel- 
quefois Amplement  le  Saint.  Mais  la 
plus  grande  &  la  plus  admirable  ex- 
cellence de  cette  viande  ,  qui  nous  a 
été  donnée,  confifte  en  ce  qu  elle  eft 
la  chair  du  Fils  de  Dieu  ;  unie  avecque 
lui  d'une  fi  étroite  &  fi  incomprehenfi- 
ble  maniere,qu'elle  a  toute  fa  fubfiften- 
ce  en  lui ,  ne  faifant  qu'une  feule  & 
mefme  perfonne  avecque  lui.  Nos 
corps  font  les  temples  du  S.  Efprit  ;  à 
raifon  dequoy  ils  pourroyent  eftre  ap- 
pelles 
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pelles  fis  corps  >  parce  qu'il  habite  en 
eux  par  les  rayons  ,  &  par  les  effets  de 
fa  grâce.  L'Hglife  pour  la  mefme  con- 
iideration  peutauffi  eftre  nommée  le 
corps  &  la  chair  du  Seigneur,puis  qu'il 
demeure  au  milieu  d'elle ,  &  qu'il  1^ 
conduit  par  les  mouvemens  &les  ad- 
dreffes  de  fbn  Efprit.  Mais  la  viande, 
dont  nous  vivons ,  eft  la  chair  du  Fils 
de  Dieu  d'une  manière  beaucoup  plus 
exquife^proprejpent  &  repliement ,  & 
en  la  mefme  forte,que  le  corps  de  cha- 
cun de  nous  eft  notre  propre  corps, 
n'ayant  pôint  d'autre  fubfiftence  que 
celle  qu'il  a  en  nous,  entant  qu'il  eft 
partie  de  nôtre  nature.  C  eft ce  que 
fignifient  les  Apôtres,quand  ils  difent, 
qtie  la  Parole  a  été  faite  chair  a  i  que  Dieu  a  lean  r. 
sejlmanifejlé  en  cette  chairb  ;  que  toutes  Tim 
la  plénitude  de  l A  dette  a  habité  corporelle-  \6. 
ment  en  Chnfi c  :  &  quand  Us  attribuent c  Colt' 
au  Fils  de  Dieu  toutes  les  propriete's, 
qualités,  &  fouffrances  de  cette  chair, 
(comme  quand  ils  difent ,  que  le  Sei 
gneur  de  gloire  a  été  crucifié  d)  &  attribuent a  l  Cor- 
réciproquement  à  cette  chair  toutes 
les  propriete's  du  Fils  de  Dicurcomme 
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c  Rom.*.  l°rs  qu'ils  difcnt ,  que  Chnll.efl:  Dieu 
s*        fur  coures  chofes  bénit  eternellemét c; 

f H*br. z.       >  i  xi  c     o       >  i  m 

IO        qu  lia  crée  les  cieux*,  &quil  jugera 

g      17.  le  monde  S  ;  qu'il  doit  élire  honore'  & 

im- adore,  comme  le  Pcrch:  Siçne  evi- 
4.»-  *  .0 

h  ieanj  deur , que  l'union  de  cette  chair  avec- 
f t.  Hcbr.  qUe  je      jc  Qjeu  cfl.  tres-intime ,  &: 

perfonnelle ,  &  femblable  à  celle  d'un 
corps  humain  avec  fon  ame  pour  ne 
faire  qu'une  feule  &  mefme  perfonne 
avec  elle.   Et  c'eft  là  gropremcnt  ce 
qui  la  relevé  au  deflus  de  toutes  les 
créatures  terriennes  ôc  celeftes.  Car 
fi  elle  eft  pure  de  tout  péché ,  actuel  & 
originel  ,  auflî  le  font  bien  les  faints 
Anges*.  "6i  elle  a  été  formée  immédia- 
tement par  le  S.Efprit,  le  nouvel  hom- 
me des  fidèles  a  aufli  un  femblable 
honneur,  ce  mefme  Efprit ,  qui  forma 
la  chair  du  Seigneur  dans  le  corps  de 
la  fainte  Vierge,formant  aufii  dans  nos 
cœurs  cette  nouvelle  nature, que  nous 
veftons  en  croyant  à  r Evangile.  Mais 
il  n'y  a  &  n'y  aura  jamais  dans  l'uni- 
vers aucun  autre  fujec ,  que  cette  feule 
chair,  qui  foit  ainfi  uni  perfonnellc- 
ment  à  la  divinitc.L'Efpric  nous  donne 
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d'eftre  le  templie  de  Dieu;mais  non  d'e- 
ftre  une  nrfefme  perfonne  avec  Dieu. 
Cette  grande  gloire  n'appartient  qu'à 
cette  tres-fainte  ,  &  tres-heureufe 
chair,  feule  divine,  &  deïfiée ,  &  ado- 
rable par  l'union  qu  elle  a  avecle  Fils  ; 
&  plus  excellente  par  confequent ,  &: 
plus  precieufe ,  que  toutes  les  créatu- 
res enfemble.  Puis  qu'elle  eft  une  mef- 
me  perfonne  avecque  le  Fils ,  elle  vaut 
mille-fois  mieux  ,  que  l'univers  tout 
entier  avecque  toutes  les  richeffes  de 
fa  terre  &  de  fon  ciel.  Mais,chers  Fre- 
res,  ce  n'eft  pas  encore  le  tour.  Cette 
excellence  lui  fuffifoit  pour  la  relever 
au  deffus  de  toute  créature  ;  pour  la 
faire  &  redouter  aux  demons,&  adorer 
aux  hommes  &:  aux  Anges ,  &  pour  la 
rendre  l'objet  de  leur  plus  ardente a- 
mour,  &:  de  leur  plus  haute  admira- 
tion :  mais  elle  ne  lui  fuffifoit  pas  pour 
eftre  nôtre  viande.  Car  s'il  n'y  avoit 
autre  chofe  en  cllc,il  eft  évident  qu'el- 
le ne  feroic  pas  capable  de  nous  nour- 
rir. Si  nous  crions  fans  pechc,  comme 
font  les  Anges  ;  j'avoue  que  ce  feul 
e'tat  de  la  chair  de  Chrift  pourroit  re- 
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paiftre  nos  arocs ,  leur  fourni{faiit  te§ 
merveilles  de  fa  narure  &  de  fon  union, 
pour  remplir  leur  intelligence  $  &lesf 
nourrir  en  quelque  faffon  par  Tappre- 
henfion  d'un  fi  doux  $  &  fi  admirable 
objet*  Mais  étant  pécheurs  &  crimi- 
nels, comme  nous  le  fommes*  toute 
cette  excellente  de  la  chair  du  Sei- 
gneur ne  pourrait  nous  noifrrif,  s'il  n'y 
avoir  que  cela*  Au  contraire  plus  elle 
eft  pure  &  di  vine,&  plus  elle  nous  don- 
nerojt  de  crainte  &  de  frayeur  ,  nous 
Tentant  ce  û  :  ables  devoir  offenfé  cette 
Majcfte  fouveraine ,  à  laquelle  elle  eft 
unie  perfbnnellemétJl  faut  donecon- 
flderer,quoutrece  que  nous  venons  de 
dire,cetre  chair  fi  fainte,  fi  miracuteu- 
fement  formée  par  le  S.Efprit  *  fi  divi- 
nement conjointe  avecque  le  Fils  ,  a- 
pres  toutes  ces  merveilles  a  encore  été 
facnfiée  &:  immolée  pour  nous  fur  l'au- 
tel de  la  croix,  où  elle  a  foutfcrt  réelle- 
ment, &£  véritablement  les  pênes,  que 
nous  avions  méritées ,  pour  expier  nos 
pèches ,  en  fatisfaifant  par  ce  moyen  à 
îajufticedu  Pcrc.  C'eft  proprement  à 
cet  égard ,  qu'elle  eft  la  viande  de  nô- 
tre 
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tfe  nourriture.  Carcomme  les  victi- 
mes ,  que  Ton  offroit  fous  l'ancienne 
alliance  ,  n'étoyent  mangées  par  les 
fidele$>&  ne  fervoyent  à  leur  refeétion 
&  fan&ification,  qu'après  avoir  été  fa- 
crifiées  fur  1  autel,  l'immolation,qu'el- 
les  avoyent  (bufFcrre  ,  étant  propre- 
ment ce  qui  les  rendoit  capables  de 
purifier  typiquement  ceux ,  qui  y  par- 
ticipoyent  ^  auifi  en  eft-il  de  mefme  de 
la  réelle  &  véritable  hoftie  du  genre 
humain.  Ce  qui  la  fait  eftre  nôtre 
viande  j  ce  qui  la  rend  propre  à  puri- 
fier, &c  à  nourrir  nos  ames  ,  c'efteerte 
mort  qu'elle  a  fubie  pour  nous  en  la 
croix.  le  confefle  que  fa  fainteté ,  &: 
cette  divinité  qu'elle  a  acquife  par  fon 
union  perfonnelle  avecque  le  Fils,étoit 
abfolument  neceffaire  pour  cet  effet; 
étant  aflez  évident,  qu'une  vi&ime,ou 
fouillée  de  péché,  ou  d'une  valeur  8c 
dignité  finie,  n'euftpas  été  capable  de 
nous  vivifier.  Mais  tant  y  aquec'eft 
fa  paffion ,  qui  a  rendu  ces  admirables 
qualités  utiles  ,  &:  efficaces  à  nôtre 
bien.  Comme  il  efl  bien  requis  en  un 
homme ,  qu'ilfoit  riche  6c  folvable,  &c 
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de  bonne  volonté  envers  nous  ,  pour 
nous  racheter.  Mais  cela  ne  fuffit  pas 
.pourtant,  s'il  ne  paye  réellement  nô- 
tre rançon,  C'eft  proprement  par  cette 
a&ion-là ,  qu'il  nous  racheté.  Que  fi 
la  chair  du  Seigneur  euft  eu  en  foi  quel- 
que vertu  Phyfîque ,  ou  naturelle ,  ca- 
pable de  nourrir  &  de  viuifier  fpirituel- 
lement  ceux  qui  s'uniroyent  a  elle  ,  il 
n  auroit  pas  e'té  neceffaire  pour  nôtre  1 
faluc ,  que  le  Seigneur  mouruft  en  la 
croix  ;  puis  qu  a  ce  conte  il  auroiepeu 
nous  fauver  &  viuifier  fans  cela.  Et  ce 
feroit  pourtant  un  blafpheme  de  dire 
qu'il  foit  mort  en  vain.  Il  faut  donc 
avouer  que  fa  chair  nous  nourrit  &c 
nous  viuifie ,.  non  Amplement  entant 
que  formée  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
&  re  veftuë  dune  parfaite  faintecé;  non 
lïîefme  fimplement  entant  qu'unie  à  la 
perfonne  du  Fils,  mais  bien  entant  que 
morte  &  crucifiée  pour  nous  ,  &  il  faut 
reconnoiftre  en  fuite  qu'elle  produit 
cet  effet  en  nous  :  non  par  une  a&ion  « 
Phyfique  &  naturelle  ,  en  la  mefme  !, 
forte  que  le  pain  nous  nourrit,&  que  les 
medicamens  nous  purgent  (ainfi  qu'il 
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femble  que.  quelques-uns  ont  voulu 
le  rimaginer)mais  bien  par  une  action 
morale;  en  la  rnefme  force  que  le  paye- 
ment d'une  rançon  délivre  un  pnfon- 
nier.  Etc'eft  ce  que  (ignifie  nôtre  Sej- 
gneur,quand  pour  eclaircir  fon  propos 
de  la  vertu  guil  a  de  viuifier  ceux  qui 
font  en  lui,  ilajoûteque  le  pain  qu'il 
donnera  c'eft:  fa  chair  s  que  je  donneray\can65l: 
( dit-il)  c'elt  à  dire ,  que  je  hvreray  a  la 
mort  pour  la  vie  du  monde  \  &:  en  fuite  il 
parle  toujours  expr€flement&  diftin- 
&ement  de  manger  fa  chair  >  &  de  boire^  .la  mefmc 
fon fang.  Pourquoy  eft-ce,  je  vous  pri^Çc"  ^ 
qu'il  ne  dit  pas  iïmplement , Quiconque 
me  mangera ,  ou ,  fil  que  le  un  me  mange^  ?i 
mais  distingue  ii  foigneufemenc  ces/ 
deux  objets/*  chair  ér  fon  fang<>  l'un  d'a^> 
vecque  l'autre  ?  jufqucs-la  ,  qu'en  la 
faime  Cene,  le  facre'  iymbolc  de  nôtre 
nourriture  6c  vie  fpirituelle,il  a  feow- 
me  vous  (çavez)  inllituc  deux  lignes; 
l'un  pour  nous  reprefenter  fon  corps, 
Se  l'autre  pour  nous  figurer  fon  fang  ? 
Chers  Frères,  il  en  ufe  ainii  pour  nous    .  , 
montrer  comment ,  6c  a  quel  égard  il  . 
cil  nôtre  viaude  ,  affavoir  prçcifcme ne 
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entant  que  crucifié  pour  nous  ;  entant 
qu'il  cft  la  vi&imc  immolée,  &  diviféc 
en  deux  parts  ,  fa  chair  d'un  cofté  ,  Se 
fon  fang  de  l'autre ,  &  offerte  au  Père 
en  cet  état  pour  rappaifer,&  aux  hom- 
mes pour  les  nourrir  &  viuifier  ;  où 
Dieu  flaire  cette  douce  ocj|ur  d  appai- 
femcnt,qu'clle  exhale  vers  le  ciel,&  où 
les  hommes  reçoivent  ce  falutaire  fuc 
de  vic±  qu'elle  prefente  à  la  cerre.D'où 
il  paroift  comment  il  faut  manger  cett^j 
thair  du  Seigneur  ,  &  comment  il  faut 
hôire fon fang^  quieft  ce  que  nous  nous 
fommes  propofés  de  traitter  en  deu- 
xiefme  lieu.Gar  puis  qu'il  eft  queftion, 
non  Amplement  &  en  gênerai  de  rece- 
voir le  Seigneur ,  mais  de  manger  fa 
chair  &  de  boire  fon  fang ,  &  de  le  re- 
cevoir, non  vivant  &  animé,mais  mort 
&  crucifié ,  immolé  &  divifé  en  deux 
parties,  en  chair,  &  en  fang;  ileftevi- 
aent  que  cette  forte  de  manducation, 
que  pofent  ceux  de  Rome ,  &  autres, 
cftimans  que  nous  recevons  réelle- 
ment  &  aduellemcnt  en  nous  Iefus 
Ghrift  viuant  &  entier ,  ne  peut  avoir 
de  lieu,   le  n'allègue  pas  pour  cette 
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heure  la  diftance  ,  qui  cil  entre  îefus 
Chrift ,  &  nous ,  lui  qui  règne  dans  le 
ciel ,  &  nous  qui  rampons  lur  la  terre: 
le  ne  mets  point  en  avant  la  quantité 
de  fon  corps ,  qui  eft  d'une  grandeur  &c 
d'une  groffeur  femblable  aux  nôtres, 
incapable  par  confequent  d'entrer  & 
de  tenir  dans  nos  eftomacs  :  le  ne  rap- 
porte point  non  plus  l'indécence  in- 
fupportablc  de  cette  prétendue  man- 
ducation  ,  qui  loge  la  gloire  du  ciel 
dans  les  entrailles  d'un  ver  de  terre, 
d'un  mechantjd'un  traiftre,d'un  Iudas, 
&  quelquesfois  mefmes  ,  ô  horreur  l 
dans  le  ventre  d'un  animal  ;  de  quel- 
ques unes  des  plus  chetives  belles, 
comme  d'un  rat ,  ou  d'une  fouris  :  le 
ne  preffe  point  l'inutilité  dune  a&ion 
fï  étrange,n'crant  pas  poflîble  d'imagi- 
ner dequoy  il  (erviroit  à  un  homme 
d'avoir  ainfi  englouti  le  Seigneur.  Iç 
laiffe-la  ces  confiderations ,  &  autres 
fejnblables  pour  cette  heure  i  &  dis 
feulement,que  fuppofé  que  IefusChrift 
fuft  fur  la  terre  j  que  fon  corps  fuft 
d'une  quantité  propre  à  entrer  dans  les 
nôtres  ;  que  ce  fuit  une  chofe  &  con~ 
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venablc  à  fa  gloire  de  Te  treuvcr  meflé 
dans  les  ordures  de  nos  eftomacs  ,  &c 
utile  â  nôtre  falbt  de  l'y  recevoir  ;  û 
eft-ce*  qu'avecque  tout  cela  tcûjours 
feroit-il  impoflible  de  le  manger  réel- 
lement au  fens  qu'il  entend  en  ce  lieu. 
Caril  veut  que  n  ou  y  Rangions  fa  chair, 
&  que  nous  beuvions  fon  fang  ;  c'eft  à 
dire,  comme  rious  l'avons' expliqué, 
que  nous  le  recevions  étant  dàns  Fétat 
de  mort,  immolé  pour  nous ,  gifanft  fur 
la  croix  fans  poux,  fans  halene,  &  fans 
ame ,  fa  chair  clbiiée  au  bois ,  fon  (ang 
répandu  hors  de  fes  venes ;&  en  un  mot 
fait  péché  &  malédiction  pour  nous. 
Maintenant  il  n'eft  plus  dans  cet  état, 
&  n'y  a  été  que  pour  un  fort  peu  de 
temps  ,  autant  feulement  qu'il  a  été 
neccffaire  pour  l'expiation  de  nos  cri- 
mes ,  &  pour  la  faci^fa&ion  de  la  jtrftK 
ce  de  Dieu  :  &c  il  eft  abfolument  im- 
poffible ,  qu'ily  foit  jamais  à  l'avenir; 
cela  répugnant  dire&çment  à  la  per- 
fection de  fon  facrifice ,  à  la  gloire  de 
fon  règne,  &:  à  la  bonté,  droiture  ,  &: 
équité  de  fon  Pere.  Il  s'enfuit  donc 
qu'il  eft  tout  de  mefme  abfolument 
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impoflible  ,  que  nous  mangions 
chair ,  &:  que  nous  beuvions  Ton  fang 
réellement,  &c  au  fens,que  l'entendent 
les  auteurs  de  ces  opinions.  Mais,  me 
direz  vous  ,  comment  le  mangeons- 
nous  donc?Car  tant  y  a  que  le  Seigneur 
protefte  clairement ,  qu'il  faut  manger 
fa  chair ,  &  boire  (on  fang  pour  avoir 
la  vie  ?  Chers  Frères,  vous  fçavez  tous 
que  cela  fe  fait  par  la  foy  ;  ce  fu  jet  vous 
ayant  été  fi  fouvent  expliquée  éclair- 
ci  ,  que  nul  de  vous  ne  le  peut  ignorer. 
Manger  la  chair  du  Fils  de  Dieui  &  boires 
fon  fang ,  n'eft  autre  chofe,à  parler  pro- 
prement &  Amplement  ,  que  croire 
qu'il  eft  mort  pour  expier  nos  péchés, 
&  chercher  toute  nôtre  vie  dans  (a 
mort.Car  ce  qu'il  n'eft  plus  dans  l'état 
de  mort  n'empefche  pas ,  que  la  foy  ne 
l'y  puifTeconfiderer&embrafler.  La 
foy  conjoint  les  chofes  abfe n tes,  &  ra- 
mené les  paffées,  &  anticipe  celles  qui 
font  encore  à  venir  ,  étant  une fubfijian*  Hcfcnjf 
ce  des  chofes,  que  ton  ejpere^  &  une  démon- 
Jlration  de  celles  ,  que  l'on  ne  void  point. 
Comme  Abraham  par  la  foy  vid  le  jour 
du  Seigneur ,  bien  qu'il  ne  fuft  pas  en- 
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cote  ;  ainfi  vpyons  nous  par  la  roefmc 
foy  la  croix  de  ce  grand  Sauveur  du 
monde ,  bien  qu'elle  ne  foir  plus.  La 
foy  faifoit  fubfifter  dans  le  cœur  de  ce 
Patriarche  ce  qui  ne  fut  que  long- 
temps depuis  ;  &  elle  fait  maintenant 
fubfifter  dans  le  nôtre  ce  qui  a  ceffe 
d  eftre  il  y  a  de  a  plufieurs  lîecles.  Re- 
cevoir dans  vôtre  a  me  une  viue  image 
de  ce  divin  crucifié;y  contempler  avec 
une  douleur  meflée  de  joye  fa  chair 
froiffee  ,  fes  mains  &  (es  pieds  trau A 
percés  de  doux ,  fon  cofte  ou  vert  avec 
une  lance ,  fa  refte  defehirée  de  pin  es, 
fon  fang  Ce  vuidant  hors  de  fès  venes, 
êc  coulant  tout  entier  en  terre  9  (on 
ame  angoiffée  au  milieu  de  tant  de 
maux ,  abbreuvee  du  calice  de  Tire  de 
Dieu  contre  nos  crimes  ,  iufques  à  la 
dernière  violence  de  la  mort;  repaiftre 
vôtre  efprir  de  cette  veue  ,  &c  vous  a£ 
feurer  que  cette  mort  a  appaifeie  Père 
celefte  ,  qu  elle  a  expie  vos  pèche'*» 
qu'elle  vous  a  délivres  de  f  enfer,  &C 
vous  a  ouvert  la  porte  du  ciel  ;  cela, 
dis-^e ,  eft  proprement  ce  que  le  SeU 
gneur  appelle  mit  de  fois  dans  ce  chz- 
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pitre  manger  fa  chair  &  boire  f$n  fang.  Et 
bien  que  la  raifon ,  que  nous  avons  al* 
léguée  prife  de  rétat,oùeft  maintenant 
Iefus  Chrift ,  fufïïfe  toute  feule  pour 
nous  éclaircir  de  Ton  intention  dans 
ce  propos  ;  neantmoins  pour  ne  nous 
en  laifleraucunedouteils'en  explique 
&  fouvent  &  nettement  dans  tout  ce 
chapitre.  Premièrement  il  paroift  par 
le  commencement  de  ce  difeours,  que 
fon  but  eft  de  montrer  aux  Iuifs  la  ne- 
ceffité  de  croire  en  lui  pour  avoir  le 
falur.  Car  c'eft  ce  qu'il  leurpropofe 
dés  Tentrée  ,  quand  ils  lui  demandè- 
rent ce  qu'il  falloir  faire  pour  œuvrer 
les  œuvres  de  Dieu  ;  C'eïiici  (leur  dit-  IcanÉ.t?; 
il)  l'œuvre  de  Dieu>  que  vous  croyez,  en  ce-  » 
lui  y  qu  il  a  envoyé   Puis  après  pourfui- 
vant  ce  propos ,  le  fuis  (leur  dit-il)  Icj  meûne 
pain  de  vie,  gui  vient  à  moy ,  ri  aura  f  oint v 
de  faim  ;  &  qui  croit  en  moy  ri  aura  jamais 
foif  C'eft  ici  la  vraye  clef  de  tout  fort 
difeours.  Comme  dans  la  fuite  du  cha- 
pitre il  promet  à  celui  qui  mangera  fa 
chair,  qu'il  n'aura  jamais  faim ,  &  à  ce- 
lui qui  boira  fon  fang ,  qu'il  n  aura  ja- 
mais foif  ;  il  le  promet  ici  tout  de  ruef 
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me  à  celui  qui  viendra  à  lui ,  &  à  celui 
qui  croira  en  lui.  La&ion  qui  raffatie 
nôtre  faim  eft  celle  que  Ton  nomme 
manger  \  &  l'a&ion  qui  étanche  nôtre 
foif  eft  celle  que  Ton  appelle  boir^j. 
Or  le  Seigneur  nous  tefmoigne  ici  que 
venir  a  lui  eft  une  a&ion  qui  raffafîe 
nôtre  faim  ;  &  que  croire  en  lui  eft  pa- 
reillement une  a£tion,qui  e'tanche  nô- 
tre foif.  Certainement  venir  a  lui ,  & 
croire  en  lui  eft  donc  precifement  ce 
que  le  Seigneur  appelle  le  manger  &c 
le  boire ,  &  manger  fa  chair  ,  &  boire  [on 
fang  dans  tout  ce  chapitre.  Le  mefme 
paçoift  encore  par  le  veriet  quarantief- 

la  mefme  me    Q£  j  j       en  mcfme  fens  qUe 

conque  contemple  le  Fils  &  croit  en  lui,  a  la 
vie  éternelle,  &  qu  il  le  rejfufcitera  au  der- 
nier jour.  Car  ne  voyez  vous  pas ,  qu'à 
celui  qui  le  contemple  ,  &  qui  croit  en  luiy 
il  promet  juftement  cette  mefme  vic^j 
éternelle.  &  cette  mefme  refurreÛion^\i\ 
promet  dans  nôtre  texte  ,  à  celui  qui 
mange  fa  chair ,  &  qui  boit  fon  fang  ?  ô£ 
dans  le  verfet  xliv.  a  celui  qui  vient  k 
lui  ?  Certainement  venir  a  luiy  le  con- 
templer &:  croire  en  lui  eft  donc  cela 

mefme 
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mefmc  qu'il  entend  par  manger  fa 
chair,&  boire  fon  fang.Et  il  ne  faut  pas. 
treuver  étrange,  que  le  Seigneur  ait 
exprimé  la  connoiffance,  &  la  créance 
que  nous  avons  de  lui ,  &  par  laquelle 
nous  le  recevons  &  l'embraflfons^aveÇ: 
le  mot  de  manger  &  de  boire.  Car  cette 
faflfon  de  parler  eft  commune  dans. 
l'Ecriture  fainte  ;  comme  quand  Efaïe 
dit,  Ecoutez  moy^  &  mangez,  ce  qui  ejl  bon. 
Et  l'un- -des  plus  fameux  &  des  plus 

feavans  écrivains  des  luifs  Ta  remar- 

1 

qué  il  y  a  longtemps ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  ,  ajoûtant  nommé- 
ment que  les  Rabbins  interprerenc  ain- 
fi  tous  les  pacages  des  Proverbes ,  où 
il  cft  parlé  de  manger  &:  déboire.  Ce 
n'elt  donc  pas  merveille  que  lafouve- 
raine  &  erernelle  Sapience  ,  qui  a  déjà 
ainiï  parlé  en  Salomon  exprime  encore 
ici  en  la  niefme  (orte.Majs  outre  le  fti- 
le  ordinaire  de  l'Ecriture,  le  Seigneur 
avoir  en  ce  lieu  une  occation  particu- 
lière d'employer  cette  forme  d'expref-, 
fion  plucott  qu'aucune  autre;  affavoir, 
la  difpoficion  prefente  des  pcrfqnnes, 
avec  qui  il  traittoit»  Cajrces  luifs,àquji 
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il  parle,  le  fuivoyenc  pour,  du  pain ,  8r 
ne jpenlbyent  qu  a  tirer  de  lui  de;quoy 
raffafier  leur  chair ,  comme  il  leur  en 
fait  reproche  dés  le  verfet  vint  & 
fixielnie,où  il  commence  ce  divin  pro- 
pos. C'cft  ce  qui  lui  donne  occafïon 
de  s  appeller  frin  ,  afin  de  détourner  \ 
leurs  cfprits  de  la  terre  au  ciel  >  &c  en 
fuite  d'exprimer  les  actions  ,  par  les- 
quelles nous  le  recevons  avec  fa  do- 
ârine(c>e(l  à  dire  la  con noi  (Tance  &  la 
creance)avecque  les  mo;s  de  manger  & 
de  boire  s  qui  fignifient  proprement  les 
avions  par  lefquelles  Ton  reçoit  la 
viande  &  le  breuvage  du  corps ,  que 
ces  gens  fcnfuels  recherchoyent  pa£ 
fionnement.  Car  c'eft  la  coutume  du 
Seigneur  de  tirer  des  chofes,qui  fe  ren- 
controyent  p  refentes,  les  images,dont 
ilfe  fer  voit  pour  déclarer  à  les  audi- 
teurs les  myfteres  de  fon  Evangile. 
Ainfl  la  cruche,  &  f  eau,  &  le  puis  de  la 
Samaritaine  lui  fournit  toute  l'étoffe 
de  ce  riche  difcours,qu'il  lui  tint  de  la 
neceffité ,  &  de  l'efficace  de  fa  grâce; 
Ont  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnera}  (di- 
foit-il)  naura  jamais  joif  :  Et  ailleurs  la 
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cérémonie  des  Iuifs ,  qui  au  dernier 
jour  de  la  fcfte  des  tabernacles  ,  al- 
loyent  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine  de 
Siloé,&  en  beuvoyent,&  s'en  lavoyenc 
avec  grande  dévotion  >  fut  la  matière 
&  l'occafion  du  Sermon  ,  qu'il  leur  fit 
fur  le  mefme  fujet  de  fa  grâce ,  difant, 
Si  quelcun  a,  foifquil  vienne  a  moiy  &  bo  'u  Icjm  • 
ve.  Pareillement  la  folle  prefomption 
qu'avoyent  les  Iuifs  de  leur  naifTance 
charnelle,s'cftimantaffez  forts  &  aflez 
heureux  de  ce  qu'ils  e'toyent  nais  du 
fang  d'Ifrael ,  fut  caufe ,  qu'il  tint  à  Ni- 
codeme  l'excellent  difcours ,  que  faint 
Iean  rapporte  ailleurs ,  Si  l'on  ne  naijl^nyx. 
derechef^  l'ân  ne  peut  voir  le  royaume  d^j 
Dieu.  Tous  ces  propos  de  nôtre  Sei- 
gneur font  non  feulement  clairs  &  fa- 
ciles ,  mais  mefme  infiniment  beaux 
&  ejegans,  comme  il  eft  aifc'de  le  jufti- 
fierpar  les  maximes  delart,  qui  forme 
&  polit  le  langage  des  hommes  ;  & 
tous  neantmoins  ont  e'té  mal  pris  par  la  ") 
rudefle ,  ou  par  la  malice  des  hommes 
charnels.  Car  comme  les  Iuifs  l'oyant 
parler  de  manger  fa  chair  demandè- 
rent impertincmment ,  Comment  n$m  Iean 
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pè&Whfrei  donner  fa  chair  a  maxger?çi&- 
é^àt  ou  forement,  ou  mal iciculc mène 
a  lettre  ce  qu'il  a  voit  dk  figu^émeftf, 
allegoriquement  ;  aufïi  la  Samari- 
taine lui  oyaht  dite  qu  elle  devoit  iu^ 
demander  à  boite ,  &  qu'il  Wf^é^èM- 
toit  de  1  eau  viue  ;  lui  alla  irtc^fitot 
■  :  :  former  cette  hdicule  qneftién  ,  Sei- 
ïcàn  K^ugneur  i  tu  nos  pàâ  en  quoy  puifèr  ,  éflè  pm 
ejl  profond.  D'où  à- tu  donc  cette  eiu  WÊ$ 
&Nicodeme  lerriblablement  lui  oyaftt 
dire  ,  qu'il  faut  renaiftrë  pour  fentrir 


M-  lui  fairetettë^èdîon  puérile  i  Ç^- 
faeni  fàéifhamrnènaiftre^  quand  ttrëjfl  an- 
'^kH  ?x  Pèut4l  derechef  entrer  damtârven-  *  * 
fn  défaire ,  énaiftrel  Mais  nous* 
thers  Frères,  qui  connoiflbns  la  fiigef- 


comme ^tyâht  été  par  fâ  grâce  fidèle* 
ment  nourris  dans  ton  ecolë \  laiffonil* 
là  les  gtoflîeres  imaginations  des  hom- 
mes charnels ,  &  prenohs^fes  pçopos 
IpïritudleiaçAr  eti  léatr  vtâjr'  fciïs  di- 
*  vin,  entendant?  par  knïanger  de  fa  chair \ 

hà  >  une  plèbe  &  en- 
iorc&p^flîo^Gair 

c'eft 
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c'eft  encore  ici  un  des  avantages  qu'a 
nôtre  viande  myftique  au  dcffus  des 
fruits  de  l'arbre  de  vie.  Comme  la 
nacureen  eft  infiniment  plus  excellen- 
te ,  la  manducation  en  eft  auffi  beau- 
coup plus  admirable  ,  &  plus  exquife. 
Pour  manger  le  fruit  de  l'arbre  de  vie, 
il  falloic  ouvrir  la  bouche  du  corps: 
pour  manger  le  fruit  du  Seigneur ,  il 
ne  faut  qu'ouvrir  celle  de  l'ame.  Pour 
jouir  de  l'un  ,  ii  falloit  nécessairement 
le  cueillir,  &t  le  toucher  avec  la  main. 
Mais  pour  jouïr  de  l'autre ,  il  ne  faut 
que  le  regarder.  Croyez,&  vous  1  avez 
toangé.  Le  premier  arbre  étant  maté- 
riel &c  d'une  vertu  finie,ne  fe  commu- 
niquoit  que  dans  le  feul  lieu  où  il  étoit 
planté.  Mais  nôtre  fécond  arbre  de 
vie ,  myftique  &  divin  ,  communique 
fes  fruits  à  tous  ceux  qui  le  contem- 
plent par  la  foy  ,  en  quelque  lieu  &  en 
quelque  temps  ,  que  ce  foit.  Mais 
pour  achever  ce  diïcours ,  il  nous  faut 
maintenant  confidererer  les  effets  de 
cette  manducation  fpinruelle.  Le  Sei- 
gneur nous  en  propofe  deux  ,  difant, 
que  quiconque  aura  mangé  de  fa  chair, 
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ift  Sermon 
aura  premièrement  U  vie  éternelle  > 
puis  ,  quil  le  rejfufcitera  au  dernier  jour* 
Depuis  que  le  péché  eft  entré  au 
monde  par  la  defobeïïTancc  d'Adam» 
les  hommes  ,  qui  descendent  de 
lui,ne  vivent  pas;à  parler  proprementt 
Bph.4.it.  étant  étranges  de  la  vie  de  Dieu ,  &  morts 
Tutm    dims  leurs  fautes  &  péchés,  ainfi  qu  en 
parle  l'Apôtre.  Vivre  veut  dire  propre- 
ment exercer  les  facultés  &  puiffances 
de  fa  nature  en  des  a&ions  convena- 
bles ,  &  dignes  de  nous  :  Comment 
piettrez-vous  donc  au  nombre  des  vi- 
vons ,  des  perfonnes  qui  ne  fe  fervent 
jii  de  leur  entendement,  ni  de  leur  vo- 
lonté ,  ni  des  autres  parties  de  leur 
ame,  à  conqoiftre ,  &  à  glorifier  Dieu, 
non  plus  que  s'ils  n'en  avoyenc  point 
du  tout  ?  qui  demeurent  ou  engourdis 
dans  une  ftdpidité  perpétuelle  >  ou 
travaillés  par  les  remords  de  leur 
çonfeience  ,  honteux  pour  le  paffé, 
incertains  &  craintifs  pour  l'avenir  ? 
Le  premier  effet  de  la  chair  de  Iefus 
Chrift  en  ceux  qui  la  mangent  delà 
fa(Ton  que  nous  l'avons  expliqué,  c'eft 
qu'fclle  les  délivre  de  cette  mort ,  & 

leur 
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leur  donne  la  vie.  Car  elle  gucrit  leur  v 
infenfibilité,leur  montrant  parla  croix 
de  Iefus  Chrift  &  l'horreur  &  le  par- 
don du  pèche.  Elle  calme  les  tempe- 
ftes  &  les  agitations  de  leur  confcien- 
ce.  Elle  ouvre  leurs  yeux  ,  &  leur  fait 
voir  la  douce  lumière  du  ciel ,  &  la  fa- 
ce de  Dieu  appaifé  envers  eux.  Elle 
encline  leurs  volontés  au  bien  ,  &  ani- 
me: leurs  affections  de  nouveaux  de- 
firs#lewfsUfant  aimer  Dieu,  &  l'hom- 
me créé  à  l'image  de  Dieu  ,  &  efperer 
l'immortalité,  &  fe  réjouïr  dans  une 
attante  fi  douce ,  &  employer  toutes 
les  parties  de  leur  eftre  en  de  bonnes 
&  faintes  actions.  C'eft  ce  qu'entend 
le  Seigneur  quand  il  dit  ailleurs,  que 
tout  homme  qui  croit  en  luiefi pafîê  dc^Umi-u* 
Union  a  U  vie  ;  &  fon  Apôtre  fîgnifie 

la  mefme  choie  ,  quand  il  dit,  ^*C^Aft.tî*. 
U  foy  purifie  nos  <œurs.  En  effet  com- 
ment leroit-il  poflîble ,  qu'un  homme 
qui  croit  fermement ,  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  mort  pour  lui  ,  que  fa  chair  a 
écé  crucifiée ,  que  fon  fang  a  été  épan- 
du  pour  expier  fes  crimes  ,  ne  jouïft 
d'un  grand  repos  en  fa  confeience  ?  8c 
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qu'il  ne  renonceaft  en  mefrae  temps  à 
la  mort  du  peché,&  ne  s'addonnaft  de 
tout  fon  pouvoir  à  la  fan&ification? 
Gcft  donc  là  le  premier  degré  de  la 
vie ,  que  nous  tirons  de  la  chair  fié  du 
fang  de  Iefus  Chrift.  Car  le  Pere  a  pris 
un  fi  grand  plaifir  à  l'obcïflance  >  que 
cécher&  uniqueFils  lui  a  rendue  en 
mourant  pour  nous  en  la  croix,  tju'ii  Ta 
couronnée  de  l'éternité ,  ourre.  le 
pardon  des  péchés  dugontfclttittwin, 
lui  a  encore  d'abondant  donné  la  pot 
fcflîon  du  ciel ,  de  la  gloire,  &  de  l'im- 
mortalité :  &  le  Fils  félon  la  volonté 
de  fon  Pere  &  la  fienne  propre ,  fait 
part  de  cette  riche  couronne  à  tous 
ceux  qui  croyent  en  lui  :  comme  il  le 
protefteen  une  infinité  de  lieux.  Et  à 
la  vérité  c'eft  une  grâce  tres-digne  de 
{a  bonté,  de  ne  point  permettre  que 
cetfx  qui  ont  l'honneur  d'avoir  mangé 
fa  chair,  &  d'avoir  beu  fon  fang,  &c  de- 
ftre  entrés  par  ce  moyen  dans  la  com- 
munion de  fon  corps,  foyent  pour  tou- 
jours affujettis  à  l'empire  delà  mort.  11 
les  rend  donc  participans  de  fa  nature 
divine,  comme  parle  S.Pierre s  &;  après 

les 
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jés  avoir  faa^fiés  &  confolés  en  ce  fie- 
cle ,  il  recueille  leurs  cfprits  dans  le 
ciel, où  il  les  met  dans  un  partait  repos 
en  atcandantle  jour  de  fon  apparition 
glorieufe.  Et  ce  terme  e'eant  enfin  ve- 
rni, ils  recevront  de  fa  main  le  dernier 
&  le  fouverain  effet  de  fa  chair  &  de 
fonfang,  qu'il  nous  reprefente  iciex- 
preflement,  en  difant,  qu'il  les  rejju[a- 
tera  au  dernier  jour.   Tous  les  biens  fpi~ 
rituels,que  nous  goûtons  avant  ce  jour 
là,  ne  font  que  les  prémices  de  la  gloi- 
re, qui  fera  alors  révélée  en  nous.  Iuf- 
ques-là  nôtre  bonheur  ne  fera  pas  par- 
fait de  tout  point.    Il  eft  évidemment 
imparfait  durant  tout  le  temps  de  nô- 
tre fejour  en  lateire,où  nôtre  connoif- 
fance  eft  méfiée  d'ignorance  ,  nôtre 
amour  de  froideur,  nôtre  joye  de  trou- 
ble :  où  nos  efprits  font  combattus  en 
mille  fortes  différentes^  où  nos  corps 
font  fujets  à  Une  infinité  de  maux.  Et 
encore  que  les  ames  des  bienheureux 
jouïuenr  d'un  repos  &  d'un  contente- 
ment admirable  dans  le  ciel ,  &  aufh 
grand  qu'il  peut  c.ftre  dans  une  telle 
condition  >■  neantmoins  avecque  tout 
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cela  leur  béatitude  n'eft  pas  encore  en- 
tièrement accomplie  ;  puisque  leur 
corps ,  leur  cher  compagnon  de  fervi- 
ce,  &  une  des  parties  de  leur  commu- 
ne nature,  eft  gifant  dans  la  poufliere. 
Car  l'homme  n'eft  pas  une  ame  feule- 
ments ceft  un  corps  animé  d'une  ame, 
qui  ne  peut  par  confequent  eftre  die 
parfaitement  heureux  ,  s'il  manque 
à  fune ,  ou  à  l'autre  de  ces  deux  par- 
ties de  (on  eftre  quelqu'une  des  perfe- 
ctions ,  dont  elles  font  capables.  Le 
Seigneur  nous  promet  donc  que  ii 
nous  mangeons  (a  chair  ,  &  beuvons 
fon  fang ,  il  nous  donnera  une  félicite 
accomplie  de  tout  point  ;  qu'outre  la 
vie  ,  qu'il  commence  &  continue  dans 
nos  efprits  par  l'efficace  du  fien ,  il  re- 
lèvera un  jour  nos  corps  du  tômbeauj 
&  que  les  rejoignant  à  nos  ames  en 
leur  première  union  ,  il  mettra  &  con- 
fervera  pour  jamais  dans  nos  pgrfon- 
nes  toutes  entières  cette  bienheureufe 
&  glorieufei//>,qu'il  appelle  ici,  &  fou- 
vent  ailleurs  éternelle.  O  fainte  chair  ! 
ô  divin  fang  du  Seigneur!  unique  nour- 
riture des  fidèles;  combien  eft  grande 
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votre  vertu  i  &  de  combien  plus  ex- 
cellente que  celle  des  fruits  qui  furent 
donnés  à  nos  premiers  pères  !  Ceft 
vrayement  vous  ,  &:  non  aucun  autre, 
qu'il  faut  nommer  le  fruit  de  £  arbre  des 
vie.  Toute  la  gloire  de  ce  nom  vous 
appartient  proprement  ;  &  non  a  au- 
cun autre  fujet.  Car  confiderez,je  vous 
prie  ,  Mes  Frères ,  de  combien  cette 
•  nouvelle  nourriture  furpaffe  la  pre- 
mière en  vertu  &  en  excellence.  La 
première  continuoit  aux  vivans  une 
vie  qu'ils  avoyent  déjà  ;  cette  féconde 
la  rend  à  ceux  ,  qui  ne  l'avoyent  plus. 
Celle-là  empefehoit  les  vivans  de 
mourir  ;  celle-ci  fait  revivre  les  morts. 
La  vie ,  que  confervoit  le  fruit  de  l'ar- 
bre d'Eden ,  éroit  heureufe  ;  mais  ter- 
rienne; exquifè,  mais  animale.  Celle 
que  nous  donne  la  chair  &  le  fang  du 
Seigneur  eft  celefte,  fpirituelle,  &  An- 
gélique. Celle-là  f'entretenoit  parle 
manger ,  &  le  boire  ,  &  le  dormir  ;  Se 
tournoit  ineeffamraent  dans  le  cercle 
de  ces  baffes  &  viles  fon&ions  de  la 
nature  animale  ;  celle-ci  entièrement 
affranchie  de  cette  fervitude  impor- 
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tune,  ne  vivra  que  de  Dieu  ,  qui  fera 
tour  en  tous  ,  &  elle  fe  foûtiéndra  no- 
blement à  la  fa  (Ton  des  Anges  par  la 
feule  vertu  de  TEfprit  vivifianr.  Celle- 
là  fe  pouvoit  perdre,  comme  l'expé- 
rience fa  montré  ,  &  par  confequrnt 
n'écoit  pas  proprement  immortelle. 
Celle-ci  fera  vrayeraent  éternelle, 
fleuriffante  à  jamais  ,  fans  que  nul  ac- 
cident en  puiflfe  changer  le  bonheur, 
fans  que  les  innombrables  fiecles  de 
feternite^qui  couleront  fans  fin  &  fans 
(cefTe  après  le  dernier  jour  du  temps, 
en  fanniflentou  altèrent  tant  ibit  peu 
la  vigueur.   Celle-là  étoit  expoféeau 
venimeux  fouflîe  du  ferpent,qui  la  ter- 
nie ,  &  la  feicha  en  un  inftant  ;  celle-ci 
ne  craindra  plus  fes  poifons  \  puis  que 
nulle  force  ennemie  ne  pourra  appro- 
cher de  ce  bienheureux  royaume,  où 
nous  la  verrons.  Celle-là  étoit  folitai- 
re  ,  dans  un  jardin  ,  où  Adamn'avoic 
qu'une  perfonne  pour  compagne  ;  Cel- 
le-ci jouira  dans  le  ciel  de  la  veuë  ,  de 
fentretien  ,  &;  de  fetcrnelle  corbmu- 
nionde  IES  V  S  , qui  nous  faacqùife, 
des  Anges ,  &  de  tous  les  Saints ,  qui 
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ont  vefcu,  ou  qui  vivront  dans  tous  les 
fiecles  de  rfiglife.  La  première  vie 
rouloit  en  des  changemens  divers  ;  elle 
euft  commencé  par  l'enfance  ,  &r  paflfé 
par  la  jeunefle,&  monte'  par  ces  degrés 
à  fa  pleine  &  entière  maturité  ;  &c  le 
Sol^l  &  les  aftres  lui  partagcoyent  8c 
diverfifioyent  fes  lumières  ,  &  fes 
temps.  Mais  la  vie  celcfte  ,  que  nous 
aurons  en  Iefus  Chrift ,  fera  toute  éga- 
le, &  uniforme ,  &  toûjours  femblable 
a  elle  mefme;  fans  croiftre;  cardés  fon 
premier  moment  elle  fera  au  fommet 
de  fa  perfc&ion  ;  fans  décliner  \  car  el- 
le fera  éternelle  ,  toûjours  plene  &z 
comble,  comme  ce  beau  Soleil,où  nui 
fîecle  n'a  jamais  veu  aucune  variété; 
fans  différence  d'air,  ôu  de  temps  ;car 
fbn  Chrift  l'éclairera  toujours  égale- 
ment. Et  voila  pourquoy  le  jour  ,  au- 
quel naiftra  ce  bienheureux  ficelé ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  cette  fainte  &  glo-  t 
rieule  éternité,  cft  appelle  le  dernier 
jour,  &  ici ,  &:  ailleurs  dans  l'Ecriture; 
parce  qu'en  effet  après  cela<  il  n'y  aura 
plus  de  temps;àces  nuits, &  à  ces  jours, 
à  ces  femaines,  à  ces  mois,  &  à  ces  an- 
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nées ,  qui  mefurent  maintenant  toutes 
lcsportions  de  la  durée  de  nôtre  eftre, 
iûccedera  une  ferme ,  &  interminablcr 
éternité.  Ainfi  voyez-vous  l'excellent 
ce  de  la  vie,que  nous  recevons  du  Sei- 
gneur. Voyons  maintenant  comment 
elle  nous  eft  donnée,pour  avoir  ma<<gé 
de  fa  chair,  &beu  de  fon  fang  ;  félon 
ce  qu'il  dit  ici,que  quiconque  en  mangea 
en  boit  4  U  vie  (terneUe.  il  eft  certain* 
que  fi  nôtre  péché  n'euft  été  expié ,  &c 
fi  la  colère  du  Pere  n'euft  été  appaiféç, 
nous  ferions  demeurés  à  jamais  dans  la 
mort  ,  &  n'aurions  peu  avoir  aucune 
part  ni  en  la  grâce,  ni  en  la  vie,  ni  en  la 
lumière  de  Dieu.  Il  n'eft  pas  moins 
évident,  que  c'eft  la  chair  de  Iefus  bri- 
fée  en  la  croix,qui  a  fatisfait  à  la  jufticè 
du  Pere  ,  &  que  c  eft  fon  fang  violem- 
ment répandu  hors  de  fes  venes,  qui  a 
nettoyé  tous  nos  crimes,  qui  a  conten- 
té le  ciel ,  &c  (an&ifiéla  terre.  Il  faut 
Jdonc  conclu rre  ,  que  c'eft  vrayemenc 
cette  chair,  &  ce  fang-là ,  qui  nous  ont 
ouvert  les  portes  &  de  nos  fepulcres 
pour  en  fortir,  &  du  ciel  pour  y  entrer. 
Derechef  puis  que  le  Pere  a  ordonne 
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dans  fon  confeil  éternel  de  communi- 
quer à  tous  ceux  qui  croiront  en  fon 
Fils  le  mérite  &c  le  fruit  de  fa  mort 
(c'eft  à  dire  la  grâce  &  l'immortalité) 
ne  voyez  vous  pas  que  félon  cette  fer- 
me Se  immuable  ordonnance  i  e  s  v  s 
Christ  refïufcitera  au  dernier  jour 
tous  ceux  qui  auront  mangé  fà  chair,5£ 
beu  fon  fang  (c'eft  à  dire  qui  auront 
creu  en  Jui)&  leur  donnera  la  vie  éter- 
nelle ?  Voila,  chers  Freres>queieft  l'ef- 
fet de  cette  divine  viande  ,  &  de  ce 
précieux  breuvage  ,  que  Iefus  Chrift 
nou$  prefente  dans  fon  Evangile,  Se 
dans  fon  facrement,  &c  que  nous  avons 
aujourd'huy  receu  de  fa  main  dans  l'un 
&:  dans  l'autre.  D'où  paroift  premier 
rement ,  que  l'hoftie  &  le  calice  de 
l'Eglife  Romaine  n'eft  point  réelle- 
ment cette  divine  viande,  ni  ce  pre^- 
cieux  breuvage  ;  bien  qu'on  les  fafle 
adorer  &  recevoir  en  cette  qualité. 
Car  la  chair  de  Chrift  donne  la  vie 
éternelle  à  ceux  qu  i  laprenent  ;  au  lieu 
que  cet  élément,  que  l'on  veu  déifier 
à  toute  force  ,  eft  fi  foible ,  qu  1  [aille 
fou  vent  veincreau  péché  &:  lubjuguer 
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à  la  ipaft  çeux  qui  l'adorent  &:  le  maivi 
gçijttous  les  jours.  Et  il  ne  faut  point 
y  que  la  parole  du  Seigneut  s'enir 
tend  de  ceux  qui  lç  prenent  digne** 
nienc.  Il  dit  Amplement  &  abfolu- 
ment ,  que  celui  qui  mange  fa  chair  a 
la  vie  éternelle  ;  d'où  s'enfuit  claire- 
ment, que  qui  n'a  point  la  vie  éternel- 
le, n'a  pas  mangé  la  chair  du  Seigneur/ 
Si  la  différence  de  manger  dignement  y 
ou  indignement ,  ^voit  lieu  en  fa  chair, 
auffi  bien  qu'elle  l'a  au  pain,(c  eft  à  di- 
re au  facrement  de  fa  chair)  pourquoy 
le  Seigneur  ne  l'euft-il  pas  auffi  bien 
employée  à  ce  propos,  que  fon  Apotre 
*i  Cor:  en  celui  du  facrement*  ?  Mais  à  Dieu. 
M#1*  ne  plaife  que  nous  recevions  cette  dK 
ftin&ion  ,  quand  il  eft  queftion  delà 
chair  &  dufang  mefme  de  nôtre  Sei- 
gneur.Nul  ne  les  prend  s'il  n'elt  vraye-; 
cotent  fidèle.  Et  fi  nos  adverfaires  efti- 
l^ent  que  ce  feroit  déshonorer  le  ciel, 
que  d'y  loger  des  ames  infidèles  &  im- 
pénitentes ;  comment  ne  penfent-ils 
point  que  ce  feroit  beaucoup  plus  ou-#f 
tragçr  le  Seigneur  ,  que  de  loger  fa 
%hair  &c  fon  iàng  ,  qui  vaut  mille  fois 
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piieux  que  le  ciel  ,  dans  les  eftomacs 
des  mechans  &:  des  hypocrites  ?  tes 
facreiuens  de  cette  chair  &c  de  ce  fang 
peuvent  eftre  pris  par  les  profanes  ;  je 
l'avoue.  Mais  il  n'y  a  que  les  vrais  fv 
del.es  qui  puiflent  recevoir  les  chofes 
ÎDçfipes  ;  parce  qu'elles  ne  fc  mangeât 
qu'avecque  lafoy,  &  portent  afleuré- 
ment  dans  les  coeurs  de  tous  cçux ,  qui 
les  reçoivent ,  leur  fruit  lppr  effet, 
c'eftà  dire  la  vie,  la  refurrçftiun ,  ô£ 
l'immortalité  bïenheureufe.  D'ici  met 
me  vous  voyez  encore  combien  çft  dé- 
plorable la  fbrdze  des  hommes.  11$ 
défirent  tous  naturellement  une  viç 
heureufe,  exemte  de  troublé  ,  affeu- 
rée  en  la  poffeffion  de  fes  biens,  perdu- 
rable&r  immortelle  ;  celle-là  mefmç 
au  fonds ,  que  Iefiis  Chnft  promet  ici 
à  fes  enfans.  Le  fens  commun,  &  l'ex- 
périence de  rous  les  ficelés  leur  fait 
atfezfentir,  que  nulle  des  chofes  tçrr 
riennes,  comme  les  richeffes,  les  hon- 
neurs, les  connoifTanccs  des  fciencc§ 
humaines  ,  les  voluptés  <S£  autres  fem- 
blables  ,  n'eft  capable  de  leur  donrer 
un  tel  bonheur.    Car  il  n'y  a  point 
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d'homme  ,  quelque  idiot  qu'il  puifïe 
eftre ,  qui  $rimagine  qu'aucun  de  ces 
bicns-là  ait  la  venu  d'cxemter  fou 
corps  de  maladie ,  ou  fbn  ame  de  paf- 
fion ,  &  de  lui  perpétuer  la  vie.  Iefus 
Chrift  vient  à  paroiftre  dans  la  confu- 
fion  de  leurs  doutes,  &  leur  reprefcnre 
une  parfaite  image  de  cette  mefme 
béatitude ,  qu'ils  defiroyent  &  recher- 
choyentfourdement  fans  la  conoiftre* 
ce  que  nulle  de  leurs  difciplines  n'a- 
voit  encore  jamais  fait.ll  leur  protcfte, 
que  s'ils  le  veulent  croire,il  les  en  met- 
tra en  pofFefïion  ;  &  pour  donner  poids 
à  fa  parole  ,  il  la  confirme  par  divers 
miracles  ,  par  l'exemple  de  fa  propre 
rcfu rrcdion  ,  par  l'envoy ,  par  le  tef- 
moignage  ,  &  par  les  œuvres  de  Ces 
Apôtres,par  la  converfion  de  l'univers, 
&  par  une  infinité  d'autres  preuves.  £c 
neantmoins  après  tout  cela,  ô  déplora- 
ble aveuglement  du  genre  humain  t 
nous  cherchons  opiniâtrement  dans 
la  terre  ce  que  nous  fommes  bien  af- 
ieurés  de  n'y  pas  treuver  ;  &  ne  cher- 
chons point  en  Iefus  Chrift  ce  que 
nous  devrions  par  toutes  raifons  eftre 
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affeurés  d'y  trouver.  Nous  remplirons 
nos  greniers  &  nos  celiers  d'une  pro- 
vifion,qui  ne  feauroie  nous  nourrir,  &: 
laiffonslàcommeinutile^cellequi  feu- 
le e(l  capable  de  nous  faire  vivre. Nous 
acquérons  avec  une  pene  infinie  une 
vaine  idole  de  pain ,  qui  n'eft  bonne 
qu'à  paiftre  les  yeux,  &  non  à  raflafier 
la  faim;  &  nous  me'prifons  fièrement 
le  pain  celefte  ,  la  vraye  viande  &  le 
vray  breuvage,  que  le  Seigneur  nous 
prefente.  Nous  allons  chercher  aux 
bouts  du  monde  des  pommiers  de  So- 
dome ,  &  de  Gomorrc ,  pour  en  rem- 
porter des  fruits  de  cendre  &  de  fuye; 
&  nous  ne  tenons  aucun  conte  de  cet 
arbre  divin,  qui  feul  dans  tout  l'univers 
porte  des  fruits  capables  de  nous  nour- 
rir, &conferver  en  immortalité'.  Doù 
peut  venir  une  fi  étrange  erreur?  £(1- 
ce  que  le  fruit  du  Seigneur  Iefùs  foit 
loin  de  nous  ?  Mais  au  contraire  ,  cet 
arbre  de  vie  eft  plante  au  milieu  de 
nous.  Son  fruit  eft  près  de  nous  ;  dans 
nôtre  bouche,  &  dans  nôtre  cœur  ;  au 
lieu  que  les  mines,  où  le  monde  cher- 
che fon  bien  ,  font  aux  extrcmite's  de 
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la  terre  habitable.  Eft-ce  que  ce  Fruifc 
celeftc  foit  difficile  à  cueillir  ?  qu'il 
faillb  l'arracher  par  Force  au  Seigneur? 
Mais  il  le  prefente  &:  le  donne  lui  mef- 
rtie  à  qui  le  veut.  Ouvre  feulement 
la  bouche,  comme  difoit  le  Prophète^ 
pnsi.n.  il  Emplira  ;  au  lieu  que  pour  avoir 
du  monde  ces  miferables  fumées,  qu'il 
promet  à  fes  efclavefc  ,  il  faut  faire  &:  # 
ibiiffrir  mille  indignités.  Que  pouvons 
nous  donc  dire  des  hommes ,  qui  pré- 
fèrent Nombre  au  corps,  les  efperances 
du  monde  à  celles  de  Iefus  ChriPc ,  le 
travail  au  repos le  néant  au  vrai  &:  fo- 
lide  bonheur  ,  la  vanité  à  l'éternité ,  le 
cHfficiIe&:  l'impoffible  à  ce  qui  eft  très- 
facile;  qu'en  pouvons  nous  dire  fîndh 
qu'ils  ne  font  pas  feulement  impru- 
dens,  maisinfenfés  &:  furieux  ?  Etcé- 
j?andant  vous  voyez,  que  c'efh  la  mala- 
die de  la  plus  grand' pan  du  monde. 
Bénit  (bit  Dieu ,  qui  nous  a  tirés  d'une 
h  pernicieufe  erreur,  &c  qui  a  réveille 
nos  fens  pour  defirer  le  pain  &c  le  breu- 
vage de  ion  Fils.  Que-fa  chair  &:  fofl 
faïig  ,  fa  vie  &z  fon  immortalité  (bit 
dcïothiais  le  feul  objet  de  nos  veux. 
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Laifïbns  courir  le  monde  après  fes 
biens  periflables. Quant  à  nous,ô  mon- 
dains, nous  afpirons  plus  haut.  Nôtre 
ambition  ne  fe  contente  pas  de  fi  peu 
de  chofe.  Elle  ne  peut  eftre  fatisfaite 
à  moins  que  du  ciel,  &  de  l'immortali- 
té. Et  grâces  à  la  bonté  du  Seigneur, 
que  nous  fervons ,  nous  avons  obtenu 
ce  que  nous  icfirions.ri  nous  en  a  don- 
né les  arres  infaillibles;  les  prémices 
de  fon  Efprit ,  les  avantgoufts  de  fon 
ciel,les  délices  de  fâ  table.  Ccft  la  ma- 
tière de  nos  confections  en  cette  vie, 
&  le  fondement  de  nôrre  bonheur  en 
l'autre.  Nous  nous  pafïons  aifémerrt 
de  vos  délices  ,  puis  que  nous  fommes 
'  afTeurés  de  celles  de  Dieu.  Apres  avoir 
mangé  du  pain  de  ce  grand  Prince  de 
la  vie  &  du  falut ,  nous  n'avons  plus  de 
defirs  pour  vos  viandes,  ou  vaines- ô£ 
creufes ,  ou,  qui  pis  eft  encore,  empoi- 
fonnées  Se  mortelles.  C'eft,  chers  Frè- 
res ,  ce  qu'il  leur  faut  montrer  par  les 
effets  ,  en  mrnant  ici  bas  au  milieu 
d'eux  une  vie  digne  de  cette  immor- 
telle pâture,  que  nous  avons  receuë  de 
la  main  de  lefus  Chrift  s  une  vie  ,  qui 
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fente  le  ciel ,  le  lieu  de  fon  origine,  8c 
qui  parfume  la  terre  où  elle  pafle  main- 
tenant,  (Tune  douce  &  divine  odeur 
éc  faintete',  en  attandant  fa  perfe&ion 
à  la  venue  de  lefusChrift,  qui  en  eft 
l'auteur  &  le  patron  ;  quand  il  appa- 
roiftra  des  ciepx  f  &  refufcitera  nos 
çorps  ,  &  nous  reveftira  tout  entiers 
de  fa  gloire,&  nous  fera  entrer  & 
habiter  pour  jamais  dans  fon 
nouveau  ciel ,  le  vrai  & 
aflfeuré  domicile  de 
la  bien-heureufe 
immortalité. 
Amen* 
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Fafque. 


Sur 
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zj.  N ou* prefehons  Cbrijl. crucifié  ,  quiejl 
fc  and  a  le  auz  Iuifs,  &  folie  aux  Grecs.  • 

24.  a  ceux  qui  font  appelles  ,  tant 

luifsque  Grecs  >  nous  lçur  prefehons 
Chrijl puiffance  de  Dieu^  fa.ience  d^j 
Dieu. 


g&HERS  Frères  ,  Encore  que 


 ?  1 

^ggla  meduarion  de  la  more  du 

Seigneur  lefus  en  la  croix  5  foie 

aujourd'huy  le  commun  entretien  de 

nos  chaires  ,  &  de  celles  de  nos  adver-  ' 

faires  de  la  communion  Romaine,il  y  a 

neantmoins  une  grande  différence  en- 

tre 
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ty'o  Sermon 
tre  leurs  avions  &  les  nôtres.  Premier 
rement  au  lieu  qu'ils  rendent  ce  de- 
voir précifément  à  la  dévotion  de  ce 
jour,  l'eftimans  particulièrement  affe- 
Sté  &c  confacré  à  cela  ,  nous  au  con- 
traire fachans*,  que  l'Evangile  a  aboli 
là  diftin&ion  des  temps  &  des  jours,  ^ 
réglons  l'employ  de  ce  jour  aufïi  bien 
que  des  autres  par  la  raifon  de  nôtre 
écîification5&  par  Tufage  de  nôtre  pie- 
té ;  &  non  l'ufage  de  nôtre  pieté  par  la. 
confideration  du  jour.  Car  ayans  à 
participer  en  bref  au  iacrement  de  la 
feinte  Cene  ,  nous  ne  faurions  nous 
mieux  préparer  à  cette  a£Hon  lacrée,  * 
qu'en  méditant  la  mort  &  la  croix  de 
nôtre  Sauveur ,  qui  en  eft  la  fin  &  le  fu- 
jet.  Puis  après  ,  au  lieu  qu'ils  (blcmni- 
zent  cette  mort  du  Seigneur  avec  le 
dueil  5c  le  jeufne,  nous  la  méditons  , 
pour  nôtre  confolacion  ,  &  la  confide- 
rpns  comme  une  chofe  digne  >  non  de 
nôtre  affli&iô  &:  de  nos  larmes,mais  de 
nos  réjouÏÏfances  fpirituelles.Car  com- 
me, difoit  fort  bien  autresfois  l'un  des 
plus  grands,  &  des  plus  éloquens  hom- 
Gfcryfoft.  mes  de  l'antiquité,  C'ejl  peur  nos  péchés 
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u  il  faut pleurer^  non  pour  la  Pafcjue^ui  Tom.?: 
fl  un  fujet  dejoyè ,  &  de  triomphe ,  non  de  fcrm.5i. 
ineil,  ni  de  jeune.  Car  la  croix  de  Chnji  c™x  quj 
<t  abùli  le  péché ,  ç?  a  été  la  propmation  dc~>  ieufwent 

univers  ,  &  la  réconciliation  de  l'ancienne  p-^^uc  ' 
inimitié.  Elle  a  ouvert  tes  portes  du  ciel> 
ér  a  remis  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu 
ceux  qu  il  haïjfoit ,  &  les  a  rtmenés  au  ciel  * 
&  a  fait 1  feoir  notre  nature  a  la  dextre  dfr 
tnfnt  y  &  nous  a  acquis  (?  procuré  une  infi+ 
ni  té  d'autres  biens  ;  de  forte  tjtiil  efia  pro- 
pos non  de  s'a  ffliger  &  de  nicher  dtteil,  mais 
pluiofl  de  [c  réjouir  &  de  s'égayer  pour  ces 
chofes.  C'eft  pour<juoy>  Mes  Frères,  au 
lieu  que  nos  adverfaires  s'arreftenr  à  la 
fimple  hiftohe  de  la  paillon  du  Sei- 
gneur ,  en  reprefentaut  contes  les  cir- 
conftances  ,  &:  les  amplifrans  d'une 
"manière  propre  à  attendrir  les  cœnrsî 
de  leurs  auditeurs  >  &:  à  en  cirer  des » 
humes  ;  nous  au  contraire  travailla* 
rons  principalement  à  vous  en  décou- 
vrir le  myit'crc,  &:  à  vous  expliquer  les 
triions ,  les  fins ,  les  elïets ,  6c  les  fruits 
de  cme  admirable  mort ,  la  caule  de 
notre vic,&:  la  fource  de  notre  immor-  , 
iàlitc:Et  conlidererons  la  croix  du  Sei-  > 
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17*  Sermon 
gneur,  non  Amplement  comme  Tin- 
ftrumenc  de  fa  mort ,  mais  comme  le 
trophée  de  fa  victoire,  &  le  chariot  de 
fon  triomphe  ;  où  il  a,  comme  dit  faint 
CoU.xj.  Paul ,  publiquement  mené  en  montre 
les  principautés  &:  puiffances  enne- 
mies de  nôcre  falut  &  de  fa  gloire.  Ce 
grand  Apôtre  nous  en  fournira  le  fujec 
dans  les  paroles ,  que  nous  vous  avons 
lues,  tirées  de  l'une  de  fes  divines  épî- 
trcs;ou  pour  guérir  le  dégouft,que  les 
Corinthiens  ,  à  qui  il  l'écrit ,  tefmoi- 
gnoyent  de  la  fimplicité  de  Tfcvangile, 
&  de  la  bafleffe  de  fa  prédication ,  il 
leur  remonrre  que  quelque  foible  & 
méprifable  que  paroiffe  ce  Chriftcru- 
cifié.qu'il  leur  aunonceoirx'eft  néant- 
moins  au  fonds  la  vertu  de  Dieu  pour 
fauver  les  croyans  ;  ces  delicatefles  &c  ' 
ces  mépris  de  quelques  uns  ^apparte- 
nant qu'aux  incrédules ,  foit  Iuifs,foit 
Grecs ,  dont  les  uns  demandoyent  des 
fignes,&:  les  autres  cherchoyent  l'éclat 
de  la  fapience  mondaine.   Mais  quant 
a  nom  (dir-il)  nous  prefehons  Chrift  cruci- 
fié ,  qui  eji  Çc An da.lt  aux  Juifs ,  $  folie  aux  * 
Gtecs }  mais  qui  ejl  en  effet  la  puiffance  &  la 

fapience 
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fapience  de  Dieu  a  ceux  qui  je?n  appelles 
tant  Iuifs  que  Grecs.  Pour  vous  expli- 
quer ce  texre  &C  fatisfaire  le  mieux 
qu'il  nous  fera  pofTibie ,  à  ce  que  nous 
avons  promis  ;  nous  traitterons  ,  s'il 
plaift  au  Seigneur ,  deux  points  princi- 
paux en  cette  a&ion  :  Premièrement 
le  fcandale  que  prenoyent  les  Iuifs ,  &c 
la^rife'e  que  faifoyent  les  Grecs  de  la 
croix  de  Iefus  Ghrift  :  Et  fecondement 
la  puiflance  &c  la  fageffe  de  Dieu  a  que 
treuvent  en  cette  croix  lesperfonnes 
vrayment  appellies  ,  Toit  d'entre  les 
GrecSjfbit  d'entre  les  Iuifs.Dieu  vucil- 
le  nous  conduire  tellement  en  cette 
méditation,  qu'elle  ferve  à  imprimer 
de  plus  en  plus  dans  nos  ames  la  falu- 
taire  vertu  de  ce  divin  crucifie ,  à  fa 
gloire  &  à  nôtre  fanftjfication  &  coch 
fblation. 

Saint  Simeon  avoit  prédit  des  le 
commencement  que  Iefus  ètoitmis pourl<uc.u  $+1 
le  trébuchemënt  çr  pour  le  relèvement  dc^j 
f  lufieurs  en  ifrael ,  &  pour  unftgne  auquel 
on  contre diroit  ;  &  Efoïe  avoit  propheti- 
ze  plufieurs  fiecies  auparavant  ?  que  ce 
facré  fanfiuaire  des  élus  feroit  une  pierres  Bfa,fc  14; 
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£  mboffement ,  &  un  rocher  dêtribnchb 
ment  aux  deux  matfons  d'ifrael  >  &  ailt 
leurs  s'étonnant  de  la  dureté  des  hon^r 
mes ,  &c  de  leur  opiniâtreté  à  rejértçj: 
£fa.jj.i.  l'Evangile  du  Seigneur  ,£uia  cru,  (ditr 
il)  i  notre  prédication ,  £r  à  qui  a  été  décou- 
vert le  bras  de  L'Eternel?  Levenement 
juftifiaplenement  la  verité^de  ces  ora- 
cles. Car  bien  que  le  Seigneur  ïefus 
Chrift  ait  durant  les  jours  cfe  fa  chai> 
converti  plufieurs  d  entre  les  luifs,  par 
la  lumière  de  fa  prédication  &  de  fes 
miracles  ,  &  beaucoup  plus  de  gens 
encore  après  (on  afccnfion  au  ciel^oan 
feulement  du  peuple  des  luifs ,  mai$ 
aulïî  d  entre  les  Gentils,par  le  mmiftér 
re  de  fes  Apôtres  ;  fi  eft-ce  ncantmoins 
*    que  le  nombre  descroyans  écoit  cres^ 
petit  au  prix  de  l'infinie,  multitude  de? 
incrédules  de  lune  &  de  l'autre  na- 
tion; dont  les  corps  entiers  demeurè- 
rent dans  les  ténèbres  de  la  fu  péril  i- 
,  tion  &  de  fidolatrie  de  leurs  pères, 
fans  vouloir  fe  foûmettre  à  la  difeipli* 
ne  du  Seigneur  ;  &c  les  luifs  font  enco- 
re aujourd'huy  dans  ce  miferable  ctar; 

?■  ;  ny  ayant  eu  que  les  peuples  des  Gen- 
tils, 
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Cils ,  qui  ayent  publiquement  embraffc 
l'Evangile,  ayant  enfin  été  veineus  pat 
l'évidence  de  (a  vérité.  La  véritable 
caufe  de  l'incrédulité  des  uns  &  des 
autres  étoit  la  corruption  de  leur  cœur, 
&  l'attachement  qu'ils  avoyent  à  leurs 
vices.  Car  Iefus  Chrift  commandant 
une  pureté  &  fainteté  de  mœurs  toute 
finguliere  ,  une  vraye  &  réelle  pieté, 
une  profonde  modeftie  &c  humilité,en 
fomrne  un  entier  renoncement  à  nous 
mefmes,pour  embrafler  la  feule  bonté 
&  volonté  de  Dieu  ,  il  étoit  difficile 
que  des  ames  pleines  d'orgueil  &l  de 
vanité,  &  confites  en  l'amour  de  leurs 
voluptés ,  de  leur  avarice ,  &  de  leurs 
autres  paffions  ,  goûtafTenc  une  do&ri- 
ne ,  qui  y  étoit  fi  contraire.  Et  c'eft  ce 
que  le  Seigneurnous  enfeigne  lui  mef- 
me  bien  clairement ,  quand  il  dit  aux 
Iuifs  rebelles  ,  Comment  pouvez-vousi*^ 
croire  ,  vu  que  vous  cherchez  la  gloire  £  un 
de  l'autre  ,  &  ne  cherchez  point  la  gloires 
qui  vient  de  Dieu  feul  ?  &  ailleurs  enco- 
re ,  où  il  protefte  expreflemenr  que  jîican 
quelcun  veut  faire  U  volonté  de  fon  Pere^t, 
il  connoiflra  de  fa  doctrine  >  fi  elle  efi  d^j 


ij6  .Sermon 
Dieu  y  ou  s  "il  par  bit  de  lui  me  fine.  Et  cctï 
auflî  ce  que  nous  montre  S.Paul,quand 
i.Cor.4.  il      que  fi  fin  Evangile  ejl  encore  coU- 
M«       ven^  il  ejl  couvert  à  ceux  quipenjfent,  aufi- 
quels  le  Dieu  de  ce  fiecle  a  aveuglé  les  en- 
tendemenSy  ajfa  voir  des  meredutes^  afin  qui 
la  lumière  de  l'Evangile  de  la  gloire  dc_s 
Chrijl ,  qui  e fi  l'image  de  Dieuy  ne  leur  refi 
plendift  point.  D'où  vous  voyez  que  ce 
neft  que  la  pallîon  du  vice  ,  &  la  ty- 
rannie des  convoitifes  mondaines^ui 
empefchc  la  lumière  de  la  vericé  Chré- 
tienne de  penecrer  dans  les  cœurs  des 
hommes.   Mais  parce  que  cette  cau/è 
ell  trop  honceufe  pour  l'avouer,  ils  far- 
dent leur  incrédulité  avec  quelque 
faufle  couleur;  allcguans  divers  pré- 
textes chacun  félon  fon  humeur  &  (a 
portée  ,  pour  l'excufer  d'embrafler  la 
do&rine  du  Seigneur  ;  pource  que 
yoyansbien,  que  s'ils  la  recevoyenr, 
elle  les  obligerait  à  quitter  ce  qu'ils  ai- 
ment le  mieux  ,  &  a  fouftrir  ce  qu'ils 
haifient  le  plus ,  ils  prenent  une  ferme 
refblunon  de  la  rejetrer  ,  &  talchent 
de  la  fonder  fur  quelque  ration  appa- 
rente ;  n'jgnorans  pas  que  c'elt  renon- 
cer 
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cr  à  la  qualité  cThon)mes,que  de  faire 
rofeflion  de  haïr  &  de  perfècutej  une 
:ho(e  fans  raifon.    Ces  prérextes  font 
lifferens    mais  qui  fe  treuvenc  quafi 
coûjours  en  la  bouche  de  ceux  qui  re- 
jettent la  vérité.  Les  uns  obje&oyent 
à  lefus  Chrift  la  nouveauté ,  comme 
les  Athéniens  qui  difoyent  a  S.  Paul, 
Fourrons-nous  point  [avoir  quelle  eft  cett^j  Ad  17  * 19 
nouvelle  doflrine  dont  ta parles?\ts  autres 
lui  reprochoyentla  bafTefle  de  fanaif-  ^ 
fance,où  du  lieu  de  fa  nourriture  ;       ican  7J<> 
quiers  toy>  &  fâche  que  nul  Prophète  n*a  été 
fufcitê  de  Galïlée,difoycnt  les  Pharifiens 
à  Nicodeme  ;  &:  c'eft  l'achoppement 
que  le  bon  Nathanael  y  treuvoit  d'a- 
bord avant  que  d'avoir  vu  &  connu  le 
Seigneur  de  plus  près  ;  Peut-il  vemrUun.iï 
(dir-il)  quelque  chofe  débonde  Nazareth? 
Et  d'autres  ailleurs, Quand  leChrtfivieH-  Ican7-t7  ' 
dra ,  nul  ne  [aura  d'où  il  e/l  ;  du  lieu  quej 
nous  [avons  bien  d'où  ejl  cet  tut-  ci  ;  qu'il 
cft  fifs  d'un  charpentier,  &  que  fa  me-  Martl.tj: 
re  s'appelle  Marie ,  &  que  laques,  &î5v 
lofes,  &  Simon,  &  Iudefont  fes  frères? 
Quelques  uns  s'offenfoyent  de  l'étran- 
gcté  de  fa  do&rine  ;  comme  ceux  qui' 
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le*n  6.to  difqycflt,  Cette  parole  eli  rude  > 

wrfLes  autres  fc  plaignoyent  qu'il 

ican      manquoit  de  vocation;  2V<w* [avons  que 
Dieu  a  parlé  à  Moyfe  j  w  ^0*/*/  à  celui-ci* 
noué  ne  [avons  4*  ou  ilefi.  Mais  entre  tou-* 
tes  les  chofes  ,  qui  leur  deplaifoyent 
en  lui ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  ait  fi 
univerfeliement ,  &:  fi  rudement  cho- 
qués que  fa  mort ,  quand  elle  fut  arri^ 
vée.  L'innocence  de  fa  vie ,  la  fainte** 
té  de  fes  meurs ,  la  fagefle  &  l'efficace 
de  fon  parler ,  &  l'éclat  de  fes  grands 
&  inouïs  miracles  foucenoyent  fa  repu^ 
*-   tation  parmi  les  fiens,  &  leur  faifoyent 
digérer  toutes  les  difficultés ,  qui  fe 
rencontroyent  apparemment  en  lui. 
Mais  quand  on  le  vid  pris  par  les  Iuifs*. 
&  puis  condamné  par  Pilate  ,  mourit* 
fur  une  croix  dans  une  extrême  igno- 
minie ;  une* fin  fi  étrange  &  fi  honteu- 
fe  effacea  quafi  toute  rirapreffion,que 
les  merveilles  de  fa  vie  avoyent  faite 
*   dans  les  efprits  des  hommes  ;  iufques  r 
à  ébranler  bien  fort  la  foy  de  fes  Apô- 
tres mefmcs,  comme  il  paroift  par  l'ef- 
ftpy ,  où  ils  demeurèrent.  Et  bien  que 
fMefurre&ion  ,  qui  fuivit  trois  joues 

après, 
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près  ,  les  tiraft  bien  coft  de  peine ,  & 
elevaffc  par  fa  gloire  leurs  courages, 
juc  (a  croix  avoir  abbatus,fi  eft-ceque 
es  incrédules  ne  laiflerent  pas  des'a- 
icurrer  à  cette  partie  de  leur  doctrine, 
comme  à  la  choie  la  plus  étrange  &  la 
moins  recevable.  Il  n'y  a  prefque  rien 
en  T  Evangile  qui  en  apparence  ne  fem- 
ble  contraire  à  la  raifbn,  &  au  fens  ;  un 
Chritl  le  Roy  de  gloire  &  le  Rédem- 
pteur du  monde  naiffant  d'une  povre 
femme  dans  une  bourgade  &  dans  une 
crèche  ;  vivant  dans  rmcommodité,&; 
dans  une  baifeffe  extrême  ;  n'attirant 
a  foy  que  de  petites  gens  de  nulle  cor\- 
fideration  ,  &  prenant  pour  fes  Apa- 
tres,&  pour  Do&eurs  de  Tunivers^des 
pelcheurs  Se  des  peagers  ;  &  pour  ga- 
gner les  cœurs  des  hommes,  leurde- 
nonceant  d'abord,  qu'ils  euflent  àfe 
charger  d'une  croix ,  &  à  fe  reloudre  à 
cftre  haïs  &:periècute/$  de  tout  le  mon- 
de >  &:  a^ec  tout  cela  leur  promettant 
de  lesrefufciter  quelque  jour.  Mais  il 
eft  certain  que  fa  mort  fembloit  enco- 
re fe  moins  accorder  que  tout  le  relie 
avec  les  maximes  de  la  raifon  humaine 

M  z 
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C'écoir  déjà  beaucoup  que  celui  qui 
promertoit  l'immortalité  aux  autres, 
fuft  mort  lui  mefme.  Mais  il  y  avoir 
plus  encore.  Il  n'éroit  pas  mort  Am- 
plement, fl  croit  tombé  ei>tre  les  mains 
de  Tes  ennemis,  &v  avoit  foufterttouc 
ce  que  lacruauté  &  la  vengeance  peu- 
vent concevoir  de  plus  indigne  &:  de 
plus  barbare.   Ils  l'outragèrent  ;  ils  le 
ibuflletercnt  ;  il  fut  promené  deuanc 
tous  les  tribunaux  Ecclefiaftiques  &: 
feculiers  de  Ierufalerni&  y  receut  tou- 
te lorre  d'affrons  imaginables  i  il  y  fut 
le  jouet  des  foldats  &:  des  miniftres  de 
lajuftice  ;  il  y  fut  dépouillé  &  fouetté, 
&  élevé  en  une  croix  entre  deux  bri- 
gans  ;  cloué  à  ce  bois  funefte  &  igno- 
minieux, couronné dépines,  abbreuvé 
de  fiel  &  de  vinaigre  ,  mocqué  de  tous 
les  paflans  ;  &  après  avoir  langui  quel- 
ques heures  dans  ce  douloureux  &  in- 
fâme fupplice ,  auquel  on  ne  condam- 
noit  que  les  elclaves,  ou  les  voleurs,  ou 
les  fedicieux ,  finalement  rendit  l'es- 
prit &:  fut  mis  en  terre  ,  comme  un  au- 
tre homme.  Tous  les  Juifs  lavoyenc 
vu  ;  &  fes  Apôtres  bien  loin  de  le  nier, 

le 
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:  prefchoyenc  &  le  publioycnt  par 
)uc  ;  ô£  y  infiftoyenc  plus  que  fur  tout 
z  rette  ,  faifans  de  cecte  mort  fi  trifte, 
Z  fi  honteufe  ,  le  grand  &  le  principal 
nyfterc  de  leur  discipline  ;  iufquesà 
>rotefter  ,  comme  fait  S.  Paul  dans  le 
;hapicre  fui vanr ,  de  ne  vouloir ,  ni  fa-  i.cor. 
^  oir,ni  prefeheraucre  chofe  que  ce  cru- 
cifie. Ec  ici  il  ne  le  confelîe  pas  feule- 
ment ,  mais  mcfmes  il  fc  glorifie  de 
cette  prédication  ,  &roppofe  &aux 
miracles  que  demandoyent  les  luifs, 
&  à  la  fapience  que  recherchoyent  les 
Gentils  ,  mxù  nous prefehons  Chrijl  cruci- 
fié ,  dit-il,  comme  fi  cette  croix  de  fon 
Seigneur  e'toit  quelque  choie  de  plus 
beau  ,  &  de  plus  admirable  ,  que  tous 
les  lignes  defircs  par  les  uns  ,  &c  toute 
la  fapience  recherchée  par  les  autres. 
C'étoit  donc-là  proprement  ce  qui 
etoit  fcandale  aux  Juifs  Se  folie  aux 
Grecs.  Scandale,  mot  fort  commun 
dans  les  Ecritures ,  fignifie  unaheurr* 
&un  achoppement  ;  quand  nous  ren- 
controns quelque  chofe  en  nôtre  che- 
min, qui  nous  fait  chopper,  &c  nous  ar- 
refte,tonime  un  piège  par  exemple,  ou 
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étoit  prefenté  pat  les  Apôtres 
te  qualité.  Ses  miracles  &  -ceux 
voyoyent  faire  à  fes  miniftres  , 
fainteté  &  la  hauteffe  de  là  d<4«|»(# 

les  corivioyeht  à  le  recevdirpCLUfT^ 
Mais  Fâ  croix  les  choquoit,$cîes* 
pefchoit  de  le  croire  ;  &  les  piq 
contre  lui  &  les  tiens ,  comme  fie' 
été  une  iropofture  exécrable  ^  jpïfcj; 
net  le  grand  nom  de  Meffi$^'nJ$*p 
cifîe>  Qelànaifioitleurfu'reu^«^tté 
le  Chriftïanifme ,  qu'ils  haïffoyent  8$ 
peifècutoyent  comme  un  ou!$âge 
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leur  religion,  un  attentat  çontte  j^  fli*- 
'  jdtéieteur  ©iea|&  une  prp^â^^ 

àcés  myfteics.  Car,difoyenMls,queV 
lç  apparence  de  nous  Faire palier  poul- 
ie redempteûr  dlfrael,  celui  que  nous 
,  -   avons  vu  mourir  lu  r  y  ne  croix  ? 

vouloir  que  nou^tfieâ^ions  â^tt^ps^ 

lut  d'un  homé«  ^ 
lui  njefme  ?  Co«tfnent  s'accorde,^: 

foiblefle  avec  l'empire  du  Meule  * 
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gnominie  de  l'un  avecque  la  gloire  de 
l'autre  ?  Les  Grecs,  c'eft  à  dire  les  plus 
polis  des  peuples  Payens,qui  n'avoyent 
nulle  connoiffance  du  Dieu  d'Ifrael, 
ni  de  fes  Ecritures ,  ni  du  Meflîe  qu'il 
avoir  promis ,  ne  fotigeoyent  à  rien  de 
tour  cela  ;  mais  mefurans  Amplement 
les  chofes  aux  maximes  &  aux  opi- 
nions où  ils  avoyenc  été  nourris ,  &C  ne 
voyans  apporter  aux  Apôtres  aucurt 
des  moyens  dont  leurs  fages  avoyent 
accoutume  de  fe  fervir  pour  les  leur 
perfuader  ,  nulle  fubtilité  de  raifons,  % 
nulle  éloquence  de  langage  ,  fe  mo- 
quoyent  de  tout  le  myftere  de  la  croix, 
&:  rénovent  ce  que  l'on  leur  mettoiten 
avant  de  ce  crucifié  pour  une  folie  ,  ou 
un  fongc,ou  une  fable  gro/Tiere  &  mal 
tifluë  ;  leur  femblant  qu'il  ne  fe  pou-  ; 
voit  rien  dire  de  plus  abfurd,  que  d'at- 
tribuer de  la  divinité'  à  un  crucifié  ,  ôc 
à  chercher  la  vie  en  fa  mort ,  &  le  falut 
dans  fon  fupplice.  C'cft  ce  qu'enreild 
l'Apôtre,  quand  il  dit  que  ce  chrijl  cru- 
ci  fié  ,  qu'il  prefehoit  ,  et  oit  fc  and  aie  aux  : 
Juifs  (jr  folie  aux  Grecs.  Mais  l'incrédu- 
lité des  uns  &  des  autres  étoit  injufte; 
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ï§4  Sermon 
n'e'tant  fondée  que  fur  leur  erreur  ,  S£ 
non  fur  aucune  rajfon  de  la  chofe  mel- 
me.  Car  pour  les  Iuifs  ,  le  fcandale 
qu'ils  prenoyent  de  la  croix  de  lefus, 
naifToit  d'une  faufle  opinion  qu'ils  a- 
voyenr  du  Meflîe,qu,ils  s'miaginoyent 
devoir  cftre  un  Conquérant  ;  un  grand 
Monarque  qui  établiroit  Ton  empire 
dans  le  monde  ,  &  delivreroit  leur  na- 
tion de  la  fervitude  temporelle;  d  _lai- 
fant  leurs  ennemis  &  abbatrant  toute 
la  puiflance  des  Romains ,  ious  le  joug 
defquels  ils  gemiifoyent;  foitàforce 
d'armes/oic  par  la  rerreur  de  quelques 
{ignés  &  prodiges ,  Icmblables  à  ceux 
de  Moyfe  contre  les  Egyptiens  ;  & 
qu'en  fuite  il  reieveroit  i'etat  des  Iuifs 
en  la  plus  haute  gloire  &:  profperité 
mondaine  où  il  euft  iauiais  e'tc;  le  ren- 
dant plus  heureux  ,  &  plus  fl oriffant 
qu'il  n'avoit  érc/  fous  le  règne  de  Salo- 
mon. Ec  ces  fantailîcs  écoyencfî  uni- 
verfellement  receuës  par  tous  ceux  de 
Cette  nation,  que  vous  voyez  dans  l'E- 
vangile ,  que  les  Apôtres  mefmes  en 
e'toyent  imbus ,  &:  qu'ils  eurent  de  la 
peine  à  s'en  défaire  \  les  ayant  gardc'es 
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jufques  à  lu  veille  de  falceniion  de 
leur  Maître  ;  &:  n'en  ayant  été  pleine- 
ment délivres  ,  que  par  la  lumière  du 
grand  Confolateur,  qui  les  purifiai)?  le 
jour  de  Ja  Pentccofte  de  coures  leurs 
vieilles  erreurs,  leur  arracha  ehfift  ce 
faux  ,  mais  agréable  fonge  de  Teforir. 
11  ne  fauc  pas  s'étonner  (ï  des  gens  pré- 
venus d'une  celle  imagination  fe  fean- 
dahzoycnt  de  lacroix  de  le  fus  Chrift; 
où  au  lieu  delà  pui  (Tance  mondaine, 
qu'ils  s'etoyent  figurée, ils  ne  voyoyent 
que  foibh'lle  ;  au  lieu  de  la  gloire  i'i- 
gnomie;&  le  fojppliceau  lieu  du  triom- 
phe. Mais  àuffl  efl>il  clair,que  c'écoic 
partie  de  leur  ignorance  $  &S.  partie  de 
leur  folle  &  charnelle  cupidité,  qu'ils 
avoyent  puifé  cette  réfvèric  &  &  non  de 
JVcrmue  de  Dieu  ;  qui  bien  loin  de 
leur-  promerrre  ce  Chrilt  imaginaire, 
les  avertit  expreiTc'menr,  que  celui  qui 
leur  Lroic.  envoyé*  ,  JtroU  retranché  <£rDan.?.t<î 
non  pour  foy\  quYl  tt^rôit  :.avré  pour  nos 
foitaits,  &t;FroiïTé  pour  nosûiiquités; 
c]u'il  (croit  mené  a  la  fueiie  comme  un  Ffa.?;.  % 
agneau,  enlevé  de  ia  force  de  l'angoif^10, 
iv  6c  d  c  1  à  c  d  fc  d  a  m  n  à  t  i  o  n  3 1 :  c  t  r  a  n  c  h  é  d  e 
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la  cerre  des  vivans ,  &  que  fon  ame  fe- 
roic  mife  en  oblation  pour  le  pechéj 
jufques  à  nous  fpccifier  le  genre  de  fa 
mort  par  la  bouche  de  l'un  de  fes  ty- 
.  pes  ,  difant  quon  lui  a  percé  les  mains  & 
les  pieds  \  paroles,comrae  vous  voyez, 
qui  ne  peuvent  fe  rapporter  ailleurs 
qu'au  fuppliçe  de  la  croix.  le  laiffe  di- 
vers aytrcs  palTages  femblables.  le 
laiffe  les  figures,où  cette  mefme  vérité 
eft  clairement  reprefentée  ;  comme 
celles  de  Iofeph  ,  &:  de  David,  qui  fu- 
rent grièvement  affligés  &  perfecutés 
avant  que  de  parvenir  à  la  grandeur,  à 
laquelle  ils  ctoyent  deftinés  \  de  les  au- 
tres plus  myftiques  encore  ,  comme 
,  celle  d'Abe^de  Noé,  d'ifaac,  de  Sam- 
fon,  de  Ionas,de  l'Agneau  Pafchal,  du 
ferpent  d'airain  ;  &  femblables  en  fi 
grand  nombre,  que  nous  pouvonsdirc 
avec  verité,que  le  vieil  Teftament,de- 
puis  le  commencement  jufquesà  la  fin, 
eft  tout  plein  de  la  paillon,  &  de  la 
croix  du  Meffie.  Ainiî  voyez-vous,que 
la  mort&  la  croix  de  Iefus  eft  verira- 
blement,non  un  fcandale  ou  un  aheurr, 
qui  doive  empefeher  les  Iuifs  de  le  re- 

eon- 
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connoiftre  pour  Chrift,  mais  au  con- 
traire une  marque,&  une  enfeigne,quî 
montre  qu'il  l'eft  en  effet,  &qui  pat 
■confequenr  les  oblige  à  le  recevoir  en 
cette  qualité".  Et  quant  à  la  gloire  qu'ils 
mettent  en  avant ,  il  eft  vray  que  les 
Ecritures  la  promettent  au  Meflie: 
mais  non  cette  terrienne  &c  charnelle, 
qu'ils  s'imaginent ,  &qui  n'eft  qu'une 
fiction  de  leur  erreur  ;  mais  une  autre 
toute  divine  &  célefte,&;  telle  precife- 
ment  qu'eft  celle  de  nôtre  lefus  ;  une 
gloire  qui  foi  v  roi  t  fes  combats  &  fes 
foufïrances  ;  un  empire  ,  mais  furies 
ames  des  hommes ,  fur  un  peuple  vo- 
lontaire; un  trône,  maisenhaut,  &Pf.no.j; 
non  fur  la  terre  ;  une  feance ,  mais  à  la 
dextrede  Dieu;  unfalut,maisqùi  eotirrEfa.5j.11: 
lifte  en  la  juftificationdes  hommes  par 
la  connoiflauce  de  fon  nom  ;  des  vi- 
doires,  mais  qui  brifentla  tefte  du  fer-  Gcn.j.  ij. 
pent,  &:  non  des  forces  terriennes  ;  un 
feeptie  ,  mais  qui  gouverne  endroitu- 
re  &c  en  équité  ;  qui  redreflfe  &  confole 
les  confeiences  affligées  ;  qui  grave  fes 
loix  dans  les  cœurs  de  fes  lujets  ;  qui 
écrit  fa  volonté' dans  leurs  entrailles; 
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188  Sermon 
un  royaume,  mais  cclefte  ;  éternel,  8c 
non  temporel  ;  une  paix  ,  mais  avec 
Dieu  par  la  propitiation  de  fa  juftice, 
&Texpiation  de  nos  crimes  ;  une  féli- 
cité, mais  fpirituelle  ;  une  liberté,mais 
vraye  &  folide ,  qui  affranchie ,  non  de 
la  fubjc&ion  des  hommes  ,  qui  neft 
rien,mais  de  celle  des  démons, de  Ter- 
reur &L  du  vice,  qui  eft  la  vraye  fér vieil* 
de.  Si  Icfus  n'a  pas  eu  &:  n'a  pas  enco- 
re cette  gloire  ,  vous  avez  railon  ,  ô 
Iuifs  incrédules  ,  de  ne  le  pas  recevoir 
pour  le  Meflie.  Mais  &  nos  Evangiles, 
&fes  Apôtres  ,  &  le  Paganifme  qu'il  a 
éteint,  &:  le  monde  qui  l'adore ,  crient 
hautement  qu'il  Ta  receue  du  Pere& 
qu'il  en  jouïr ,  &  fa  do&rine  mefme  le 
montre  vifiblement;  qui  ne  rend  toute 
entière  qu'à  glorifier  Dieu,  &  à  fan&i- 
fîcr  les  hommes,  &:  à  les  élever  au  plus 
haut  bonheur  donc  leur  nature  foit  ca- 
pable. II  ne  tient  qu'à  vôtre  incréduli- 
té que  vous  n'en  faflîez  vous  mefmes 
leflay.  Mais  fi  vous  vous obftinez  dans 
vôtre  crrcur,vous  fentirezun  jour  mal- 
gré vous  ,  à  vôtre  perdition  &confu- 
fion  éternelle ,  la  gloire  de  cette  puif- 

fanée, 
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fance  ,  que  vous  refuicz  maintenant 
de  reconnoiftre  volontairement  à  vô- 
tre falut.  Quant  aux  Grecs  ,  leur  er- 
reur neft  pas  moins  évidente  en  cet 
endroir,que  celle  des  Iuifs.  Car  pour 
les  prendre  parleurs  propres  créances, 
n'étoit-cepas  une  chofe  infupportablc 
que  des  gens  dont  la  religion  etoit 
pleine  de  monftres,&:  d'extravagances 
ridicules,  euffent  l'impudence  de  fc 
mocquer  du  Chriftianifme  ?  &:  déta- 
xer les  autres  de  folie, eux  dont  toute  la 
doctrine  &  la  dévotion  n'ç'toit  vérita- 
blement, que  folie  &  fureur?  Usado- 
royent  des  Dieux  dont  ils  confeflbyent 
&chantoyentcux-mefmçs  les  peines, 
les  partions,  &:  Iafervitude,mais  enco- 
re les  adultères  &  les  inceftes,  &:  mille 
autres  vilenies  fcmblables.  Jugez  fi 
après  cela  il  n'aveyent  pas  bonne  grâ- 
ce de  rejetter  Iefus  fous  ombre  qu'il 
avoit  ère  crucifie';  comme  fi  le  vice  n'e'- 
toit  pas  beaucoup  plus  incompatible 
avec  la  divinite,que  la  croix  &  les  fouf- 
frances.  Car  pour  laiffer  là  les  fables 
de  leurs  religions, dont  ils  fe  mocquoy- 
ent  peut  eftre  eux-mefmes  dans  le  fe- 


crac  de  leur  cœur ,  bien  qu'ils /uficft^QT 
fl$Éque  de  les  adorer  en  public,  il  oft 
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font  pas  toujours  honteufes  ,  ni  indi- 
gnes de  la  fainteté.  Elles  doivent  èftpÊi' 
eflimées  félon  la  qualité  de  leuxsléà^ 
,         fes,  &de  leurs  fins.  Eux  mçftnes 

aoroyent  la  ciguë  de  leur  Soc  racé , : ife 
ht  croix  de  leur  Rcgulus  :  comme  les 
plus  glorieux,  tefmoignages  de 
vertu  &  de  leur  fagefîe  ;  &  loti 
1  hautement  ceux  qui  oftt  le  courà^^ 
fouffrirpour  le  bien  de  leur  paif^ttf 
de  fupporter  patiemment  les  difgra- 
ces,  où  ils  tombent  innocemmentfàïi* 
les  avoir  méritées.  Et  Platon  l'un  de 
feuts  plus  célèbres  Phtlofophesjj^ 
lôin  d'eftimer  que  la  (age(Te  ou  la|p|l* 
teté  foit  incompatible  avec  les  lupplfc 

ces ,  a  expreffément  laifle  par  écrit 
Ér.i.  Po-  i*un  Je  fcs  livreSj  qUi  nous  reftc  encQ$$ 

1  '''aujourd'huy^u'un  homme  vrayement 
jufte,pour  fournir  les  preuves  de  fzvef£' 
tu,fera  dépouillé  de  tous  bie*f£  &h^fc 
neurs,  qè*il  fera  lié  ,  fouetté  ;  mis  a  h* 
géhenne;  &  après  avoir  fouffert  toutes 

fortes. 
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fortes  de  maux,  fera  finalement  cruci- 
fié. Ainfi  voyez-vous  que  les  Grecs, 
félon  ces  raifonnables  fentimens  de- 
voyent  confiderer,  quelle  étoit  la  cau- 
le  &  la  fin  de  la  croix  du  Seigneur  ,  &: 
non  fe  mocquer  de  fa  doârine  ,  com- 
me d'une  folie,  fous  ombre  feulement 
qu'il  a  été  crucifié  ;  la  croix  étant  quel- 
quesfois  la  preuve  d'une, haute  &  ex- 
traordinaire vertu,  félon  leurs  propres 
auteurs.Ie  ne  m'arrefte  point  à  ce  qu'ils 
difoyent,  que  la  nature  divine  étant 
impaffible  &  immortelle  ,  c'eft  une 
chofe  ridicule  de  vouloir  faire  adorer 
cellii  que  nous  confelfons  avoir  fouf- 
fert  la  mort.  Car  qui  ne  fait  que  Iefus 
afouffert&eftmort ,  non  à  l'égard  de 
fa  nature  divine  ,  qui  cft  toujours  de- 
meurée vivante ,  mais  à  l'égard  de  la 
chair  qu'il  avoir  prife ,  &  dont  il  s'étoic 
reveftu  pour  nôrre  falut  ?  le  laifle  pa- 
reillement ce  qu'eux  &  les  Iuifs  diient 
en  commun  ,  que  celui  qui  n'a  pu  fe 
fau ver  lui-mefme,fera  beaucoup  moins 
capable  defauver  les  autres.  Car  Ie- 
fus fit  clairement  voir,  qu'il  pouvoit  fe 
fauver  lui  mefme  ,  quand  trois  jours 
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après  il  releva  l'on  corps  du  fepulchrei 
8c en  Ccnit  malgré  le  corps  de  garde 
des  Iuifs,  Se  (cprcfcnca  vivant  aies  di(- 
ciplcs  ,  &  monta  quarante  jours  après 
au  ciel  en  leur  prefence.  ht  la  more 
qu'il  foufïut ,  fut  un  effet ,  non  de  Ton  < 
infirmité,  mais  de  Ion  amour.  !1  eult 
pû  aifément  Pcn  guarantir,s'il  euit  vou-» 
lu  ,  comme  il  le  tefmoigna  lors  qu'a- 
vec deux  paroles  feulement  il  renver- 
fa  tous  ceux  qui  venoyenc  pour  le 
prendre.  Mais  il  vouloit  fouffrir,pour- 
ce  qu'il  nous  aimoit  \  &  que  nôtre  fal- 
lut requeroit  qu'il  fouffrift.  Soit  donc 
conclu  que  ni  le  (candale  que  les  Iuifs 
prenenrde  facroix  ,  ni  la  rifée  qu'en 
font  les  Grecs,  n'a aucun  jufte  &:  rai- 
fonnable  fondement  ;  l'un  &  l'aurrc 
n'étant  nay  ,  que  de  leur  erreur  &çda 
leur  paflîon.  Que  lî  au  lieu  de  fe  bif- 
fer ainfî  furprendre  par  les  préjuge* 
de  leur  propre  ignorance  ,  ils  eufifenc 
comme  ils  devoyencf  confiderc  meii- 
rcment ,  &  avec  un  efprît  docile ,  ce 
le  fus  chrifi  crucifié ,en  examinant  les  rai- 
fons  dans  la  lumière  de  Dieu,  qui  leur 
éfoitprcfpntée,&  non  dans  leurs  vaines 

opi- 
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opinions ,  ils  euflens  fans  doute  recon- 
nu que  c'eft  le  plus  grand  ôc  le  plus 
adorable  myftere  ,  qui  foie  jamais 
entre  en  cœur  d'homme  ;  &:  au  lieu 
de  s'en  feandalizer,  ou  de  s'en  moc- 
quer,  Teuflent  receu  avec  foy&  révé- 
rence. Mais  la  corruption  des  hom- 
mes eft  fi  horrible ,  que  quelque  clai- 
res &c  éclatantes  que  foyent  les  mer- 
veilles de  Dieu  en  elles  mefmes,iln'y 
a  pourtant  que  ceux  à  qui  il  ouvre  les; 
yeux  par  l'efficace  de  fa  grâce ,  qui  les 
voyent  &  les  embraffent.  C'eft  ce  que 
nous  apprend  l'Apôtre  f  quand  il  ajou- 
te dans  l'autre  partie  de  nôtre  texte, 
que  ce  Ghrift  crucifié ,  le  fcandale  du 
Iuif  &  la  mocquerie  du  Çrec,eft  à  tous 
ceux  qui  font  appelles tant  luifsque  Grecs  > 
la puijfancey  &  la  fagejfe  de  Bien.  C'eft  la 
vocation  .de  Dieu ,  qui  fait  ce  partage,. 
&  cette  feparation  entre  ceux  qui  re- 
çoivent ,  &  ceux  qui  rèjecrtcnt  Iefus 
Ghrift.  Us  étoyent  tous  op  Grecs  ou . 
Iuifs,  Hïus  d'une  mefme  origine,  nour- 
ris en  mefme  école,  imbus  de  mefmes 
opinions ,  élevés  (bus  mefme  difcipli- 
ne^doués  de  mefme  fens,  &  de  mefme 
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raifon.  Vn  mefme  IefusChrift  étoit 
prefché  aux  uns  &aux  auttes,&  la  croix 
qu'il  prefentoit  à  ceux-ci  ,  n'étoit  ni 
moins  hideufe,  ni  moins  falutaire,  que 
celle  qu'il  ruontroit  à  ceux-là  :  Côtoie 
une  mefme  croix  ;  portant  avecfby  &c 
mefme  horreur ,  &  mefmes  attrartSi 
également  en  foi-mefme  capable. &c 
d'effrayer ,  &:  de  fauver  les  uns  &  les 
autres.  Et  neantmoins  les  uns  la  rebu- 
tent comme  un  fcandale,ou  une  folie; 
les  autres  la  reçoivent,  comme  un  my- 
ftere  de  fageffe  &  de  falut.  D'où  vient 
cette  différence  ?  Eft-ce  que  ceux-ci 
âyent  la  veuë  plus  aiguë  &  plus  péné- 
trante ?  Nullement.  Bien  fouvent  mef- 
mes il  arrive^u'en  cet  endroit  ceux 
qui  jugent  &  choifîflfent  le  mieux, 
avoyent  moins  de  vivacité  &  defcien- 
•ce  que  les  autres.  Eft-ce  la  diverfïté 
des  nations?  Nullementâls  font  les  uns 
&  les  autres  ,  ou  Iuifs ,  ou  Payens  ;  & 
•mefme  entre  ceux  qui  reçoivent  Iefus 
Chrift ,  il  y  a  plus  de  Payens  que  de 
Iuifs  ;  bien  que  félon  toutes  les  appa- 
rences de  la  nature ,  le  Iuif  deufteftre 
mieux  préparé ,  &  plus  inft rui t  que  ié 
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Payen.    Qu'cft-cc  donc  ?  Certaine- 
ment c'eft  la  vocation  de  Dieu  qui  fait 
cette  différence ,  comme  nous  Tenfei- 
gne  ici  l'Apôtre  ,  &c  félon  ce  qu'il  pro- 
nonce ailleurs  ,  non  point  par  les  œuvres,  Rom.  9. 
mais  par  celui  qui  appelle\mn point  du  vou- 
lant ,  ni  du  courant ,  mais  de  Dieu  qui  fait 
mifericorde. Car  cette  vocation  de  Dieu 
qu'entend  ici  l'Apôtre  ,  en  difantque 
nous  fommes  appelle'*  ,  ri'eft  pas  celle 
de  la  prédication  fimplement,qui  s'ad- 
drelfe  indifféremment  à  tous  ,  &  dont 
îc  Seigneur  dit  dans  f  Evangile ,  qu  il  y 
en  a  beaucoup  d'apfeflês  ,  &  peu  dèleus  ; 
mais  ceïje  qui  fe  fait  intérieurement 
par  le  Sàiftv  Efprit ,  accompagnant  la 
parole  prefehee  au  dehc?rs,fclon  le  pro- 
pos arrefte'dc  5V,u  ,  &:  quieftinfaiîli- 
blementfuivie  deiCon  effet,  tirant  afïu- 
remenr  celui  qu  elle  appelle  :  comme 
la  voix  que  Chrift  adda'fla  au  Lazare, 
qui  en  lui  commandant  de  fortir  du 
tombcau>  lui  fit  faire  au  met^ne  temps 
ce  qu'elle  lui  ordonnoit.  C'efc  L%  voca- 
tion dont  l'Apôtre  dit  ailleurs  ,  que 
Dieu  juftifie&: glorifie  ceux  qu'il  a^p-Rom.*; 
pclle's  ;  &  que  le  Seigneur  de'crit  en  C£S** 
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156  Sermon 
45  mots, quiconque  a  ouy  du  Pere>  &  *  *fpr*> 
vient  à  moy.  Ceux-là  donc  qui  ont  été 
appelles  de  la  forte,  Grecs  ou  Iuifs,  dç 
quelque  nation ,  ou  condition  qu'ils 
fbyent  quant  au  refte,  Chrift  crucifié ,  dit 
l'Apôtre,  leur  eft  pmffknce  de  Dieuy  & fà~ 
pence  de  Dieu  \  e'eft  à  dire  qu'ils  recoib- 
noifTént  &  éprouvent  avec  joye,  à  leur 
falut,qu'il  eft  véritablement  lapuiffarv* 
ce  &  la  fageffe  de  Dieu.  Car  ce  n*cft 
pas  qu'en  foy  il  change  de  natures  com- 
me s'il  devenoit  autre ,  quand  les  per- 
fonne  s  appelle  es  de  Dieu  le  regardent, 
qu'il  n'etoit  auparavant.  Il  eft  toûjcurs 
la  puiffance  &  la  fapience  de  Dieu; 
plein  de  vertu ,  &  d'efficace/,  fit  de  fa- 
lut,&  l'infirmfté,qui  fcan<ialize  le  Iuif, 
&  la  folie  dont  fe  mocque  le  Grec* 
n'eft  nullement  en     y  qui  a  véritable- 
ment toute  la  /orce,  &  toute  la  fapifen- 
ce  neceffaire  pfjur  les  fauver,  s'ils  le  re- 
cevoyent  avçc  foy  &  refpeâ:.  Toute 
cette  fbibtétic  &  cette  folie  qu'ils  lui 
attribuent,  &  qu'ils  penfent  voir  en  lui, 
n'eftque  dans  leur  imagination  bief- 
fée*  comme  quand  une  perfonne  qui  a 
h  telle  ou  la  vue  malade ,  void  dans 
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les  chofes  ce  qui  n'y  eft  point,  comme 
de  la  rougeur  dans  la  neige,ou  de  lob- 
fcurité  dans  le  Soleil.  Cette  croix  de 
Chrift ,  qui  leur  paroift  infirme  ,  fean- 
daleufe,  &  ridicule  ,  eft  au  fons  la  plus 
grande  puiflance  &  fapience  de  Dieu; 
&  celui  de  tous  fes  myfteres,  où  il  a  le 
plus  hautement ,  &  efficacement  dé- 
ployé les  merveilles  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. Gar  pour  la  puiflance  divine  ,  où 
eft-ce  qu'elle  a  jamais  paru  plus  gran- 
de, qu'en  ce  lefus  crucifié  ?  Il  a  fait  te 
executéen  fa  croix  ce  que  ni  la  nature, 
ni  la  Loy  n  avoit  jamais  pu  accomplir. 
11  a  fatisfait  la  j uftice  éternelle  de  Dieu; 
ce  que  tous  les  hommes  &  tous  les  An- 
ges, &  en  un  mot  toutes  les  créatures 
enfemble  n'euflent  pas  feulement  ofé 
entreprendre,  bien  loin  de  le  pouvoir 
faire.  Il  a  appaifé  la  colcre  de  Dieu 
contre  le  genre  humain  5  ce  quë  toutes 
les  vi&imes  &  des  nations  &  de  Moy- 
feavoyent  tente  inutilement.  Il  a  con- 
damné &  aboli  le  péché  en  fa  chair; 
ce  qui  étoit,  comme  dit  TApôtre  ail- 
leurs, impoflible  à  la  Loy.  Il  a  purifié R0ra,8. 
les  confcicnces  des  œuvres  mortes, 
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pour  fervir  au  Dieu  vivant  ;  ce  que 
Hcb.j.  14  toutes  les  afperfions  légales  étoyenC 
incapables  d'effe&uer.  11  a  accompli 
toutes  chofes  $  au  lieu  que  nulle  des 
\     difpenfations  précédentes  n'avoyenc 
•   rien  pu  amener  à  perfe&ion.  Ce  divin, 
crucifie'  a  éteint  l'enfer  :  Il  a  brife' la  te- 
lle du  ferpent  ancien  ;  il  a  dompté  &c 
enchaîné  toutes  les  puiffances  infer- 
nales, &  les  a  menées  en  triomphe,  les 
x      ayant  dépouillées  de  toutes  les  for- 
ces qu'elles  avoyent  pour  nous  nui- 
re. 11  a  impofé  fîience  à  la  Loy  ;  il  a 
fermé  la  bouche  à  nos  aceufateursj 
il  a  déchiré  &  cloué  à  fa  croix ,  &  aboli 
pour  jamais  l'obligation  qui  nous  étoit 
contraire.    11  a  noyé  en  fon  fang, 
comme  dans  les  flots  d'une  merrouge, 
Pharaon  &  fe*  Egyptiens ,  le  tyran  de 
fon  Ifrael,  avec  toute  fa  grande  arrooe. 
Qui  a-r-il  au  monde  de  plus  fort  &  de 
plus  invincible  que  la  mort?  De  plus 
dur  &  de  plus  inexorable  que  le  fepul- 
cre  ?  Il  a  neantmoins  veincu  la  mort, 
&  brifé  les  barreaux  du  fepulcre.  Il  a  . 
ouvert  les  deux,  qui  nous  étoyent  fer- 
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mes  &  inaccefllbles;  &  nous  y  a  donné 
entrée. Ce  (àng  qu'il  a  verfé  en  la  croix, 
a  vivifié  le  monde,&  nettoyé  nos  con- 
feiences ,  &  rendu  nos  cœurs  fertiles, 
de  fteriles  qu'ils  étoyent  auparavant. 
Cette  divine  liqueur  a  veftu  le*  deferts 
de  verdure,  &  a  changé  les  rochers  en 
étangs  d'eaux,&les  bruyères  en  jardins 
délicieux  ,  comme  chantent  lesPra^ 
phetes.  Ce  mefme  crucifié  a  peuplé  le 
monde  de  nouveaux  hommes;&:  a  tout 
rempli  de  la  connoiffance  de  Dieu  en 
peu  de'temps.  Vôtre  Moyfe  ,  ô  Iuifs, 
avec  tous  fes  grands  miracles  ne  con- 
quit pas  feulement  une  nation  à  Dieu, 
ne  pûc  pas  mefmes  bien  convertir  vos 
Pères  :  au  lieu  que  nôtre  crucifié,fans 
y  employer  autres  armes  que  cette 
croix,que  vous  méprifés  fi  fort,a  chan- 
gé tout  l'univers  5  chaffé  l'erreur  &li- 
gnorance  ;  abbatu  les  temples  &  les 
idoles  des  faux  Dieux^&fubjliguétous 
les  peupics  qui  étoyent  alors  connus; 
les  transformant  miraculeufement  de 
Payens  en  Chrétiens  ;  œuvre,i  la  bien 
conûderer,  beaucoup  plus  grande  &c 
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plus  difficile,  que  fi  vous  entrepreniez 
de  changer  les  couleurs  &:  les  tempe- 
ramens  des  hommes,  &  les  faire  nai- 
ière  blonds  en  Ethiopie  ,  &  mores  en 
Allemagne.   Enfin  ce  divin  crucifie 
a  bafti  un  autrs   monde  tout*  nou^ 
veau  ;  ce  monde  éternel  que  nous  at- 
tendons ,  incomparablement  plus  ex- 
cellent que  celui-ci ,  qui  eft  le  repaire 
de  l'injuftice  &  de  la  mort  ;  au  liéu 
<|ue  celui  qui  eft  fondé  fur  la  croix  de 
riôtre  Iefus  eft  le  fan&uaïre  de  la  juftî- 
ce  &  de  l'immortalité.  Ainfi  il  paroift, 
que  cette  croix  du  Seigneur ,  eft  la  co- 
lomne  de  l'Eglife,le  foûcicn  du  mbncîe 
à  venir  ,  &  le  fondement  inébranlable 
de  fon  éternité  ;  bien  loin  d'avoir  en 
fof  cetee  imaginaire  infirmité,dont  les 
luifs  fe  fcandalizent  niai  à  propos. Car 
robeïlfance  que  Iefus  y  rendit  à  fott 
jperc  jufques  à  la  mort  fanglante  qu'il' 
y  fouffrit ,  eft  precifément  la  propitia- 
tion  de  fa  juftiee ,  &  par  confequent  la 
fource  &  la  caufe  de  toutes  les  grandes 
merveilles,  qu'il  a  bâftiès  à  fa  gloire  & 
1  nôtre  faluc  ;  éjant  clair,  que  s'il  n'euft 
été  appaifé  par  le  facrifice  de  la  croix 
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de  fon  Fils  ,  jamais  il  n'euft  ni  eu  la  vo- 
lonté,^ employéfa  puiffanceà  lacon- 
ftru&ion  de  ces  divins  ouvrages. Mais 
fa  fageffe  ne  reluit  pas  moins  claire- 
ment dans  ce  myftere,  que  fa  puiffan- 
ce.   Car  premièrement  ce  ralliement, 
&  cette  reconciliation  qu'il  y  a  faite 
de  fa  juftice,&  de  fa  mifericorde,  n'eft- 
ce  pas  le  plus  haut  point  qu'il  nous  ait 
révélé  de  fa  divine  fapience  ?  ayant  par 
le  moyen  de  cette  croix  tellement 
exercé  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  ver- 
tus ,  qu'en  nous  remettant  gratuite- 
ment tous  nos  pèches  ,  il  n'en  laifle 
pourtant  aucun  qu'il  n'ait  exa&emcnt 
puni  ?  D'où  découlent ,  comme  d'une 
féconde  fource,  toutes  les  autres  mer- 
veilles5qui  ravifTent  les  hommes  &  les 
Anges  ;  comme  ce  qu'il  y  a  alTemblé 
tant  de  chofes  contraires  &  incompa- 
tibles ,  l'innocence  &  la  punition  ,  la 
condamnation  &  l'abfolution,la  maie- 
diction  &  la  bénédiction,  l'infirmité  &C 
&c  la  force ,  l'extrême  ignominie  auec 
la  gloire  fouveraine  ,  la  douceur  &  la 
rigueur,  la  vie  enfin  &  la  mort  ?  Tout 
le  détail  de  ce  myftere  eft  plein  de  la 


loi  Sermon 
mefme  fagefle.  L'homme  étoic  perdu 
par  l'orgueil.  Ce  divin  crucifié  la  fau- 
ve' par  l'humilité.  Le  premier  Adam 
nous  avoit  précipités  en  s  élevant  à  1  e- 
gal  de  Dieu.  Le  fécond  nous  a  relevés 
ensabbaiflant au deffous  de l'homme. 
La  mort  étoit  le  falaire  du  peclié,  donc 
ilàvoit  entrepris  l'expiation.  Il  écoit 
dônc  raifonnable  qu'il  fouffrift  la  mort. 
La  Loy  maudit  les  pécheurs  ,  &  entre 
rous  les  fupplices  elle  maudit  particu- 
lièrement celui  qui  pend  au  bois»  Il 
étoit  donc  convenable  que  voulant 
purger  nôtre  maledidion  ,  il  fouffrift 
îa  mort  de  la  croix  plûcoft  qu'aucune 
autre.Que  dirai-ie  des  figures  du  Vieil 
Teftament  ,  qui  treuvent  toutes  leur 
vérité  &  leur  accomplifTemenc  dans 
cette  croix  ?  Le  fang  d'Abèl ,  &c  celui 
de  toutes  les  vidimes  Mofaïques  ,  & 
notamment  de  l'Agneau  Pafchal,  &la 
mer  rouge ,  &  f  écarlate  de  Raab,  dans 
!e  fang  de  Chrift:  ?  Ifaac  étendu  fut  le 
bois,  poureftre  immolé  par  Abraham, 
dans  le  Fils  livré  &  crucifié  par  le  con- 
feil  du  Pere  éternel  ?Le  ferpent  d'airain 
clevéfurlaperche,pour  guérir  les  mor- 
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fures  des  ferpens,cn  un  homme  fait  en 
forme  de  chair  de  peché ,  mais  fans  le 
venin  du  péché ,  élevé  fur  le  boispour 
guérir  toutes  les  mortelles  playcs,quc 
la  chair  nous  avoit  faites  ?  Quelle  fa- 
pience  autre  que  divine  &  fouveraine 
peut  avoir  formé  un  fujet ,  où  tant  de 
lignes  fi  différentes  fe  viennent  toutes 
rendre  fi  juftement,  &fi  proprement? 
Ajoutez  encore  à  tout  cela  ,  que  ce 
Chrift  crucifié  nous  efl:  vrayement  la 
lagelTcdc  Dieu,puis  qu'en  lui feul  nous 
apprenons  beaucoup  plus  efficacément 
que  nulle  part  ailleurs ,  tous  les  points 
ou  confiftela  vraye  &  falutairefapien- 
ce.  Car  qui  nous  a  jamais  montré  plus 
vivement  &  plus  clairement ,  que  cet- 
te  croix  ,  ou  l'horreur  de  nos  péchés, 
qui  n'ont  pu  eftre  expiés  ,  que  par  le 
fang  d  un  Dieu  ;  ou  l'amour  du  Pere 
envers  nous,  qui  pour  nous  rachètera 
voulu  livrer  fon  Fils  unique  à  une  fi 
douloureufe  mort;  ou  la  dile&ion  du 
Fils ,  qui  a  confenti  à  ce  confeil  du  Pe- 
re; ou  l'exemple  dune  humilité  ,  pa. 
ticnce^charicéjConftance,  &  vertu  plus 
divine,  pour  y  former  nôtre  vie ,  com- 
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me  IjËûa  patron  trcs-accompH^I^8ft' 
i^|lreres  bïen-aimés  ,  ccft^SÉ 
tac  s  écrier  avec  l'Apôtre  ,l||Éi|& 
fondeur  des  richejfes  de  la  fapience  de^é^\ 
fi  n'y  a  point  de  fujet  ni  dans  la  tralif 
m  dans  les  deux,  à  qui  cette  cxclâ^|ÏH 
tïon  convienne  mieux  qu'à  c 
Concluons  donc  avec  le  (àint  Apôtr^ 
malgré  l'injufte  fcandale  des  luïft 
la  profane  &  detcftable  moquerie  ij^, 
Grecs  ,  que  ce  Iefus  crucifié  eït 
ritablement  la  puiflance  &  la  fageffe 
de  Dieu.  Et  en  fuite  remercions  |& 
Seigneur  le  beniffons  premièi#f| 
ment  de  ce  qu'il  nous  a  zppéÊ^^^C:' 
nous  a  ouvert  îë  coeur  &  les  yetiX,pout y 
voir  ces  merveilles  de  fa  puiffaftee^" 
de  ta  fageffe  en  fôn  Chrift  ;  queues 
eûflîons  ou  ftefrèment  haïes  >  çômnaét 
lesluifs  ,  ou  profanement  tné^rîféê# 
cbràmc  les  Grées ,  quelque  iliuftres 
eclattantes  quelles  foyenc  ,  s 'rtn cdjf  " 
daigné  ,  par  l'efficace  de  fa  vôca*io©£ 
guérir  nos  ames  de  leur  aveuglement^ 
naturel.  Et  pujfque  par  fën'bçnefig 
nbus  voyons  en  Iefus  Chrift  ces  rrefqi 
de  puiflance  &  de  fapienec  qu$  y  4È0^ 
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magnifiquement  employés ,  recevons- 
le,  &c  fadorons,  &  ne  cherchons  nôtre 
(alut  qu'en  lui.  C'eft  lui  feul  que  nous 
vous  prefehons  :  Ce  feul  crucifié  vous 
eft  ici  fidèlement  portrait  devant  vos 
yeux ,  avec  le  pinceau  des  Apôtres, 
nous  n'y  méfions  rien  denôtre  inven- 
tion,^ de  l'artifice  des  hommes,-  mais 
vous  le  prefentons  tel  que  Dieu  nous 
l'a  révélé  dans  fes  Ecritures.Vôtre  con- 
fcienccle  fait,  &  nous  en  rend  tefmoi- 
gnage.  Contentez-vous  de  lui  ;  11  fuf- 
fit  à  vôtre  falut  ;  &  il  n'y  a  que  lui  qui 
foitla  puiflance  &la  fagefle  de  Dieu. 
L'Ecriture  ne  donne  cet  éloge  à  aucun 
autre.  Addreffez-vous  à  lui  avec 
rance  d'y  treuver  le  remède  de  tous 
vos  maux  ,  &:  la  jouïflance  de  tous 
biens.  Si  le  fentiment  de  vos  crimes 
vous  travaille,venez  à  lui  ;  c'eft  la  puif- 
fance  de  Dieu  ?  Ne  doutez  point  qu'il 
n'ait  la  vertu  necefiaire  pour  effacer 
vos  péchés ,  pour  vous  blanchir  com- 
me neige,  quand  vous  feriez  auflî  rou- 
ges que  le  vermillon.  Confultez-le  en 
vos  doutes  ,  cherchez  en  lui  l'inftru- 
&ion  de  vôtre  ignorance,  l'éclairciflc- 
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tocnt  de'  vos  difficultés.  Car  il  cft  la 
j&pience  de  Dieu.  Que  l'apparence  ae 
ion  infirmité'  ne  vous  fcandalizcpèîiif, 
comme  les  Iuifs  ;  Que  la  repugnantb 
,  de  fes  vérités  avec  le  fens  de  vôj&e 
chair ,  ne  vous  trouble  point ,  comftie 
les  Grecs.   Adorez  humblement  lés 
myfteresdela  divinité  ,  &;  jouïïfez  de 
fes  bénéfices  avec  révérence.  Puffeiz 
continuellement  avec  unefôy  &une 
devotio  refpe&ueufe  les  biens  celeftçs, 
dont  toute  plénitude  eft  cachée  dans 
ce  divin  crucifie.  Préparez- vous  parti- 
culièrement à  cette  fain&e  &  myftiqtie 
table,où  il  vous  les  prefentera  Diman- 
che prochain  ;  &  où  avec  le  pain  &  le 
vin  confacrés  pour  vous  figurer  l'image 
de  vôtre  nourriture  fpirituelle,  il  vous 
donnera  la  remiflion  de  vos  péchés 
&.la  xonfolation  de  fon  Efprit ,  &  lày 
viande  de  l'immortalité,  les  fruits  pre~ 
deux  de  fa  croix,de  fa  chair  qui  y  a  é*é 
immolée,&:  de  fon  fang^ui  y  a  été  ré- 
pandu. Apportez-y  des  ames  affamées 
&  altérées  de  fa'juftice  •  des  cœurs 
brifés  par  une  vive  repantance ,  pleins 
de fby ,  de  refped ,  & damour  V&rU 

vous 
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vous  raflaficra.  Frenez  une  ferme  re- 
folution  de  lui  obeïr  ,  8c  de  fuivre 
fidèlement  &  conftamment  le  beau 
&  accompli  patron  ,  qu'il  vous  a  bail- 
lé. Il  vous  a  aimés  fi  ardemment, 
qu'il  a  voulu  mourir  pour  vous  ,  & 
s'eft  dépouillé  &  anéanti  foi-mefme 
pour  Vous  veftir  8c  pour  vous  rem- 
plir- Aimez-le  aufli ,  &  mourez  pour 
Jui  8c  avec  lui ,  dépouillant  aux  pieds 
de  (a  croix  les  fentimens,  les  paflions, 
Se  les  délices  du  vieil  homme.  Cruci- 
fiez-le avecque  lui  ,  8c  n'ayez  défor- 
mais aucun  fentiment  que  d'une  ar- 
dente amour  envers  ce  fouverain  Sei- 
gneur ,  Se  d'une  fiaccre  charité  envers 
vos  prochains.Que  ce  glorie  ux  crucifié 
vive  en  vous,  comme  il  eft  mort  pour 
vous.  Que  vôtre  vie  toute  entière  por- 
te les  marques  8c  donne  des  preuvesde 
fa  puiflance  8c  de  fa  fajgeflc  \  où  le  Grec 
&  le  Iuif  puiffent  reconnoiftre  com- 
bien eft  efficace  la  vertu  de  fa  croix, 
pour  fanftifier  les  hommes  ,  8c  les 
transformer  en  fon  image.  Imitez  fur 
tout  fa  bénignité  ,  pardonnant  à  vos 
prochains ,  8c  leur  faifant  part  de  vos 
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biens,  comme  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
communiqué  tous  festréfors,  &  étant 
riche  s  eft  appo vri  lui  mefme  pour  vous 
enrichir.  Le  Pere  qui  nous  l'a  donne 
vueille  par  fon  Efpric  lui  préparer  Ton 
logis  dans  nos  cœurs,afin  que  nous^y 
rccevions,&  rétentions  la  divine  puifc 
fance  de  fa  croix  &c  de  fa  refurroftion  j 
&  qu'il  habite  à  jamais  en  nous,&  nous 
éternellement  en  lui.  Amen. 
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SERMON 

S  I  X  I  ES  M  È- 

Sur 

i.Cor.L  v.30. 

lefus  Chrifl  nous  a  été  fait  de  par  Dieu  fa~ 
pience>  &  juJlice>&f*uttifoation>frre~ 
dempion. 

A  lo mon  dit  en  Ces  Proverbes,  p*©^ 
que  la  fouveraine  Sapicnce  a 
bâti  fa  maifon,  &  caille'  Ces  fept 
colonnes  ;  quelle  a  apprefte  fa  viande 
&C  mixtionne  fon  vin  j  quelle  a auflï 
prépaie  fa  table  &  envoyé'  fes  fervan- 
tes  pourappeler  de  dcffus  les  créneaux 
des  lieux  les  plus  eleve's  de  la  ville,  en 
diànt ,  jjtui  ejt  celui  quiejlfimple?  gull 
fe  retire  icL  Et  elle  dit  à  celui  qui  efl: 
depourveude  fens,  Venez,  mangez  dc_+ 
mon$ain>  fa  beuvez  du  vin ,  que  fajf  mix- 
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tionnè.  Ceft  là  (Mes  Frères)  une  belle 
&  riche  peinture  du  foin,  que  la  fageffe 
divine  prend  dappeller  les  hommes  à 
fa  connoi(Tancc,&  de  les  retirer  de  Ter- 
rera- &r.  de  la  mifere,  où  ils  fe  treuvent, 
pour  les  rendre  participans  de  fa  lumie* 
re ,  &  de  la  félicite ,  qu'elle  a  préparée 
à  tous  ceux,  qui  lui  obcïflent.  La  mai- 
fon  qu'elle  a  bâtie  c'eft  l'figlife  ,  &  le 
ciel,  le  domicile  de  l'éternité.  La  paix  . 
de  Dieu  ,  le  repos  de  la  confeience,  la 
joye  de  l'efprit,  les  délices  &:  l'immor- 
talité de  la  vie  celefte  font  la  viande, 
&le  breuvage  quelle  a  préparés  ;  & 
tant  les  œuvres  de  Dieu ,  que  les  pre-  * 
dieateurs  de  fa  parole  font  \Qsfervfintcs> 
dont  elle  employé  la  voix  pour  con- 
vier les  hommes  à  fon  banquet  myfti- 
que.  l'avoue  qu'elle  rendoit  ces  offi- 
ces charitables  au  genre  humain,dés  le 
temps  de  Salomon ,  &  mefme  dés  le 
commencement  du  monde,  ayant  dés 
lors  projetté  coûte  l'œuvre  de  fa  béni- 
gnité, &  averti  les  hommes  de  leur  dc- 
voir.Car  elle  ne  s'eft  jamais  laiffée  fans 
tefmoignage  dans  l'univers  ;  &  outre 
'A&.17.H  lcS  Voix  des  cieux ,  des  faifons ,  &  des 

elemens, 
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ëlemens ,  qu  elle  fait  retentir  par  tour, 
follicitant  chacun  à  la  chercher  ;  ii  en 
quelque  forte  ils  pourroyent  la  tou- 
cher comme  en  tâtonnant ,  &  la  trou- 
ver y  elle  a  encore  ouvert  en  tous  les 
fiecles  di^etfes  bouches  ,  qui  ont  plus 
clairement  &  plus  diftin&ement  pro- 
pofcfes  merveilles  aux  hommes3corn- 
me  celle  de  Noe  ,  celle  d'Abraham, 
celle  de  Moyfe ,  &  de  tous  les  Prophè- 
tes &  Do&eurs en  fuite,  quelle fufeita 
&  établit  anciennement  parmi  le  peu- 
ple d'ifraeljcomme  autant  de  herauds, 
&:  de  tefmoins  facrés  de  la  vérité  de 
fes  myfteres.  Mais  bien  que  tout  cela; 
foit  fort  vray,il  faut  pourtant  reconnoi- 
ftre  ,  que  c'eft  proprement  à  ces  der* 
niers  ficelés  ,  où  nous  vivons  (bus  l'E- 
vangile ,  que  Ce  doivent  rapporter  les 
paroles  de  Salomon.  Car  avant  ce 
terme  >  laSapience  fouveraine  avoiç 
bien  déjà  concerté  tout  le  delfcindc 
nôtre  bonheur  ;  mais  elle  ne  lavoic 
pas  exécuté.  La  croix  >  la  inaiftrcfle 
colonne  de  fa  maifon  ,  &  fondement 
de  fon  édifice  eterncl5n'étoit  pas  dref- 
fée,  Son  pain  de  vie  n'étoit  pas  encore 

o  ? 
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cuit ,  ai  formé  ;  ni  le  fruit  de  fa  vigne 
,    épreint  ,  Se  fes  miniftres  n'étoyent 
point  encore  montes  fur  les  plus  rele- 
4  vés  endroits  de  la  ville  pour  y  faire  ouïr 
leur  voix  à  tout  le  monde.  Tout  cela 
n'a  été  proprement  Se  punftuellement 
accompli  ,  qu  a  la  publication  de  l'E- 
vangile. Alors  la  Sapience  bâtit  véri- 
tablement fa  maifon ,  Se  tailla  fes  co- 
lonnes ,  Se  drefla  en  pied  ce  grand  Se 
divin  ouvrage ,  dont  les  autres  ficelés 
n'avoyentveu  que  les  defTeins  Se  les 
;  s    modèles.   Alors  elle  prépara  vérita- 
blement fa  table  ;  elle  apprefta  fa  vian- 
de ,  &  mixtionna  fon  vin ,  mettant  en 
lumière  la  vie  Se  l'immortalité ,  Se  la 
i         divine  pâture  de  nos  ames.  Alors  en- 
fin elle  envoya  véritablement  fes  mi- 
niftres fur  les  plus  relevés  crenaux  de 
t?  •  r<    la  ville ,  non  en  Sion  >  ou  en  Canaan 
feulement,  mais  dans  tous  les  pays  ha- 
bitables de  l'univers  pour  convier  tou- 
tes les  nations  à  fon  banquet.  Leur  fon 
Rornjo.  eft  allé  par  toute  la  terre,&  leur  parole 
*       iufques  aux  bouts  du  monde.  Et  louée  -?£ 
/bit  à  jamais  cette  fouveraine  Sapience 
de  ce  qu  elle  a  auffi  daigné  planter  une 

de 
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de  fes  chaires  au  milieu  de  nous  ;  d'où 
elle  nous  fait  continuellement  ouïr  les 
merveilles  de  fes  myfteres,  &  les  dou- 
ceurs de  fes  promeffes  par  l'organe  de 
fes  ferviteurs.  A  la  vérité  il  n'y  a  pas 
une  de  leurs  exhortations,  qui  ne  nous 
convie  au  banquet  royal ,  &  où  Iefus 
Ghrift,  la  parole  &  la  fageffe  éternelle 
du  Pere,ncnous  crie  par  leur  bouche, 
Fenez>  mangez  de  mon  pain>  &  beuvez  du 
vin  y  quefay  mix tienne.  Gar  qu'eft-ce 
que  la  remiffion  des  péchés ,  la  confor 
lation,&  la  fandification  du  cœurj'ef- 
perance  du  ciel  ,  la  joui/Tance  de  la 
gloire  à  venir,  &  toutes  les  autres  cho- 
fes,qu'il  nous  a  propofées,finon  le  pain 
&  le  vin  du  Fils  de  Dieu  ?la  nourriture 
&  la  réjouïfTance,  qu'il  a  acquife  à  nos 
ames ,  tant  par  le  mérite  de  fa  morr, 
que  par  la  vertu  de  (a  refurre&ionî 
Mais  bien  que  leur  prédication  nous 
prefente  en  tout  temps  ce  pain ,  &  ce 
vin  de  la  fouveraine  Sapience  \  fieft- 
ce ,  Fidèles ,  qu'aujourd'huy  elle  nous 
appelle  d'une  faflbn  particulière  à  la 
participation  de  fa  viande  &  de  fon 
breuvage  myftique.  Car  outre  la  voix 
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de  fes  miniftrcs  ,  cette  table  ùictéci 
quelle  a  dreffée  en  vôtre  prefenec, 
vous  convie  encore  à  Ton  feftin;&:  vous 
offrant  fon  }?ain  &  fon  vin,  vous  conju- 
re de  ne  pasmépriferfes  mets  celeftes,*- 
qu'elle  a  appreftés  pour  vôtre  faluc 
avecque  tant  de  pene  &  de  foin ,  &  où 
elle  a  déployé  toutes  les  merveilles  de 
fonaddrefTe,  de  (à  puiffance ,  &de& 
bonté.  Venez-y  donc ,  Ames  fidèles* v 
àvec  le  refpe&>&:  la  de vorion,que  vous 
lui  devez,  &  pour  vous  exciter  de  plus 
en  plus  à  un  fi  jufte  &  fi  falutairc  de- 
voir, méditez,  je  vous  prie,  avec  atten- 
tion les  richeffes  que  Dieu  vous  pre- 
pref  ente  dans  la  parole ,  &c  fur  la  table 
de  fon  Fils.  L'Apôtre  faint  Paul  nous 
en  fait  une  déclaration  dans  le  texte,  . 

que  vous  avez  ouï.  Et  c'eft  la  r  ai  ion 
qui  me  Ta  fait  choifir  pour  eftre ,  s'il 
plaift  au  Seigneur ,  le  lujet  de  cette 
a&ion.  Car  nous  parlant  de  Icfus 
Ghrift ,  qui  eft  tout  le  myftere  de  ce 
pain  &  de  ce  vin  facrés ,  à  la  participa- 
tion defquels  nous  fommes  aujour- 
d'huy  appelles ,  étant  le  vray  pain  &  le 
vrai  vin  de  r£glifé,la  viande  &  le  breu- 
vage 
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vage  de  vie  &c  d'immortalitc'irApôtre, 
#dis-je  ,  parlant  de  ce  (buverain  Sei- 
gneur ,  dit  quil  nou6  a  été  fat*  de  par  Diew 
fkpiewe,  (jr  jujlice^  & fanftification  ,  (jr  ré- 
demption.Vouv  ramener  les  Corinthiens 
de  l'orgueil  à  l'humilité ,  il  leur  repre- 
fentoit  dans  les  verfets  precedens  leur 
qualité' félon  la  chair  ;  qu'ils  n'e'toyent 
point  beaucoup  de  fages ,  ni  beaucoup 
de  forts ,  ni  beaucoup  de  nobles  à  cet 
egard ,  Dieu  ayant  expreffement  choi- 
fi  &  honoré  de  fa  vocation  les  chofes 
folles,foibles5  &  viles,  voire  celles,  qui 
ne  font  point ,  pour  confondre  &c  abo- 
lir les  fages  ,&  les  fortes ,  Scellés  qui 
feules  femblent  eftre ,  afin  que  nulle 
chair  ne  fe  glorifie  devant  lui.  Mainte- 
nant pour  leur  confolation,  &  tout  en- 
femble  pour  leur  inftru&ion  &  corre- 
dion  ,  il  leur  remontre  que  bien  qu'ils 
ne  treuvaflent  en  eux-mefmes ,  &  fé- 
lon la  chair,  que  folie  ,  foibleffe ,  ÔC  in- 
firmité'; néanmoins  ils  avoyent  en  ce 
IefusChrift,  dans  la  communion  du- 
quel ils  vivoyent,  par  le  bénéfice  de  fa 
vocation,  tous  les  biens ,  &  toutes  les 
excellences  que  le  monde  cherche 
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I  *  inutilement  en  foi-mefmeJefusChrifÇ* 

(comme  il  dit)  nous  ayant  été  fait  de  far 
Dtem,  fapifnce.dr  juftice ,  & Çanttificationy . 
#  rédemption.  L'Ecriture  nous  avertit 
fouvent  ailleurs  ,  que  Iefus  Chrift  eft 
l'auteur  de  tout  ce  que  nous  avons  de  i 
bien  ;  comme  quand  elle  dit ,  qu'il  eft 
le  grince  de  nôtre  falut  >  qu  il  eft  la 
voye  ,  la  vérité ,  &  la  vie;  qu'il  eft  le 
fep,  &  l'olivier ,  d'où  nous  tirons  tout 
je  fuc  de  nôtre  vie.&  hors  duquel  nous 
ne  pou  vons  rien  faire  ;  que  tous  ont 
ï  teceu  de  fa  plénitude  grâce  pourgra- 

ce;que  le  bon  plaifîr  du  Pere  a  été,que 
Col.ï.  19.  toute  plénitude  habiralt  en  lui  ;  &  en 
?>        mefme  fens  que  toute  la  plénitude  de 
,          la  deïcé  habite  corporellement  en  lui, 
*         &que  tous  les  trefors  de  (ipience  Se 
de  ïcience  font  cachés  en  lui.  Mais  ces 
paflages ,  &c  autres  femblables  nous  re- 
'   prefentenc  feulement  la  chofeén  gros; 

au  lieu  que  l'Apôtre  l'étalé  ,  &  ladé- 
%t  ployé  ici  en  toute  fon  étendue ,  nous 
propofant  chacune  de  fes  parties  par  s. 
le  menu.  A  pene  fçauroit-on  trouver 
-  dans  tout  le  Nouveau  Teftament  au- 
cun texte  ,  où  cette  fainte  &  (àlutaire 

do** 
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do&rine  nous  foit  plus  nettement  & 
plus  diftin&ement  exprimée.  Il  nous 
met  donc  devant  les  yeux  quatre 
biens ,  que  nous  avons  en  Iefus  Chrift, 
&  aufquels  fe  peuvent  aifément  rédui- 
re toutes  les  grâces ,  qu'il  nous  a  ou 
méritées  par  fon  facrifice,  ou  commu- 
niquées par  fa  Prophétie  ,  &  par  fa 
royauté,difanr,  qu'il  nous  eft  fapience, 
juftice,  fan&ificarion  ,  &:  rédemption, 
&  de  plus  il  nous  apprend,  que  c'eft 
Dieu ,  qui  nous  a  rendu  fon  Chrift  au- 
teur de  toutes  ces  graces,en  difant  que 
c'eft  de  par  Dieu  ,  qu'il  nous  a  été  fait 
fapience,  &:  jufticc,  &  fm&ification,S£ 
rédemption.  Ainfî  voyez-vous ,  que 
pour  vous  donner  l'entière  expofition 
de  ce  texte  nous  aurons  a  traitter  cha- 
cun de  ces  cinq  articles  par  ordre; 
premièrement  comment  îefus  Chrift 
nous  eft  fapience  ;  &L  puis  comment  il 
nouscÇtjtijlicey  &en  troiûeme&:  qua- 
triefme  lieu  fanïï tfîcati on,  &z  rédemption* 
&c  enfin  comment  c'eft  de  par  Dieuy 
qu'il  nous  a  été  fait  toutes  ces  chofes. 

Encore  que  les  maux ,  que  la  defo- 
beïflance  de  nôtre  premier  Pere  a  atti- 
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rriftc  &  funefte  héritage  que  le  pre- 
mier Adam  nous  a  laiffé.  Mais  pour 
fortirdecet  abyfme,nous  avons  en  le* 
fus  Chrift,  nôtre  fécond  Adam ,  les  re- 
mèdes de  tous  ces  maux,  &  les  biens 
qui  leur  font  oppofés  ;  U  fagejfe&u  lieu 
de  £  ignorance  yla  jujlice  au  lieu  du  crimey 
U  fAnttificdtion  au  lieu  du  péché ,  &  la  ré- 
demption au  lieu  de  U  mort.  Et  c'eft  à  ces 
quatre  divins  bénéfices  que  fe  rappor- 
tent les  trois  charges  du  Sauveur  du 
monde,  établi  comme  vous  favez,fou- 
uerain  Prophète ,  Roy  &  Sacrificateur 
de  l'Eglife.  La  fageffe  eft  l'effet  de  fa 
Prophétie  :  la  jufticc  eft  l'œuvre  de  fa 
facrificature  :  la  fandification  &  la  re- 
demption  de  fa  royauté'.   Gar  la  pro- 
pre fon&ion  d'un  Prophète  eft  d'enfei- 
gnerfbn  peuple  ;  celle  d'un  Sacrifica- 
teur de  le  juftifier,  &  celle  d'un  Roy 
de  régler  &:  fan&ifier  fes  meurs ,  &  de 
le  délivrer  de  fes  ennemis  pour  le  ren- 
dre &  le  conferver  heureux.   C'eft  ce 
que  l'Apôtre  a  compris  avec  une  ad- 
mirable brièveté  &  élégance  dans  ces 
paroles,que  lefusnous  c&&f*pience& 
jujlice  ,  (jr  fanftijï cation  >  &  rédemption; 
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c'eft  à  cjire,qu'il  nous  a  donné  tous  les 
biens,  donc  nous  avions  befoin  &  pour 
forcir  de  mifere  ,  &  pour  entrer  en  pof- 
feflîondu  plus  haut  bonheur,  dontnô- 
tre  nature  foit  capable.  Il  commence 
par  l'effet  de  la  Prophétie  du  Seigneur, 
difant ,  qu'il nousejt fapience.  La  fageffe 
cft  une  claire  &  affeure'e  connoiffan- 
cc  des  chofes  divines ,  les  plus  hautes, 
&  le$p!us  excellentes  qui  foyent  dans 
l'univers ,  avecque l'addreffe  de  noug 
bien  conduire  pour  eftre  heureux,  la- 
voue  que  lefus  Chrift  eft  le  principal, 
&  prefque  unique  fujet  de  la  vraye  fa- 
geffe ;  d  où  vient  que  l'Apôtredit  ail- 
leurs, qu'il  ne  s'eft  propofé  de  favoir 
aucune  autre  chofe ,  que  lui  entre  les 
' Corinthiens.  Et  devray  puis  qu'ileft 
la  parfaire  image  de  Dieu ,  la  marque 
engravéedefa  perfbnne  ,  &  le  miroir 
de  (à  nature  Se  de  Tes  merveilles ,  ceft 
évidemment  eftre  fage,  que  delecon- 
noiftre  ;  de  forte  que  1  on  pourroit 
bien  dire  à  cet  e'gard ,     il  eft  notre  fa- 
piençe,  pour  fîgnifier  qu'il  en  eft  la  ma- 
tière, &  l'objet  delà  connoiffance,  qui 
nous  tend  fages ,  comme  nous  difons, 

que 
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que  la  terre  &  fa  vanité  eft  toute  la 
lafcience  des  Philofophes  j  que  le  ciel 
&  fes  mouvemens  font  la  fagefle  des 
Aftrologues.  Mais  ce  n'eft  pourtant 
pas  en  ce  fens  que  l'Apôtre  l'entend 
en  ce  lieu.  Il  dit  qu'il  nous  eft  fagefle, 
pour  fignifier  qu'il  nous  a  faits  fages; 
qu'il  nous  eft  la  caù(e&  Fauteur  de  la 
connoifTance,  qui  mérite  feule  d'cftre 
appellée  fageffe  ;  en  la  rnefmefaflbn, 
que  l'Ecriture  dit ,  qu'il  eft  la  refurre- 
&ion  ,  &  la  vie  ;  &  ailleurs  qu'il  eft  la 
juftice  &le  falut  de  fEglife  \  donnanc 
félon  foi*  ftile  ordinaire  les  noms  des 
effets  aux  caufes  ,  qui  les  produifent 
par  une  figure  fort  commune  en  tous 
langages.  Ainfi  voyez  vous,que  cette 
propofîtion  de  l'Apôtre3que  lefa  chrifi 
nom  a  été  fait  fapience ,  comprend  deux 
chofes  >  l'une,  que  rEvangile,ou  la  do- 
ârine  ,  que  nous  avons  apprife  ,  eft  la 
vraye  fageffe  des  hommes  :  l'autre, 
que  c'eft  Iefus  Chrift ,  qui  eft  l'auteur 
de  cette  connoifTance  ,  &  qui  nous  l'a 
donnée  &  communiquée.  Pour  la  pre- 
mière, elle  eft  évidente  ;  foit  que  vous 
eonfideriex  l'Evangile  en  lui-mefme, 
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chair,  &rfouffrant  en  elle  la  mort,  &  £ 
maledi&ion  que  nous  avions  méritée. 
Il  nous  met  devant  les  yeux  toutes  les 
raifons  de  la  patience ,  dont  Dieu  ufç 
maintenant  envers  le  genre  humain, 
&  la  gloire  de  ce  grand  jour ,  qui  jufti- 
fiera  (a  providence,  iugeànt chacun, 
félon  fes  oeuvres.  Il  nous  explique  par 
le  menu  tous  les  devoirs  de  l'homme, 
tant  envers  fon  Créateur  ,  qu'envers 
fes  prochains  ;  &  nous  déclare  nette- 
inent  toute  la  nature  du  bien  ,  &  du  » 
mal.  S'il  eft  queftion  de  hautcfTe  &: 
d'excellence ,  ces  chofes  font  fi  fubli- 
mes  &:  fi  belles,  que  les  Anges  mefmes 
en  font  ravis,  6c  ne  fe  peuvent  lafler  de 
les  admirer.  S'il  eft  queftion  de  l'utili- 
té, elles  font  toutes  &:  fi  neceflfaires,&: 
fi  efficaces  à  nôtre  falut ,  qu'il  n  eft  pas 
poflible  ni  que  nous  foyons  heureux 
fans  les  fiivoir,ni  que  nous  les  fâchions 
&  croyons  fans  cftre  heureux.  Cela 
paroiftra  encore  plus  clairement  û 
vous  les  comparez  avecque  la  feience 
des  Philofophes  du  monde.  Car  toute 
la  connoiffance  de  ces  gens  ne  va,  que 
jufques  aux  créatures  ;  au  lieu  que  T£- 
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qui  n'eft  à  vray  dire  que  vanité.  le  dis 
qu'il  furpafle  mefme  de  beaucoup  la 
Loy  de  Moyfe  ,  bien  que  venue  de 
Dieu,  &  relie  que  le  Prophète  tefmoi- 
gne  ,  que  c'étoit  la  fagefle  &  l'intelli- 
gence  du  premier  Ifrael  ,  dont  il  fait 
dire  aux  étrangers  ,  Cette  grande  nationVtyx.** 
feule  ejl  un  peuple  fage  (jr  entendu.  Et 
j'avoue  qu'en  effet  leur  doctrine  étoic 
admirable  &  incomparablement  plus 
excellente ,  que  la  religion  &  la  Philo- 
fophie  de  toutes  les  autres  nations. 
Mais  je  fcûtiens  que  ce  n'ctoit  pour- 
tant qu'une  ombre  au  prix  de  la  lumiè- 
re de  nôtre  Evangile.  Elle  cachoit  la 
plus  part  des  vérités  celeftes  fous  les 
voiles  de  (es  cérémonies  ,  &  les  enve- 
loppoit  en  des  figures  ;  au  lieu  que  l'E- 
vanenle  nous  les  montre  toutes  à  nud. 
Ç'eft  pourquoy  le  Seigneur ,  faifont 
comparaifon  de  l'une  &  de  l'autre  dif- 
penfation  j  dit  que  le  moindre  au  roy- 
aume des  cieux  (c'eft  à  dire  dansl'éco* 
le  du  Meflîe)  eft  plus  grand  que  Iean 
Baptifte ,  le  plus  avance'  de  tous  ceux 
qui  ont  vefcu  dans  l'école  de  Moyfe* 

Et  les  Prophètes  font  fi  peu  d'état  de 
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la  connoiflance  du  premier  peuple  au 
prix  de  celle  du  fécond  >  qu'ils  predi- 
fent,que  ce  fera  au  temps  delà  nouvel- 
le alliance  que  cous  connoiftiont  Dieu 
icr.31.54.  comme  s  Vis  ne  l'eufient  point  con- 
nu auparavant.  Si  donc  la  do&rine  de 
la  Loy  a  été  une  fageffe  &  une  intelli- 
gence au  premier  iïrael, comme  Moy- 
fc  nous  la  déclaré  nagueres  ;  combien 
plus  devons  nous  dire ,  que  l'Evangile 
cfl;  une  fapience  au  fecond?l'Evangile, 
dont  la  Loy  n'étoit  que  l'alfabet  &  le 
rudiment  ?  l'Evangile  la  plus  haute 
$  J  leçon  de  la  terre ,  la  gloire  &  la  perfe- 

r  âion  du  ciel  mefrae  ?  Et  quant  à  l'au- 

tre point ,  que  Iefus  Chrift  foit  l'auteur 
de  cette  fainte  do&rine  ,  &  que  feul  il 
nous  en  ait  donné  la  connoiffance  ,  il 
n'eft  pas  moins  évident,  que  l'autre  ar- 
%i  ticle.   Car  premièrement  c'eft  lui  feul . 

f/  qui  Ka  apportée  au  monde.  Ndnevid 

Te*n  i.iti  onc  Dieu.  Le  Fils  unique,  qui  eft  au  fein 
/      '  du  Ptrejui  me  fine  notés  l'a  déclaré^  dit  TE- 
/  vangelifte  SUean.  Et  S.Paul  parlant  de 

r  Côliî  c«teSapicnce ,  dit  que  nul  des  Princes 
6  %      dite fade  ne  l'a  connue  »  que  ce  font  chofis^ 
(pïœilritjwwt  veut  s ,  m  milles  ouïes ,  à* 
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qui  ne  font  point  montées  dans  le  cœur  4^ 
l'homme  j  &  ailleurs  il  prorefte  quec'etl  Rom  c; 
un  myftere  cache  de  tout  temps  en 
Dieu,      des  Jes  temps  jadis  inconnu  5  j,.  ;' 
aux  enfans  des  hommes  dans  les  autres 
aages  ,  &  maintenant  manifefté  paç 
nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift ,  qui  a  mis 
en  lumière  la  vie  &  l'immortalité  par 
l'Evangile.    11  eft  vrai  que  les  Prophè- 
tes du  vieux  Teftament  en  avoyenc 
dit  &c  veu  quelque  chofe.  Mais  ce  n'é^ 
toyent ,  que  les  bords  de  cette  fageffe. 
Dieu  ne  leur  en  avoit  jamais  montré 
le  fonds,quc  caçhé  &  en  veloppéjrefer-j 
vanr  à  fon  Fils  à  nous  le  découvrir 
déployer  tout  entier,  fit  comme  ç'eft, 
lui  feu!,qui  l'enfeigna  aux  Apôtrcsjcur 
faisant  fidèlement  connoiftre  ce  qu'i^ 
avoir  ouï  du  Pere,  &:  leur  montrant  les  ican  k.tj 
fecrets  de  cette  profonde  fagefle  dans 
h.  lumière  de  ce  divin  Confblateur, 
dont  il  les  battizamiraculeufementaii 
jour  de  laPentecofte  ;  aum  fut-ce  l^ir 
mefmé  encore,  qui  leur  donna  ces  lan-i  / 
guerctè  £cu,qtii  avec  une  ardeui;&:  vé- 
hémence incroyable  oublièrent  TE-  . 
Vàfigilc  paj  cotttrufit vers ,  &  ces  im~ 
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mortelles  plumes ,  qui  nous l'ont con- 
figné  dans  les  livres  du  nouveau  Tefta- 
mène.    C'eft  encore  ce  mefme  Iefus, , 
qui  nousa  fufeire, -&  addrelïc  par  fa 
providence  les  prédicateurs  ,  qui  nous 
l'ont  annoncé.  11  prefidefur  leur  mi- 
iiiftere  ,  &  gouverne  leur  main  &  leur 
langue  ;  defafïbn  ,  qu'ils  font  ouvriers 
avec  lui  &  n'agifïcnt  que  par  Ton  aide, 
&  par  1  efficace  de  fa  vertu.  Enfin 
ôutre  qu'jl  nous  prefente  fa  vérité  au 
dehors  dans  l'Ecriture  ,  ou  dans  la 
parole  de  fes  ferviteurs,  ceftlui  enco-* 
te [  y  qui  l'a  fait  enrrer  dans  nos  cœurs, 
FàccompagHant  de  fa  lumière ,  la  gra- 
vant dans  nos  entendemens  avecque 
le  doigt  de  fon  Efprit;  en  telle  forte 
Qu'elle  y  eft  receuë  avec  obeïffance 
de  foy.    Aihfi  fcoyez  vous  déformais 
combien  eftiufte  &  véritable  la  louan- 
gé  que  lui  donne  ici  l'Apôtre  ,  qu  il 
nom  a,  ètè  fait  Sttpence  >  veu  que  c'eft 
ltl{f  feul  qui  nous  a  &  révélé  &  per- 
fuadé  cette  fainte  doâxine  de  FEvan* 
giïe,  qui  contient  feule  la  vçayé  figeflç: 
des  hommes.  *  ;ncl. 

rConfideroiis  maintenant  ce  guil; 
mm    7  ajoûte 
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ajoute  en  deuxiefmc  lieu  ,  que  lefus 
Chrifi  nom  d  ht  fait  )u(lice.  Il  le  faut 
prendre  en  la  mefme  (brte  ,  que  l'arti- 
cle précèdent,  pour  dire,  qu'il  eft  l'au- 
teur &:  la  caufe  de  nôtre  juftice  devant 
Dieu ,  &:  comme  parle  l'Ecriture ,  qu'il 
nous  a  juftifiez  ;  &  (comme  dit  un  An-  J^°^ 

,.  fc       \      >•/         latte  fur 

cien  expliquant  ce  pafiage  )  qu  u  nous CC  paffa. 
a  rot  du  juflts ,  en  notu  pardonrsânt  vos  pe-  g*. 
chés.  Ceux  de  la  communion  de  Ro- 
me l'entendent  autrement  de  la  juftice 
*  &  faimetc^dont  le  Seigneur  reveftnos 
ames  parla  grâce ,  y  épandant  l'amour 
de  Dieu  ,  &  la  charité  du  prochain  ,  &: 
les  autres  vertus  Chrétiennes  ;  dans 
lefquelles  ils  font  confifter  nôtre  juftifi- 
cation.  Mais  cette  interpretation,ou- 
tre  la  faufTe  doctrine  qu'elle  induit, 
frppo/ant  que  nous  fommes  juftifïcs 
devant  Dieu  par  nos  vertus  &  par 
nos  œuvres  ,  eft  de  plus  fort  incom- 
mode ,  &  charge  le  texte  de  l'Apôtre 
de  deux  fautes  notables.  Première- 
ment elle  lui  fait  dire  une  mefme 
chofe  deux  fois  fans  neceffite  ,  &  con- 
tre toute  raifon  ,  dans  une  fenrence 
fi  brève  s  le  mot  fuivant ,  que  Chrift 
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nous  a  ètêfait  fanBîficaîion^  Comprenant 
clairement  tout  ce  bénéfice  du  Sei- 
gneur, par  lequel  il  nous  orne  &  enri- 
chit des  grâces  habituelles  de  la  cha- 
rité, &  des  autres  vertus  Chrétiennes. 
Puis  en  deuxiefme  lieu  elle  lui  fait  ou- 
blier l'un  des  principaux  bénéfices  du 
Seigneur  ,  aflavoir  la  remiilion  de  nos 
péchés.  Car  fi  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  ap- 
pelle ici  juftice  ,  il  eft  évident  que  l'A- 
pôtre n'en  aura  rien  dit  du  tout  ;  cha- 
cun voyant  aflfez  que  Uremifiondcs pç- 
çhts  ne  peut  cftre  entendue  ,  ni  com- 
pfifc  fous  la  fagejfe  ,fan£Hfîcation ,  eu  rc- 
jkmptiêiï  >  que  nous  recevons  du  Sei- 
gneur.   Puis  donc  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence, que  l'Apôtre  dans  ce  paflage* 
dont  lé  deffein  eft  évidemment  de 
rjou-s  reprefenter  brièvement  tous  les 
bcmcfîces  du  Seigneur,  ait  voulu  ou  ea 

»  /lettre  un  des  principaux,cu  en  nom^ 
;&er  un  deux  fois  inutilement ,  il  faut 
avouer  que  par  cette  juftice,  que  Chrift 
i'ous  à  été fait,  il  entend  autre  chofe, 
epe  le  don  par  lequel  il  nous  reveft  de$ 
li  ibitudes  de  la  charité  &  des  autres 
vends  Chrétiennes,  &  morales.  Et 

^quelle 
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quelle  autre  chofe  pourroit-il  enten- 
dre finon  la  remiflion  de  tous  nospe- 
chés  ,qu i)  nous  a  acquife  &c  communi- 
quée; nôtre  vraye  jufticc  devant  Dieu; 
la  grâce  que  l'Apôtre  décrit  ailleurs  en  Rouut* 
ces  rermcs,que  Dieu  ne  nous  impute  point 6' 
nos  pèches ?naù  nous  alloue  jujlice  fans  œu* 
vrcs  ;  nous  traittant  à  caufe  de  fon 
Chrift,&  en  fa  confédération  toutainfî 
que  fi  nous  étions  juftes  ,  &  innocens, 
fans  avoir  jamais  commis  de  fautes,  Se 
nous  couronnant  de  toutes  les  faveurs  • 
&  benedi&ions,  que  fauroit  efperer  de 
lui  la  plus  accomplie  jufticc  ?  Et  il  ne 
fert  de  rien  d'alléguer  contre  cela  que 
lafagefTe,la  fan&ifrcation  &  laredent- 
ption ,  que  nous  avons  en  Iefus  Chrift, 
lignifient  des  qualités ,  qu'il  met  réel- 
lement en  nous  ;  &  que  par  confequent 
la  juftice ,  qu'il  enroolle  ici  avejc  elles, 
doit  auifi  cftre  inhérente  en  nous.  Car 
les  chofes  que  Ton  enchaifne  enfem- 
ble  dans  un  mefme  difeours  ,  ne  font 
pas  toutes  pour  cela  entièrement  de 
mefme  nature.  11  fufïit  qu  elles  ayent 
de  la  rcflfemblance  au  point  pour  le- 
quel on  les  a  jointes  ;  comme  fi  je  di- 
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fois  que  l'amour  ou  la  bonne  grâce 
d'un  Prince  ett  l'innocence  ,  la  dignité 
&la  richefle  de  quelcun  de  Tes  fervi- 
teurs,pour  fignifier  qu'elle  l'a  exempté 
du  blâme  &  de  la  pene  qu'euflent  mé- 
ritées fes  fautes  ,  &  qu'elle  l'a  élevé  en 
honneur,&  l'a  comblé  de  richefles  jee 
feroit  mal  raifonner  de  conclurre,que 
toutes  ces  chofes  foyent  de  mefme  e£- 
pece,  étant  évident,  que  la  grâce,  ou  la 
remiffion  eft  un  bénéfice  de  toute  au- 
•  tre  nature  que  ne  font  pas  les  richeffes, 
ou  les  charges  &  les  dignités  d'un  état. 
11  fufHt  pour  juftifier  ce  propos,  que  ce 
font  toutes  faveurs  &  beneficences  du 
Prince.  De  mefme  donc  dans  le  lanr 
gage  de  l'Apôtre,  il  n'eft  pas  neceflaire 
non  plus  que  la  juftice  ,  &  la  fageffe* 
&  la  fan&ification ,  &  la  rédemption, 
que  nous  avons  en  ïefus  Chrift,  foyent: 
toutes  chofes  de  femblable  condition 
&  nature  precifement,&  en  tout  &  par 
tout.  C'eft  affez  ,  qu elles ayent ceci 
de  commun  entr'ellesjque  ce  font  tou- 
tes grâces  &  bénéfices  tres-avantageux 
à  ceux  qui  les  poffedent  >  &  qu'elles 
nouç  qnt  toutes  çté  procurées  &  com*- 

jnuni* 
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muniquées  par  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift.  Or  que  ces  deux  marques  con- 
viennent à  la  jujiice  prife  comme  nous 
l'entendons ,  pour  la  remillion  de  nos 
péchés ,  &  l'acceptation  &  agreation 
de  nos  perfonncs  envers  Dieu  ;  nul 
n'en  peut  douter.  Car  quel  plus  grand 
bonheur  peut  arriver  à  un  criminel, 
coupable  de  quelque  grand  forfait, 
que  de  fe  voir  pardonner  fa  faute  ,  &c 
rentrer  en  la  bonne  grâce  d'un  Prin- 
ce ,  d'où  dependoit  fon  contement  &c 
fa  vie  ?  C'eft  l'état  où  nous  fommes  nar 
turellement  avec  Dieu  ,  coûpables 
devant  lui  &  fujets  à  fa  malédiction. 
Si  c'eft  un  grand  malheur  de  fbu£- 
frir  une  telle  pene  ,  fi  c'eft  un  ex? 
trefme  tourment  de  Tattandre  $  û 
c'eft  une  extrefme  mifere  à  la  créa- 
ture de  voir  le  vifage  de  fon  Dieu 
allumé  de  courroux  ,  &  fa  main  ar* 
mée  de  foudre  contr'elle  ;  jugez  quel 
bonheur  &  quelle  grâce  ce  nous  eft 
d'eftrc  délivrés  de  toutes  ces  hor- 
reurs ?  d'avoir  paix  avecque  le  Sou- 
verain Seigneur  du  monde  ?  de  le  re-_ 
garder  comme  nôtre  Pere,  &:  non  plus 
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comme  nôtre  juge  ?  G'éft  le  biefc  après I 
lequel  fou  pire  tout  le  genre  humain,&|| 
dont  toutes  les  religions  &  difeiplinesf 
lui  promettent  la  jouïïTancc.  Ceft  ce« 
que  cherchoit  le  Iuif  fuperftitieux  dans! 
fes  fervices  charnels ,  &  le  Payen  dans  I" 
fes  devotions,ou  cruelles  ou  ridicules; 
mais l'un Se l'autre  inutilement,  lln'y^ 
a  que  le  lus  Chrift  feul ,  qui  ait  donne 
cette  fouveraine  grâce  aux  hommes,! 
leur  ayant  été  fait  juftia.    Car  il  a  ap-5 
paifé  hre  du  Pere  par  robeïffance 
fa  croix,  ayant  porté  nos  péchés  en  foa? 
corps  fur  le  bois ,  &  anéanti  la  m  a lediwf 
Gci on  de  la  Loy  par  le  fang  de  fon  facial 
fïce.  Sans  cette  oblation  divine  le  trô^s 
ne  du  Pere  nous  feroit  fermé,  &  fa  ja~| 
fte  colère  demeurerait  toûjoursullu^ 
jaée  contre  nous  s  an  lieu  que  mainte^ 
liant  la  propitiation  de  nos  pèches! 
ayant  été  faite  par  Iefiis  Cfarift ,  le  (aar7 
.  £hi  ai  recelefte  nous  eft  ou  ver  t,&  toute 
«©1ère  de  nôtrelttge  changée  en  grâce 
&  en  faveur.  Ceft  ce  que  TEcrituce 
Rom*  fignifie  en  tant  de  lieux,  difànt  que  te- 
**Cor.j .  fw  Chrifi  ift  notre  profit  tatoire fat  la fsy  em 
*  *  (m  fa»g  i  que  ctfifar  hh  q*t*o**  femmes 
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réconciliez  à  Dieu^en  lui  que  nous  avons  Rom.y.  1. 
paix  avec  Dieu  ;  qu'il  eft  le  fcul  média- 
teur entre  Dieu  &  les  hommes  ;  qu'il  i.Tim.1.5 
eft  nôtre  Souverain  Sacrificateur ,  qui 
par  Ton  propre  fang  eft  entré  une  fois  Hcb.*.  14 
dans  les  lieux  Saints  ,  ayant  obtenu 
une  rédemption  éternelle ,  s'écant  ofÇ 
fert  à  Dieu  par  l'Efprit  éternel  ,  & 
ayant  fait  par  foi-meûnela  purgation 
de  nos  pechés,&:  qu'il  a  donné  (on  ame  Matt.  to; 
en  rançon  pour  plulîeurs.  C'eft  là  met l8' 
me  que  fe  rapportent  les  paflages  ,  qui 
difent,  que  l'amande  qui  nous  a  appor-  Rfajj.y. 
té  la  paix,  a  été  fur  lui,  &que  c'eft  par11*12" 
fa  meurtrifleure  ,  que  nous  avons  eu 
guerifon  ;  qu'il  s'eft  chargé  de  nos  ini- 
quités ,  &  qu'il  a  porté  nos  péchés  : 
Qu'il  eft  l'Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  ican.i. 
péchés  du  monde ,  &  que  fon  fang  pu- 
rifie de  tout  péché.    Puis  que  c'eft  lui  i.ican  t.j 
quiaappaifél'ire  de  Dieu  contre  nous, 
êcqui  nous  Va  rendu  propice,  ayant  fa- 
tisfait  à  fa  juftice  3  qui  ne  void  qu'il  eft 
donc  la  feule  &  unique  cai*&  denôtre 
juftification ,  félon  ce  que  l'Apôtre  dit 
pilleurs ,  que  cejl  par  lui  &  par  fon  fang  GaU.  17. 
que  nom  fommes  jujlifiês  >  au  mefme  fens 
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Rom  j.ij  qu'ildit  iCi  qu'il  nous  a  été  fait  jufticc. s 
*4.&j.^. Le  troifiefmc  bénéfice  que  nous  a- 
vons  de  lui ,  &  dans  fa  communion,eft 
rK  la  grâce  qu'il  noijs 

\:    .  fait  quand  par  la  vertu  de  fon  Efpri* il 
nous  fepare  davecque  les  enfans  du 
fiecle,  mortifiant  les  àfFe&ions  de  la 
chair  dans  nos  membres ,  &  nous  con- 
facre  à  Dieu  pour  le  fervir  en  pieté, 
charité' &honefteté,ornant&enrichi£ 
fant  nos  cœurs  des  habitudes  de  ces 
.  vertus,&  autres  fëmblables.  Car  com- 
me le  péché  a  deux  effcts,le  crime,&:  le 
vicejpar  l'un  il  nous  rend  coupables  de- 
vant Dieu  ,  &  par  l'autre  il  nous  afletr 
vit,&nous  corromt,&  défigure  en  nous 
méfmes  :  ainfi  Icfus  Ghrjft  nous  a  apr 
porté  les  deux  biens  oppofes,  la  juftice 
&  la  fcinteté.  Par  la  première  il  nous 
délivre  du  crime  ;  &  par  la  féconde  il 
nous  affranchit  de  la  fervitude  du  pe- 
é  chr il'un  de  ces  biens  eft  la  remifiion  de 
nos  péchés  ;  l'autre  la  guerifon  de  nos: 
vices  ;  l'un  nous  garantie  de  la  pene 
deuë  à  nos  crimes  ,  &  l'autre  nous  rc- 
veft  des  grâces  dignes  de  nôtre  nature, 
formant  en  nous  un  nouvel  homme, 
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crée  fclon  Dieu  en  juftice  &  en  vraye 
faipteté.  11  eft  vray  que  ces  deux  béné- 
fices font  infeparablcment  conjoints 
enfcmble,le  Seigqeur  ncjuftifîafttpct-- 
faame, qu'il  ne  le  lanclifieaulIirMais  ils 
ne  laiffent  pas  pourtant  d'eftrcdjffe- 
rents.Car  bien  qu'ils  aillent  enfemble, 
eu  égard  au  temps ,  ncantmoins  félon" 
Tordre  de  nature  la  juftification  mar- 
che la  première  ,  comme  le  moyen  va 
devant  la  fin,&  la  caufe  devant  l'effet; 
étant  évident  que  nous  fommes  jufti- 
fiés  pour  eftre  fan£tifiés,&  non  au  con- 
traire. Puis  leur  forme  mefme  eft  dif- 
férente.  Car  la  juftification  fe  fait 
par  la  remiffion  des  péchés  ,  &  la 
fan&ification  p?rle  don  de  la  pieté, 
&  de  la  chanté.   Enfin  bien  qu'elles 
fç  commencent  enfemble  ,  il  y  à  pour- 
tant beaucoup  de  différence  dans 
leur  fuite,  &  dans  leur  progrés.  Çâ'r 
Tune  s'achève  dés  ce  ficelé,  où  nous 
recevons  l'entière  ablolutiori  de  nos 
fautes  ,  &  l'affeurance  qu'il  n'y  à  nul- 
le condamnation  pour  nous  ;  au  lieu 
que  nôtre  fan&ification  ne  s'accomplit 
ra  4e  tout  point ,  que  dans  les  çicux, 
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nôtre  obeïflance  étant  toujours  enta- 
chée de  quelques  défauts tàndis  que 
nous  fommesïur  la  terre  ;  àraifon  de- 
^oyleSeigncurveùtquenousdtos 
tous  les  jours  à  fbn  Père  celefte ,  Par- 
donne  nom  nos  péchés,  comme  nom  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  Mais 
au  refte  la  fanàificati'on  eft  drie  grâce 
autant  ou  plus  excellente,  qtrèflârjafti- 
fîcation.  Car  comme  le  mal  de  coul- 
pe  (c  eft  à  dire  le  Vice)  eft  pif e ,  que  le 
mal  de  pene,  auflïa  Top^ofite  efttc  dé- 
livre de  la  tyrannie  du  pecké;  eft  un 
plus  grand  bièi^ue  d'eftrè^empte 
àfi  lafouiFrancequ,il  niêrite?  Iorht  que 
là  ^e{\  toujours  plus  excellelîté,  que 
les  mçycns  «qui  y  cojnduifértt  Orldfiîs 
Chrift  rte  nous  a  m'erirë  8t  côrtrmuni- 
qpe  1er  pardon  de  nos  pèches, q^poto* 
npuf  forjner i  lafainteté.  'Gràh'lelkK 
Tit.i.14.  &c  le  deïTein  âe  toutes  .fes  gracei.  ïl  J 
sefldonnè  foi-mefme  pouf  nous  >  diïnqfïHl  \ 
nous  r&chciafî<àe  toute  tntquitç.  tynom  pu- 

donné  a,  bonnes  œuvrèk  Aulli  V&fëi-irt*tà 
que  £Â$$txc  dans  uû  âutrfrKeù|îfeft^ 
*  -  m  la  chante  qui  ndu^fto^bà  Wfby 

\   -    ,  qui 
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qui  nous  juftific;  CMaintexant  (dit-il),  Cor 
ces  trois  chofes  demeurent  ^foy ,  ejperance^j^h 
charité.  Mai  U  charité  esi  la  plus  grandes 
des  troi.  En  effet  c'eft  proprement  & 
principalement  en  lafainteté,que  con- 
fifte  la  vraye  forme ,  la  dignité ,  &  le 
bonheur  de  la  créature  raifonnable. 
Elle  ne  peut  avoir  fa  perfc&ion  Scùl 
félicite,  fans  la  fainteté;  mais  elle  peut 
retenir  l'une  &  l'autre  ,  encore  que 
pour  un  temps  elle  ne  fbit  pas  exemte 
de  fouffrance.  C'eft  pourquoy  le  Fils 
de  Dieu  a  bien  pris  part  en  nos  pênes; 
mais  il  n'en  a  eu  aucune  en  nos  fautes; 
la  perfc&ion  de  fa  nature  humaine  ad- 
mettant bien  le  premier,  mais  ne  pou- 
vant compatir  avecque  le  fécond  .D'où 
paroift  combien  eft  mal  fondée  la  ca- 
lomnie de  ceux  qui  nous  aceufent  d'a- 
néantir la  fainteté ,  &  f  étude  des  bon- 
nes œuvres  ,  fous  ombre  que  nous  les 
cliftinguofts  d'avecque  la  juftification, 
&foûtenons  qu'elles  ne  méritent  ncu 
devant  Dieu.  Car  pour  les  diftinguer 
nous  ne  lai  (Tons  pas  de  les  pofer  &  de 
les  mettre  chacune?  à  fon  vray  &  légi- 
time prix,  Et  la  queftion  que  l'on  fait* 
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dequoyfert  la  fanteté^fi  elle  ne  mérite  rienî 
eftja marque  dun  efprit mercenaire^, 
qui  fuit  fhonnefteté,  non  pour  aucune 
amour  qu'il  lui  porte ,  mais  pour  le  feiiî 
falaire,qu'il  en  efpere.  Certainem 
tous  confeflent  que  la  fainteté  ne 
te  rien  dans  le  ciel ,  où  elle  eft  iouve- 
raine.  Y  fera-t-elle  donc  inutile  ?Mais 
comment y  veu  que  ceft  principale-; 
ment  en  elle  que  confïftera nôtre  per?^ 
fe&ion  &  nôtre  couronne  ?  Elle  eft  dér 
maintenant  en  la  tetre  de  mefme  na- 
ture, qu'elle  fera  alors  dans  le  ciel.  El* 
le  eft  le  com  mencemeof  de  nôtre  bon- , 
heur  *  la  fin  &  la  perfedion  de  nêtrfti 
religion  ;  les  prémices  de  nôtre  gloire*. 
Ce  ièrojt  la  profaner,  que  de  l'aimer 
pour  aurjèchofe,que  pour  elle  mefme. 
Ceft  donc  aulfiJe  Seigneur  I  e  s  y  9* 
qui  nous  eÀ  donne  par.  <*  grâce  &Jo 
commencement  dans  la  terre ,  &  l'ac- 
compliflement  dans  le«iél.  Car  il  bat*. 

tize  de  fon  fcfprit  tous  ceux  qui  croyenc 
en  fon  Evangile  ; par  cette  nouyellcb 
fo)Eceii'J»*<cha"nge g»  nouveaux hom- 
me s,  purifiant  leurs  cœurs  &  leurs.afTçK- 

Oions  pa*fiç>fe&&leftc  ;  y  ppnfuàtantï 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  &c  de  ter- 
rien,elevant  leurs  penfe'es,  &.  leurs  de- 
firs  vers  lui,  animant  leur  zc  le  ,  def- 
liant  leurs  langues  ,  nettoyant  leurs 
fens,ô£  imprimant  dans  leurs  membres 
les  mouvemens  de  cette  chafte  ,  pure* 
&  honefte  vie,  dont  il  nous  à  baille'  les 
commandemens,&:  les  exemples  dans 
fon  Evangile.    Mais  comme  il  eft  infi- 
niment fage  ,  il  conduit  fon  œuvre  en 
nous  d'une  faffon  propre  &  convena- 
ble à  la  nature,qu'il  nous  a  donnée,qui 
fe  meut  par  la  raifon,  &  non  par  la  for- 
ce ;  par  la  perfualion ,  &  non  par  la 
violence*    Car  il  imprime  dans  nos 
entendemens  les  enfeignemens  de  la 
fainteté,  qu'il  nous  a  bailles  dans  fa  pa- 
role :  il  y  plante  fa  c  roix,  &  nous  mon- 
tre par  ce  moyen  l'horreur  extrefme  du 
peché,  l'infinie  bonté' de  Dieu,  &I'in- 
comprehenfible  amour  de  fon  Fils.  Il 
y  cleve  la  verue'  de  fa  relurre&ion ,  &c 
la  gloire  de  fon  afcenfïon  ,  &  de  fa 
feance  à  la  dextre  du  Pete*     11  V 
grave  l'image  de  fon  Royaume,  &ô 
les  beaute's  de  fon  éternité  ;  &  en- 
flamme nos  ames  d'ua  aident  defu 
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de  cc-grând  &  ineffable  bonheur.C'eft 
ainfjque  ce  divin  Sei  gneur  nous  fan* 
<Éc ,  amenant  nos  penfees  captives 
3fousfon  feeptre,  attachant  nôtre  vieux 
homme  à  fa  epix,  &  nous  élevant  à  la 
dextre  de  Ton  Pere,  par  une  a&ion  aufli 
douce  6c  agréable  ,  comme  elle  eft 
puiffante  &  efficace,afin  que  nouslo^r 
oi\s  déformais  vrais  citoyens  du  ciel, 
enfans  de  Dieu  ,  frères  des  Anges  ,  la 
famille  du  fécond  Adam  ,  fafainte& 
royale  facrificature.  Il  eft  vray  que 
cette  gloire  ne  paroift  pas  encore  à 
plein  en  nous.  Les  infïrmite's  de  ce 
corps,  les  baffe  (Tes  de  nôtre  condition, 
les  tentations  de  1  ennemi,  les  imper- 
fections de  nôtre  obeïffance  ,  les  vio- 
lences du  monde  &  de  la  mort  la  ca- 
chent  &  robfcurciffent  maintenant. 
Mais  ce  mefme  Iefus  Ghrift ,  qui  nous 
a  affranchis  de  nos  autres  maux ,  nous 
délivrera  aufli  en  fin  de  ceux-ci  ;  & 
comme  nous  avons  en  lui  les  remèdes 
de  Perreur,du  crime,  &:  du  vice  ;  nous 
y  avons  aufli  les  vrais  prefervatifs  con- 
tre le  monde  U  la  mort.  Et  ceft  ce 
<\nc  TApdtic  cntfcnd,  quand  il  ajoûce 
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pour  le  quatriefme,  &  dernier  de  fes 
benefices,qu'/7  w#*  4  été  fait  rédemption. 
le  fçai  bien  que  le  mot  dont  il  fe  fert, 
fignifie  quelquesfois  en  gênerai  toute 
délivrance  de  quelque  mal  que  ce  foit; 
defalïbn  que  chacune  des  graces,qu'il 
nous  a  faites  en  nous  tirant  de  Terreur, 
en  nous  exemtant  de  la  malediâion, 
&  ennousaffranchiflfant  du  vice,pour- 
roit  eftre  nommée  rédemption.  Et  en 
effet  S.Paul  appelle  ainfi  le  pardon  de 
nos  pèches ,  qu'il  nous  a  acquis  ,  En  lui  i 
(dit-il)  nom  avons  rédemption  par  fin 
fang ,  aff avoir  la  remtfiion  des  ojfenfes  >fi~ 
Un  Les  richejfes  de  fa  grâce.  .Mais  il  faut  fe 
fouvenir  qu'ailleurs  ce  mot  eft  particu- 
lièrement employé  pour  lignifier  le 
dernier  des  bénéfices  de  Chrift  ,  le 
comble  de  fes  grâces ,  &  la  couronne 
de  fes  déli  vrances,Iors  que  defeendanc 
des  cieux  en  la  gloire  du  Pere  ,  il  dé- 
truira le  monde  ,  &  la  mort  le  dernier 
de  nos  ennemis ,  &  relevant  nos  corps 
du  tombeau,^  affranchi  (Tant  nôtre  na- 
ture entière  de  toute  infirmité  &  fub- 
je&ion ,  il  la  mettra  dans  une  plenc  Se 
parfaite  jouïifance  de  toûs  les  droits 

...  — 
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qu'il  lui  a  acquis  par  fa  mort,  e'eft  à  di- 
re en  la  pofTclïîon  de  la  gloire,  &  de 
Tinimorcalice'  bienheureute.  C'cda-mS 
que  le  Seigneur  prend  ce  mot  dans 
ladvertirtemenc  qu'il  donne  a  Tes  dif- 

Luc  11.18 ciples  ,  Quand  ces  chofes  commenceront  i 
arriver  (dir-il)  drejfez  vou*  en  haut ,  & 
levez  vos  te  (les ,  d'autant  que  vôtre  rédem- 
ption approche.  Et  faint  Paul ,  quand  il 

Rom  s.  |Jjt  ailleurs  ,  que  mm  foûptrons  en  nous 
me  fine  s  attandant  l'a  i option  >  ceji  à  dire 
la  rédemption  de  nos  corps.  C'elfc  pour- 
quoy  il  nomme  le  dernier  jnor  ,  au- 
quel (ê  fera  cette  grande  délivrance* 

Eph  4. 30/^  jour  je  fa  redemption.  Celt  donc  en. 

ce  fens ,  qu'il  faut  entendre  ce  qu'il 
dit  ici,  que  le  Seigneur  nous  a  été  fait 
rédemption  j  fignifiant  que  félon  ion 
autorité  ,  fa  puiflfance  &  fa  bonté ,  il 
nous  défendra  contre  tous  nos  enne* 
mis  ,  &  nous  tirera  enfin  vi&orieufe- 
ment  de  leur  main  »  pour  nous  faià 
re  jouïr  à  jamais  de  la  liberté  des  en- 
,  *  fans  de  Dieu  ,  dans  une  fouverainc 
gloire  &  félicité.    Car  au  fortir  du 
combat  ,  où  il  entra  pour  nous.  r  il 
fat  couronnt^du  Pere ,  &  établi  Roy 
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des  hommes ,  &c  des  Anges  ,  &aflis 
fur  le  tiôae  du  monde  ,  ayant  receu 
un  nom  au  detfus  de  tout  nom,  fous 
lequel  ployenr  toutes  chofes  ,  hau- 
tes ,  moyennes  ,  &:  baffes ,  pour  gou- 
vernet  fes  fidèles  ,  &c  les  conduire 
dans  la  pofTeflion  de  fon  héritage  1^1- 
gré  les*  efforts  de  tous  fes  ennemis. 
Il  employé  tourc  cette  puiflancelpoux 
eux ,  leur  gardant  fidèlement  leur  de* 
poft ,  &  ne  fouffrant  point  que  cho- 
ie aucune  les  arrache  de  fa  main.  Il 
ne  les  quittera  jamais,  qu'il  ne  les  aie 
élevés  en  fon  royaume.  Ainfi  bien 
qu'en  eux  mefmes  ils  (  foyent  pour 
un  temps  privés  de  la&uelle  jouïf- 
fance  de  ces  biens ,  ils  les  ont  pour- 
tant déjà  en  lefus  Chrift  le  depofi- 
taire  de  leur  threfor.  Leur  vie  &  leur 
gloire  cft  en  lui  ,  cachée  à  la  vérité, 
mais  au  fonds  fi  certaine  &:  fi  afleu- 
rée ,  que  dés  maintenant  ils  peuvent 
dire  véritablement,  qu'ils  régnent  & 
trionfent  déjà  en  lui  ,  &  font  aflîs 
avecque  lui  à  la  dextre  de  Dieu  au 
deflus  de  tous  leurs  ennemis  ,  dans 
une  fouveraine  &  immuable  félicité. 

■         •  1 
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Ainfi  voyez-vous  (  mes  Frères)  com- 
ment le  Seigneur  Iefus  Chrift  nou&cft 
fapience,&  juftice,  &:  fan&ification,& 
rédemption.  Mais  l'Apôtre  ne  dit  pas 
Amplement ,  qu'il  nous  eft  toutes  ces 
chofes.  Il  nous  avertit  expreffement, 
qu^  nous  a  été  fait  tel  de  par  Dieu.  Car 
cnœre  que  félon  fa  nature  divine  il 
fbivde  toute  éternité  ce  qu'il  eft ,  &c 
9  qu'il  n'ait  receu  en  temps  aucune  ri^  . 
cheffeni  pcrfc&ion  ,  dont  il  nejouïfl^ 
devant  tout  temps  danslefein  duPe-j*; 
re  -, .fieft-ce  que  nous  n'euflions  peu 
avoir  de  part  dans  fon  abohdance ,  ni 
puifer  de  fa  plenitudeunc  feule  goutte 
de  bien ,  s'il  ne  fe  fuft  fait  homme ,  Se 
s'il  n  euft  foufFert  la  mort  pour  nous;  Se 
en  un  mot  s'il  ne  fuft  intervenu  entre 
nous  &le  Pere  en  qualité  de  Media-? 
teur,  accomplifltant  toutes  les  chofes 
nece(faires  pour  nous  ouvrir  l'entrée? 
des  trefors  de  l'Eternité.  Puis  donc, 
qu'il  a  été  établi  en  cette  charge  par  la 
volonté  du  Pere,  qui  Tavoitpredcftiné 
&  ordonné  à  cela  devant  la  fondation 
du  monde  $  &  qui  en  la  plénitude  des 
temps  Fa  envoyé  ici  bas  pour  y  accom- 
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plir  l'œuvre  de  Ton  bon  plaifir  envers 
nous,  &:  ayant  flairé  de  fon  iàcnfice  un 
odeur  d'appaifemcnt,  lui  a  donné  le 
droit  de  gouverner  &  de  fauver  fon 
Eglife  ,  &c  de  communiquer  à  tous  lçs 
croyans  le  falut ,  &  l'éternité  ;  c'eft  à 
bon  droit  que  l'Apôtre  dit ,  que  c'eft  de 
pxr  Dieu(cciï  à  dire  de  par  le  Pere)qu'il 
nous  a  été  fait  fagcfTc,  juftice,  fan&ifi- 
cation  ,  &  rédemption.  Et  il  nous  en 
avertit ,  tant  pour  nous  ramentevoir 
d  un  côté  la  bonté  àc  l'amour  duPere 
envers  nous ,  que  pour  nous  montrer 
de  l'autre  Tafleurce  &  immuable  fer- 
meté de  nôtre  bonheur  ,  fonde  fur  la 
volonté  &:  autorité  du  Créateur  ,  & 
non  fur  la  prefomption  ,  ou  témérité 
des  créatures.  Car  beaucoup  de  gens 
Cmt  venus  au  monde  d'eux-mefmes; 
fe  vantans  d'avoir  dequoy  nous  rendre 
heureux.  Les  hommes  ont  cherché» 
&  cherchent  encore  leur  falut  en  d  au- 
tres hommes.  Mais  quels  qu'ils  foyent 
d'ailleurs,  tant  y  a  que  puisque  Dieu 
ne  les  a  pas  faits  ni  établis  pour  nôtre 
falut ,  c'eft  une  erreur  &  une  vanité  de 
s  addrefler  à  eux  pourlavQir.De  nôtre 
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I&s*%|ht'en  cft  pas  de  mefme. 
fe£*tqui  l'a  envoyé  ;  c*éft  par  L„  „IW 
a»,  &  par  fa  volonté' expreffe ,  qu'il 

nousaetéfaitfapience^ufticclanaifi- 
éation  &  rédemption.  Voila,chers  Ftc* 
res,  ce  que  nous  avions  à  vous  dire  fur 
cetextedel'Apôtre.Dicu  vueillenous 
ouvrir  les  yeux  pour  voir  cette  vive 
fource  de  grace.qu'il  nous  a  donne'e  en 
*>n  Fils  ,  &  pour  bien  comprendre  lë 
bonneu  r  de  ceu  x  qui  font  en  fa  commué 
nion;!e  monde  les  méprife  dédaignant 
Sement  dans-la  prefomtion  de  fort" 
orgueil  la  firoplicitc  de  leurs  moeurs,*: 
m  baflefie  de  leur  condition.  11  ne  les  ' 
jeonte  qUe  pour  la  raclure  &  la  balieure 
«e  la  terre.  Mais  quoy  qu'en  difeléf 
monde  ,  l'Apôtre  de  Dieu  nous  a£ 
Çure  qu'en  ce  Chri§|  qu'ils  poffe- 
tfent ,  ils  ont  tout  ce  qfil  y  a  de  vrais 
&  fohdes  biens.   Us  ne  favent  ni  les 
ftiences,  ni  les  affaires  du  monde;  ils 
ignorent  la  nature  de  Ces  cieux ,  &  de 
tes  elemens  ;  les  finelfes,  &  les'civilîtés 
de  fa  vie,  &  les  deWs  &  les  addréfies 
fie  fa  myfterieufe  prudénce;Ouy,-mais 
f"™  Wtç  cette  tudelTe  ils  ne  laiflent 
'  -  pas 


Diqitized  by 


S  I  X  I  E  S  M  E.  149 

pas  d'eftre  fagcs  ,  leur  Chrift  leur 
ayant  appris  la  plus  belle  de  toutes  les 
fciences  ,  &  qui  feule  mérite  cTeftre 
appelléc  fagefle  ;  le  grand  &  admira- 
ble myftere  de  la  volonté  de  Dieu.Ceft 
un  fecret ,  que  ni  Platon  ,  ni  Ariftote 
n'ont  jamais  fçeu  ;  que  les  Anges  mek 
mes  n'avoyent  peu  defcouvrir.  Cette 
connoiffance  vaut  mieux,  que  toute  la 
Philofophie  &  toute  la  politique  du 
monde.  Avec  cette  fagefle  ils  vogue- 
ront en  affeurance  au  milieu  destem- 
peftes  de  la  vie.  Certe  feule  lumière 
fuffit  pour  addrefler  leur  route ,  &  les 
conduire  au  port  du  falut  éternel  :  Au 
lieu  que  les  mondains  périront  avec- 
que  toute  cette  prétendue  ihgefle  ,  qui 
fans  leur  donner  aucun  foulagement 
en  leurs  mau^,  ne  fait  pour  tout  que 
leur  enfler  le  cœur  d'une  vaine  pre- 
fomption.  Les  autres  hommes  font 
pareillement  deftitue's  de  la  juftice 
de  Dieu  ;  &:  de  quelques  difcours, 
qu'ils  fe  flattent,  il  n'eft  pas  poflïble, 
que  la  voix  du  ciel  ,  &  la  frayeur  de 
fes  jugemens  ne  les  éconne  fouvent, 
&  ne  trouble  quelquesfois  le  dedans 

ta 
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de  leur  ame ,  lors  que  tout  leur  rit  au 
dehors.  Les  feuls  fidèles  ont  en  leur 
Chrift  une  vraye  &  folide  juftice,  qui- 
raec  leur  confeience  en  repos,  &  y  éta- 
blie la  paix  du  ciel,  qui  fut  monte  tout 
entendement.  Les  dévotions  de  la  fu- 
perftition ,  fes  purifications ,  Tes  abfti- 
nences,fes  difciplines,fes  œuvres  fatis* 
fa&oires,  méritoires,  &  fupererogatoi- 
res,  de  quelque  boutique  moderne,  ou 
ancienne  qu'elles  viennent  ,  ne  font 
toutes  que  vaines  &  inutiles  fueilles  de 
figuier. Auflî  voyez-vous  les  ames,  qui 
s'y  attandent ,  dans  des  doutes  &  des 
apprehenfions  continuelles.Mais  com- 
me les  feuls  Chrétiens  ont  la  vraye  ju- 
ftice ,  auffi  n-'y  a-t-il  qu'eux  qui  ayent 
la  vraye  fan&ification.  Ni  l'avarice,  ni 
l'ambition ,  ni  la  volupté ,  ni  le  luxe  ne 
leur  déchirent  point  les  entrailles.Leur 
Chrift  les  a  délivrés  de  cette  importu- 
ne fervitude ,  &  à  changé  toutes  leurs 
paffions  en  un  feul  defir  de  glorifier 
Dieu,&  d'édifier  les  homme$.  tt  quant 
aux  maux  qui  les  environnent ,  &  à  la 
mort  qui  les  menace,  rien  de  tout  cela 
neft  capable  de  troubler  leur  conten- 
tement 
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tcment.Iefus  Chrift  les  affeurc  en  tous 
ces  combats. Il  proportionne  leurs  for- 
ces à  leur  épreu  ves,&accomplit  fa  ver- 
tu dans  leurs  foible(Tes.  11  les  délivre 
des  plus  grands  dangers,&  les  confer- 
ve  dans  les  eaux  &  dans  les  flammes; 
&  les  tirera  mefme  un  jour  des  ténè- 
bres du  fepulcre.  Usfçavent  que  quoy 
qui  arrive,  puis  que  Itsvs  eft  leur  re- 
demteur,ils  ne  périront  jamais.O  fain- 
te  &  vAyement  heureufe  communion 
du  Fils  de  Dieu  !  feule  capable  de  nous 
garantir  de  tout  mal  I  feule  capable  de 
nous  combler  de  tout  bien  !  Fidèles, 
réjouïïTez  vous  dans  la  polftflïon  d'un 
fi  grand  bonheur.Ne  portez  point  d  en- 
vie aux  félicités  des  mondains.Souscc 
bel  éclat  qui  vous  frappe  lcsyeux,il  n'y 
a  que  de  la  folie  &  du  tourment  ;  du 
malheur  &  de  la  fervitude.  Us  ne  fui- 
vent  que  les  ombres  du  bien.  Vous  feuls 
en  auez  le  corps ,  &  la  vérité  en  Iefus 
Chrift.   Et  quant  à  vous  ,  povres  hu- 
mains, qui  vous  arreftez  au  fervice  du 
monde,ou  delafuperftition;comment 
ne  fentez  vous  point  vôtre  malheur  ? 
l'horreur  de  vos  crimes  ?  la  fçlie  de  vo$ 
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perlées?  la  tyrannie,  que  le  vice  &  H 
paflîon  exercent  fur  vous  ?  la  vanité  de 
"^j#c  monde  ?  les  acidens  qui  vous  mena- 
cent ?  la  mort,  qui  vous  eft  inévitable? 
Tire  de  Diùi)y&cfa  malediftion,  &  leiè 
fer  ?  Re'veillez-vous  de  cette  profonde 
&  mortelle  letargic  ;  &  venez  enfin 
chercher  en  lefus  ehrift  ce  que  vous 
nèfauriez  tteuver  ailleurs  qu'en  lui. 
yenez,ignoranti&il  vous  rendra  fage* 
.Venez  criminel ,  &  il  vous  juftifiera. 
Venez  pécheur;  &  il  vous  fartéfrfiera. 
Venez  perdu;&  il  vous  rachetera.il  n'y 
a  point  de  mai,  dont  il  n  ait  le  vray  re- 
mède. Ecoutez  fa  voix  ;  &c  n'endurcit- 
fez  point  vos  coeurs  contre  fa  vocation.: 
II  fe  prefente  à  vous  en  la  parole  :  11  Ce 
prefente  à  vous  en  fort  facrement.  Ve~- 
nez(dit-il)&  je  vous  foulageray.  Man- 

J  gez  de  mon  pain;  &  beuvez  du  vin  que 
Jay  mixtionné. Recevez  dema  main  la 

'ffapience,  &  la  juftice ,  la  fanâification 
&.  ta  rédemption  ,  que  je  vous  ai  pre^ 
parée.  Obeïtfons  à  ce  falutaire  avertit 
fernent,  &  laiflfant  là  pour  jamais  les  ci- 
ternes crevaflfées ,  qui  ne  contiennent 
point  l'eaujarreftons-nous  à  cette  riche 
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&  abondante  fourcc  de  biens  :  Qne 
1 1  s  v  s  foit  déformais  toute  nôtre  étu- 
de,commc  il  eft  nôtre  uniquefapience: 
Qu'il  (bit  nôtreconfiance,comme  il  eft 
toute  nôtre  juftice.  Que  (a  parole  foie 
la  règle ,  &:  fa  gloire  le  defllin ,  &:  fon 
tiprit  le  directeur  de  toute  nôtre  vie, 
afin  qu'il  nous  foitvray.  ment  fatictifî- 
cation.Quefapui(ïance&:  fa  bonté  foie 
nôtre  recours  en  tous  maux,  nôtre  ap- 
puy  dans  la  tentation  ,  noire  confola- 
tion  dans  fennuy^ocre  force  dans  l'a- 
neantiflement  ,  &  nôtre  vie  dans  la 
mort mefme; afin  qu'après  lavoir con- 
ftamment  adoré  &  fervi,&  preferé  fon 
Evangile  à  toutes  les  douceurs  &c  gran- 
deurs de  la  terre, nous  expérimentions 
un  jour  à  nôtre  falut  éternel ,  qu'il  eft 
vrayement  nôtre  redemption,lors  que 
fc.lon  !a  vérité  de  Ces  gromeffes ,  ayant 
défait  tous  nos  ennemis  ,  il  nous  cou- 
ronnera  de  gloire  &  d'immortalité 
dans  fon  bienheureux  royaume.  A  lui 
avecquele  Pere&leS.Efprit  vrai  Dieu 
Die\ibenità  jamais  foit  toute  lriian- 
ge  &  gloire  aux  fiecles  des  fiecles. 
Amen. 
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le  nay  rien  proposé  de  ff  avoir  entre  voue, 
Jinon  le  fia  Chriji  ;  &  ïefm  Chrift  cm* 
cijîé. 

■ 

E  grand  &  infini  defir  de  (avoir, 
que  la  nature  a  imprimé  dans 
rfcfpricde  i'hommejtefmoignc 
affez  que  Dieu  lavoir  créé  au  com- 
mencement pour  conoiftre  toutes  cho- 
fes.  Mais  le  péché  ayant  accourci  &  la 
veuë  de  fon  entendement,  &  le  temps 
de  fa  vie,  iln'cftpas  poffible  déformais 
qu'il  fuffife  à  un  fi  grand  deffein.  loi  ne 
que  quand  bien  il  en  feroit  capable, 
toujours  eft-il  évident ,  que  puisqtTil 

cft  coupable  de  la  colère  &  de  la  roa- 
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ledi&ion  de  fon  Créateur,  une  fi  mife- 
rable  condition  ne  lui  permec  pas  de 
vaquer  déformais  à  cctje  étude.  Car 
qui  pturroit  fouffrir  un  criminel  ,  qui 
étant  en  danger  de  fa  vie ,  au  lieu  de 
penfer  aux  moyens  de  fe  tirer  de  pê- 
ne, s'amuferoit  à  philofopher  de  la  na- 
ture des  aftres,  &  des  météores  ?  Tous 
les  hommes  fe  trouvant  donc  mainte- 
nant dans  ces  termes,  vous  voyez,mes 
Frères  ,  qu'ils  font  obligés  de  borner 
leurs  defirs,  &  de  mefurer  leurs  études 
à  leur  foiblefle,&  à  leur  neceflité;  mé- 
nageant ce  peu  de  temps  ,  qu'ils  on% 
pour  la  méditation  des  feules  chofes 
neceflaires ,  &  remettant  la  connoif- 
fancedesautres;qui  ne  font  pas  fi  prêt- 
fées,  à  ce  ficelé  bienheureux ,  où  dans 
un  parfait  repos ,  &  dans  une  plene  lu- 
mière, nous  contemplerons  éternelle- 
ment le  Seigneur,  &  toutes  fes  œu- 
vres. Saint  Paul,i'Apôtre  des  Gentils, 
nous  donne  dans  le  texte  ,  que  nous 
avons  leu,  la  leçon  de  cette  fainte  8c 
neceflaire  modeftic,  nous  montrant  le 
fujet  dans  l'étude ,  &  dans  la  confide- 
ration  duquel  nous  devons  reiferrei 


■ 
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tout^gps  penfées  ;  qui  eft  la  croix 

>eigneu*Iefus  Chrift,  le  remède 
îqûe  de  tous  nos  maux ,  &  le  feuf£ 
itien  de  nôtre  vie.  Et  afin  cet 
.cnfeignement  faffe  plus  d'impreffion 
dans  nos  cœurs ,  il  nous  en  reprefente 
l'exemple  en  (oi-mcfme ,  leriay  (dit-il 
aux  fidèles  de  Corinthe)  rien  propofè  de* 
f avoir  entre  voutftnon  Iefus  Chrijl^  &  Iefk 
Chrijl  crucifie.  Fuis  que  cette  connoi 
iànceiulïit  à  un  fi  grand  homme,  com-V 
ment  pouvons  nous  la  de'daignerjCom-*^ 
me  trop  baffe  ,  ou  trop  étroite  pou* 
nous  ?  Il  avoir  été  i  ftruit  deVfon  eii- 
fanceaux  pieds  de  Gamaliel,  le  plus 
célèbre  Mailtre  de  Ton  ficcle.il  y  avoic 
appris  tous  les  fecrers  de  la  lapience 
des  Iuifsj  &il  paroift  par  quelques  pa£ 
fâges  qu'il  allègue  des  écnvainS  des? 
Gentils ,  qu'il  n'ignoroit  pas  entierç- 
a..Cor.i».mcnt  leurs  lettre?  Il  avoir  été  ravi  dans 
**4,  le  troifidme  ciel  ,  &  y  avoit  ouï  des 
chofes  inénarrables.  Et  neantmoins 
après  tout  cela  il  ne  veut  favoir ,  que 
Iefus  crucifié.  1 1  méprife  tour  le  rdie: 
111e  laiffe  en  arrière,  comme  inutile  au 
phiip.j.8,  deflem  dp  nôtre  falut  :  11  le  repucc 
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mefme  à  dommage  ;  tant  il  eftimoic 
excellente  laconnoiflance  de  fonSei- 
gneur  iefus  Chrift.  Et  comme  ce  Iefus 
crucifié  remplit  toute  Ja  predicatiô  des 
Apôtres  ;  auffi  eft-il  Tunique  fujet  des 
facremens  de  l'Eglifc.G'eft  en  fa  mort* 
que  nous  fommes  battizés.  Toute  la 
vertu  de  cette  eau  iàcrée  qui  nous  re- 
forme &  nous  régénère^  vient  de  la 
feule  croix  de  Iefus.  Elle  tire  de  ce 
bois  myftique  tout  ce  qu  elle  a  d  effica- 
ce s  &  fans  lui  elle  ne  feroit  non  plus 
propre  à  nous  vi  vifier,que  celle  de  Ma- 
ra  autrefois  a  abbreuver  &:  conferver 
les  Ifraelites  ,  fans  le  bois ,  qu'y  jetta 
Moyfc.  Mais  l'autre  facrement ,  pour 
lequel  nous  fommes  aujourd'huy  af- 
femble's ,  fe  rapporte  encore  plus  évi- 
demment à  la  croix  de  Iefus  Chrift- 
Car  vous  fçavez  ,  «Qu'il  a  e'té  inftitué 
en  mémoire  de  la  mort,  qu'il  (buffric 
fur  ce  bois  funefte.  Vous  (çavez,  que 
le  pain ,  que  nous  y  mangeons ,  n'eft 
autre  chofe ,  que  la  chair  du  Seigneur 
rdfnpuë  pour  nous  fur  la  croix;&  que  la 
coupe  que  nous  y  recevons ,  n'eft  au- 
tre chofè  que  le  fang  qu  ii  y  epandû 
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pour  nous.  C'eftce  qui  m'a  faitchoiûr 
pour  fujetde  cette  a&ion,  le  texte,que 
je  vous  ai  leu,  où  l'Apôtre  exalte  fi  ma* 
gnifiquernent  la  mon  du  Seigneur ,  la 
fin  &  la  matière  de  nôcre  Cene  facrée. 
Pour  le  bien  entendre,  &  fatisfaire^ar 
mefme  moven  à  la  de  votionde  ce  jour,, 
nous  conférerons  premièrement  en 
gênerai  la  perfonne,  les  qualités,  &  les 
a&ions  de  ce  lefus  ,  que  l'Apôtre  veuc 
feulement  favoir  entre  les  Corin- 
thiens. En  fuite  nous  traitterons  par- 
ticulièrement de  fa  mort  en  la  croix, 
puis  que  c'eft  precifément  à  cet  égard, 
que  l'Apôtre  le  veut  connoiftre.  Car 
après  avoir  dit ,  quil  ne  sefi proposé  dc^ 
ff avoir  autre  chofe  entreux  ,  [mon  le  fus 
Chrijl ,  il  ajoute  expreflement ,  &  lefus 
Chrift  crucifié.    D'où  paroiftra  ce  que 
nous  déduirons  eiy;roifierae  lieu ,  que 
S.Paul  &:  les  autres  minières  ne  doi- 
vent enfeigner ,  ni  les  fidèles  croire  & 
apprendre  autre  chofe  ,  que  ce  lefus 
Chrift  crucifié.  \. 

  es 

erreurs,  qui  ont  trouble  la  religion  de- 
puis le  commencement  du  Ghriftianif- 

me 
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me  jufques  à  maintenant ,  vous  trou- 
verez que  l'ignorance,  de  la  dignité  Se 
de  l'excellence  du  Seigneur  Iefus  eft  la 
commune  fource  ,  d'où  elles  font  de- 
coulées  pour  la  plus  grand*  part.  De  là 
eft  née  la  témérité,  &  de  ceux,  qui  dés 
les  premiers  fiecles  méfièrent  Moyfe 
avecque  le  Chrift,&  de  ceux  qui  en  fes 
derniers  ,  lui  donnent  fes  ferviteurs 
pour  compagnons,  faifant  agir  les  mé- 
rites des  créatures  avecque  les  fiens 
pour  l'œuvre  de  nôtre  falut.  De  là  eft 
encore  venu  le  dégouft  de  cent  faux 
Do&eurs  ,  qui  ont  voulu  en  divers  . 
temps ,  ou  étoffer  l'Evangile  des  opi- 
nions de  la  Philofophie  humaine  ,  ou 
le  parer  des  vaines  couleurs  de  la  re* 
torique ,  &  éloquence  mondaine.  Si 
ces  gens  euffent  bien  connu  les  richef- 
fes  incomparables^  &  comme  parle  S. 
Paul ,  la  plénitude  du  Seigneur  Iefus,  ils  Colj,>$: 
n  euffent  rien  defiré  hors  de  lui  ;  & 
contens  d'une  li  abondante  fource,  ja- 
mais ils  ne  fè  fuffent  addrefles  à  ces 
miferables  citernes ,  où  ils  vont  puifer 
leurs  eaux  impures  ,  avec  un  grand, 
mais  vain  &  inutile  travail*.  Ceft  pour* 

R  1 


260  Sermon 
quoi  le  S.Apôcrc  toutes  les  fois  qu'il 
difpute  contrcuXjCommence  toûjours 
parce  point  ;  mettant  dés  l'entrée  le 
Seigneur  lefus  dans  le  trône  de  fa  fou- 
veraine  gloire  ;  pour  apprendre  aux 
hommes  à  fe  repofer&  confier  plene- 
ment  en  lui.  Ainfi  dans  l'Epure  aux 
Ebreux  voulant  réfuter  le  mélange, 
que  certains  Iuifs  faifoyent  de  la  Loy 
avec  l'Evangile ,  des  cérémonies  &  fa- 
crifices  de  rune,avec  l'hoftie  &  le  fer- 
vice  de  l'autre,  il  établit  dés  le  premiet 
chapitre  la  dignité  du  Seigneur ,  l'éle- 
vant au  defïus  des  deux,  &c  des  Anges, 
à  ladextre  du  Pere  eternel.Er  écrivant 
aux  Coloflîens,  pour  confondre  f im- 
pieté de  ces  mefmes  impofteurs  ,  il 
prefche  fa  divinité  dés  l'entrée.  Ceux 
qu'il  combat  dans  cette  epître  aux  Co  - 
rinthiens dcshoncibyent  lefus  Chrift 
d'une  autre  forte  ,  méfiant  leurs  noms 
avecque  le  lien  ,  &c  les  faifant  porter 
à  leurs  difciples  ,  &  employant  à  ce 
defTein  les  difeours  ,  &  les  paroles  de 
la  fapience  humaine.    Saint  Paul  au 
contraire  cçnfeffe  ingenuement,  que 
quant  à  lui  il  ne  leur  a  jamais  pref- 
che 
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ché  que  lefus  Chrift.  Suivons  donc 
ici  la  méthode  ,  qu'il  tient  ailleurs  ,  8c 
confîderous  quel  eft  ce  Iefus,dont  il  fe 
contente ,  afin  qu'à  km  exemple  nous 
ne  prefehions  &  n'adorions  jamais  au- 
tre que  lui.  Ce  Icfus  donc  eft  le  Sou- 
verain Seigneur  de  routes  les  chofes 
vifibles  &  invifibles  ,  celelles  &  ter- 
riennes ;  l'auteur  &  le  confervateur, 
le  principe  &:  la  fin  de  l'univers.  C'eft 
lui  qui  cira  du  néant  cette  lourde  &C 
&confufe  maffe,  d'où  fortirent  en  fui- 
te à  Ton  commandement  toutes  les 
parties  du  monde,Ies  deux,  qu'il  éten- 
dit en  haut  »  la  terre  ,  qu'il  affermit  ici 
bas  ;  les  eaux  ,  qu'il  épandit  au  deflTus; 
&  l'air  dont  il  remplit  les  vuidesefpa- 
ces  de  la  nature.  Ceft  lui, qui  alluma 
les  étoiles  dans  le  firmament ,  qui  for- 
ma le  Soleil  ,  la  v+yc  fource  de  nôtre 
lumière ,  ôc  les  autres  planètes  ,  qui 
peupla  chaque  élément  des  animaux, 
qui  y  vivent,  &  qui  créa  l'homme  pour 
eftre  lefurintendant  de  toutes  lesœu- 
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vres  de  fes  mains. 

Et  comme  toutes  chofes  ont  été  fai- 
tes par  lui  -y  aufïï  fontëlles  toutes 
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conferve'es  &  foûtenuës  par  fa  parole 
puiffante.  Iefus  eft  cette  fapience  fbu- 
ueraine,  qui  tient  fous  fes  loix  la  natu- 
re &le  genre  humain  ;  qui  elevc  Se 
abbaiffe  les  trônes  à  fon  plaifîr  ;  qui 
maintient  les  alliances  des  deux  &  des 
«lemens5&:  perpétue  an  milieu  de  tant 
d'accidens fi e'eranges  l'ordre ,  qu'elle 
établit  au  commencementjefus  eft  la 
lumière  du  monde,  le  Roy  de  FEglife, 
&  l'éternel  prote&eur  de  tous  les  fidè- 
les. C'étoit  le  grand  Ange  ,  qui  éclai- 
roit &conduifoit  les  Patriarches  ;  qui 
guida  leur  pofterité  dans  le  défert,  qui 
la  planta  en  Canaan,  qui  la  ramena  de 
Babylone  ,  qui  infpira  fes  Prophètes, 
qui  fufcita  fes  libérateurs,  qui  bénit,  8c 
châtia  fes  Rois,  &. la  confer va  chère- 
ment ^ufqu'au  temps  de  leur  dernière 
ingratitude.  Enfin  fefus  eft  cét  unique 
Eternel  anciennement  adoré  &  fervi 
par  le  peuple  d'Ifracl ,  vray  Dieu  de  fa 
nature,benités  fieclès  des  fieeles.Mais 
ô  incomprehenfible  merveille  !  bien 
qu'il  foit  Dieu,il  n'eft  pourtant  pas  fans 
principe.  Il  çft  eternel,&:  neantmoins 
engendré. Car  les  oracles  celefteî  nous 
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apprenent ,  qu'en  l'unique  eflence  de 
Dieu  fubfiftent  trois  perfonnesdiftin- 
&es ,  &  d'une  mefme  nature ,  puiffan- 
ce,  éternité,  le  Pere,  le  Fils,  &lç 
Saine  Efprir.  Nôtre  Iefus  eft  le  Fils,ô£ 
non  le  Pere  >  &  neantmoins  il  eft  un 
avecque  le  Pere,  la  parole,  de  fa  fapienr 
ce,fon  image,ia  refplendeur  de  fa  gloi- 
re, &  la  marque  engravée  de  fa  perlbn- 
ne  ;  engendre'  de  la  propre  fubftance* 
mais  fans  paflion,  fans  divifion,ni  alté- 
ration j  qui  a  receu  du  Pere  par  une 
éternelle  &  ineffable  communication 
la  vraye  forme  de  la  deïté  avecque 
toute  fa  plénitude.  Mais  parce  que 
cette  fouveraine  lumière ,  où  il  habite 
avecque  le  Pere  ,  eft  inacceffible  au^ 
fens  de  lacreature;il  s'eft  fait  homme* 
afin  que  nous  le  peuffions  voir.L'Infmji 
a  été  enclos  dan*^le  fein  d'une  fille; 
l'Eternel  eft  nai  en  temps;un  Dieu  très- 
iimple  &;  impaflible,  a  veftu  une  natu- 
re infirme  ;  &c  pour  comprendre  tout 
en  deux  mots  ,  la  Parole  a.éré  faite 
chair.  Et  comme  en  la  diviftité  ladi* 
ftin&ion  des  perfoniïèsn'tmp^fche  pas 
Tunité  dereffence  i  ici*  l'oppofnc  la 
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diftin&ion  des  natures  ne  détruit  nul- 
lement l'unité  de  la  perfonne.  Ce 
Dieu  &  cet  homme  unis  dans  le  corps 
de  Marie  ne  font  qu'vn  feul  &  mefme 
lefus ,  un  feul  Emmanuel ,  qui  eft  tout 
enfemble  fini  &  infini ,  nouveau  &  an- 
cien, nai&  éternel ,  cclefte  &:  terrien, 
le  Saint  des  faints ,  le  Pere  d'éternité, 
le  furgeon  de  David ,  la  joye  &c  le  fa- 
lut  de  l'univers  ;  puiflfant  &  fage  com- 
me Dieuj  affable  &  acceffible,  comme 
homme  ;  ayant  miraculeufement  allié 
dans  nne  mefme  fubfiftence  le  Créa-* 
teur,  &  la  créature  ;  toute  la  plénitude 
des  cieux  &:  de  là  terre/Car  pour  avoir 
pris  à  foy  nôtre  nature  ,  il  n'en  a  pas 
pris  les  défauts.  Il  eft  homme,  mais 
tres*-faint ,  &  entièrement  feparé  des 
pécheurs.  Il  a  été  conceu  $  mais  du 
Saint  E/prit ,  &s  dag&le fein  dune  fille 
Vierge.  Il  eft  nai  ,  mais  fans  ordure. 
Il  a  vefeu  en  la  terre  ,  mais  beaucoup 
plus  purement ,  que  ne  font  les  Anges 
dans  les  cieux.  ht  afin  que  nulle  per- 
fection ne  hii  mànquaft  7  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  la  fainteté  réelle,  qui  con- 
fiée en  une  parfaite  amour  de  Dieu,  & 
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du  prochain  v  il  a  encore  voulu  avoir 
coures  les  fan&ifications  exrerieures  Se 
typiques,ayant  obfcrvéles  cérémonies 
de  Moyfe ,  &  receu  le  Baptefme  de 
faint  Iean.  Voila,  Fidèles,  queleft 
ce  Iefus  ,  que  le  Pere  nous  a  donné. 
Gar  n'eftimez  pas  qu'il  ne  poffedeces 
perfe£tions-là  ,  que  pour  lui  mefme; 
que  ce  (bit  un  parrerre  clos  ,  une  fon- 
taine feellée  ,  où  nul  ne  puiffe  avoir 
part.  11  ne  nous  a  manifefté  fes  tre- 
fbrs,  que  pour  nous  les  communiquer; 
ayant  été  établi  le  Sacrificateur  ,  le 
Prophète  ,  &c  le  Roy  des  hommes, 
pour  expier  leurs  péchés  ,  &  les  met- 
tre en  la  bonne  grâce  du  Pere  ;  pour 
les  délivrer  des  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce ,  &:  les  inftruire  en  la  fapience  ce- 
lefte  ;  &  enfin  pour  les  défendre  &c 
conferver  éternellement  dans  une  très- 
heureufe  vie.  Mais  ce  qui  a  infiniment 
troublé  les  hommes,c'eft  que  ce  Iefus  û 
grand  en  lui  mefme  ait  paru  en  la  terre 
fous  une  forme  baffe,  &  contemptible, 
fous  lafigure  d'un  ferviteur,  ou  d'un  cf- 
clave(comme  parle  l'Apâirc)&  y  aie  fi-  r 
ni  fa  vie  par  la  plus  cruelle  &  la  plus  in- 
fâme efpece  de  mort  qui  fe  puiffe  dire, 
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été  crucifié  entre  deux  voleurs 
fentence  d'un  homme  Romain, 
croix  a  ofFenfé  cous  les  inpl»:: 
dules  ;  c  cft  le  fcandale  des  luifs  ,  &  la 
mocquerie  des  Getitils.  fâfc  ceux-1* 
mefmes  ,  qui  ont  fait  profeflion  4» 
Chriftianifme,  il  y  en  a  eu  grand  nom* 
bre  ,  qui  ont  eu  honte  de  l$croix  ;  qui 
la  fuyoyent  comme  un  écueil ,  dans  * 
leur  prédication ,  6c  foutcnoyent  que 
* lcfns  navoit  été  crucifié ,  qu'en  appa-r 
rence  ;  opinion,  qui  eft encore  aujour- 
d'huy  fuivie  par  tous  les  Mahometans* 
Mais  nôtre  Apôtre  au  contraire  n'ai! 
me  &  n'admire  rien  tant  en  lefus 
Chrift>  que  cette  mefme  croix,  qui  eft 
où  le  mépris  ,  ou  rhorretmdes  autresi 
Il  ne  veurmvoir  entre  nous ,  quelefixs 
crucifié.  .ÇgjpSt  principalement  fàus 
cettc  fdrmêïé&GB^tte  qualité ,  qu'il 
h^fcgarde  ^ik  nous  le  propofej  noa 
Iffirae  créant  l'univers,  ou  comme  le 
gouvernant  de  deflus  fon  trône  cele-t 
fte  j  non  mefmc  Amplement  comme 
nailfant  d  une  Vierge ,  &  fe  rcvcftaût 
dè  nôtre  nature  lidmaine ,  ou  comme 
accomplilïant  toutes  tes  parties  de  la 
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Loy ,  Se  commandant  aux  démons ,  &c 
gueriflfant  les  malades  ,  &C  illuminant 
les  aveugles  ,  &  confondant  les  plus 
obftines  ennemis  ,  par  la  clarté  de  fa 
divine  fageffe  ;  ni  Amplement  encore 
comme  fe  relevant  du  tombeau  ,  &: 
montant  gloricufement  dans  le  fan- 
&uaire  éternel.  Mais  il  le  confidere& 
leprefente  aux  autres  comme  attaché 
à  la  croix  tranfpercé  de  doux,  couron- 
né d'épinesjépandantfon  fang>&  fouf- 
frânten  cet  état  une  mort  cpielle 
maudite.   De  toutes  les  parties  de  fon 
Chrift,nullêneîe  ravit,  comme  celle- 
ci  ;  &  certes  à  bon  droit.  Car  la  croix 
de  Iefus  Chrift,eft  le  plus  grand  de  tous^ 
,  fes  myfteres  ;  foit  pour  la  merveille  de 
la  chofe  mefme,  foit  pour  les  fruits  qui 
nous  en  reviennent.  Son  éternelle  gé- 
nération eft  merveitt^ufe  &  incompre- 
henfiblcjje  l'avouciMais  fi  eft-ce  qu'el- 
le choque  moins  les  lumières  de  nôtre 
raifon ,  que  ne  fait  pas  fa  mort.  Que 
Dieu,  un  eftre  fouverainement  vivant 
&  a&if ,  la  vie  &  l'a&ion  mefme,ait  agi 
de  toute  éternité  en  foi-mefme  ,  &:  y 
ait  de  toute  éternité  engendré  un  Fils, 
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qui  lui  cft  parfaitement  femblable  i  la 
on ,  qui  d'elle  mefme  ne  l'euft ja- 
is découvert  ,  le  juge  apparent, 
uand  elle  Ta  appris  d'ailleurs.  Mais 
ju'un  Dieu  bénit  à  jamais,le  Créateur 
&  le  Confervateur  de  runivers,roeure 
dans  une  croix  entre  deux  brigands,  la 
raifon  ne  le  peut  ouïr  fans  un  extrê- 
me étonnement,  pour  l'irréconcilia- 
ble contradidion,quelle  trouve  entre 
ces  termes.  L  autre  naiffance  du  Sei- 
gneur icibas  en  la  terre  ,  eft  auffi  mer- 
veilleufc  ;  mais  beaucoup  moins  que 
fa  croix.  Car ôté  la  baflTeffe,  & luifir- 
mité,  où  il  nafquit,qui  étoit,  finon  une 
partie ,  au  moins  un  preparatif  de  (a 
croix  j  le  refte  n'eft  point  fi  étrange, 
que  la  Pfailôfophie  mefme  ne  Tait  efti- 
mé  poflîble  s  difputant,  qu'une  effence 
{pirituelle  ,  comjpc  eft  celle  de  Dieu, 
peut  s'unir  perfonnellement  une  autre 


nature  ,  &  devenir  homme  par  ce 
moyen  fans  multiplier  fa  fubfiftencc, 
fans  confondre  ou  abolir  ni  fon  eftre 
originel ,  ni  l'eftre  qu'elle  prendàfoy: 
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point  inimaginable,  qu'un  Dieu  fe  foie, 
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abbaiflc  jufques-la ,  que  de  mourir ,  &c 
encore  fur  une  croix.  Quant  à  fa  re- 
{iirreâ:ion,fon  afeenfion dans  les  cieux, 
&C  la  fouverâine  domination,où  il  a  été 
élevé,  tant  s'en  faut  qu'elles  choquent 
>  les  maximes  de  la  droite  raifbn  s  que 
tout  au  contraire  ,  prefupj>ofé ,  que 
Icfus  foit  véritablement  ce  que  nous 
i  le  croyons  eftre  ,  elles  y  font  tout  à 
fait  conformes  ;  étant  tres-raifonna- 
ble  ,  qu'une  nature  telle ,  que  la  fien- 
ne  ,  jouïfle  de  la  vie  &  de  la  gloire 
dont  il  a  été  couronné  ;  y  ayant  beau- 
coup plus  de  difficulté  à  concevoir 
comment  une  condition ,  qui  lui  eft  fi 
convenable,  a  peu  lui  eftre  ôtce,qu'à  fc 
figurer,  qu'elle  lui  ait  été  renduë.*Auffi 
voyez  vous  que  la  mort  du  Seigneur 
étonna  tout  autrement  l'univers  ,  que 
n'avoit  fait  ni  fa  naMfance ,  ni  (à  vie, 
&  que  ne  fit  depuis  ni  fa  refurre- 
Iftion ,  ni  fon  afeenfion.  Elle  noir- 
cit le  Soleil  ,  &  couvrit  le  ciel  de 
dueil  ;  elle  ébranla  la  terre  ,  &  fit 
frémir  toute  la  nature  s  au  lien 
<jue  ces  créatures  avoyent  veu  nai- 
ftre  k  Seigneur ,  5c  Je  Virent  dt- 
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puis  fortirdu  tombeau  &  monter  dans 
les  deux  fans  en  eftre  ainfi  troublées. 
Jugez,  Fidèles ,  combien  eft  grande  & 
admirable  l'amour  ,  que*  le  Seigneur 
vous  porte,  qui  la  fait  refoudre  à  fouf- 
frirune  chofe  fi  contraire  à  fa  nature, 
&  à  la  raifon,que  les  créatures  mefmes 
&:  encore  les  plus  dures  &  les  plus  in- 
fenfibles  ,  ne  lont  peu  voir  fans  hor- 
reur. Car  ceft  pour  nous  qu'il  a  été 
crucifié.  Le  feul  defir  de  nous  fauver 
la  fait  defeendre  dans  cette  extremi-  ^ 
té ,  fi  indigne  &  de  la  gloire  de  fa  divi- 
nité, &  de  l'origine, &:  de  la  perfection 
de  fon  humanité.  Et  ceft  ce  qui  nous 
doit  uniquement  recommander  fa 
mort.Ceft  proprement  fa grani  œuvre; 
dont  toutes  les  autres  noue  été  que 
les  préparatifs  ,  ou  les  fruits.  Sanaif-. 
fance,  fa  fàintet^&  fa  vie  nous  eufïent 
été  inutiles  fans  fa  croix.  C'eft  elle  qui 
lésa  rendues  utiles  &  efficaces  à  nôtre 
falut,en  ayant  comme  prefle,  &  épan- 
du  le  fuc  devant  Dieu  pour  nôtre  ju- 
ftification.   Sans  elle  nous  n  aurions 
point  de  p^trt ,  ni  en  la  refurre&ion ,  ni 
dans  le  ciel  *  ni  dans  l'immortalité  du 
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Seigneur.  Ceft  elle ,  qui  a  délié  nos 
fers,  qui  a  ouvert  nos  fepulcres ,  &:  qui 
nous  a  donné  entrée  dans  le  fan&uai- 
re  de  Dieu.  Cette  croix  contient  par- 
faitement toutes  les  caufes  &  parties 
de  nôtre  faiut.  '  Premièrement  elle  a 
expié  nos  péchés,  &:  fatisfaitla  juftice 
du  Pcre ,  puisque  Iefus  Chrift  y  afouf- 
fertenfon  corps  les  pênes,  que  nous 
méritions.  Moyfeavoit  prononcé far- 
reft  de  nôtre  condannation  en  ces  ter- 
ities  ,  CMaudit  ejl  quiconque  rieft  ferma-  Deuc.17- 
nent  en  toutes  les  chofes  écrites  dans  le^j l4' 
livre  de  la  Loj  four  les  faire.  Iefus  Ghrift 
l'afubi  pour  nous  ;  &  nous  a  rachetés 
de  la  maledi&ion  de  la  Loy ,  ayant  été  Gal.5.15. 
fait  maiedi Aion  pour  nous.Gar  de  tous 
lesfupplices  ,  que  Ton  faifoit  ancien- 
nement fouffrir  aux  malfaiteurs,  celui 
de  la  croix  étoit  particulièrement  mau- 
dit &  exécrable,  félon  cette  voix  de  la 
Loy  y  CMaudit  ejl  quiconque  fend  au  bois.  Dcut.u. 
Mais  Iefus  Chrift  ne  nous  a  pas  feule-*3, 
ment  juftifiés  par  fa  croix  ;  il  nous  a 
aufli  fan&ifiés,  félon  ce  que  dit  l'Apô- 
tre ailleurs ,  qu 9 il  s *ejl  donné  foi-mefînc_j  GaLl$: 
pour  nos  péchés ,  afin  de  nom  retirer  de  r&*i 
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prefent Jiecle  mauvdù  ;  nous  ayant  riche- 
ment reprefenté  routes  les  chofës  ne- 
ceflaires  pour  nous  dérourner  du  vice, 
&  nous  porter  à  la  pieté  &  à  la  charité. 
Car  premièrement  il  nous  montre  la  , 
laideur  &  la  malignité  du  péché  peinte  • 
&  portraite  fur  ce  trifte ,  mais  falutaire 
bois  avecque  les  plus  vives  &  les  plus 
éclattantes  couleurs  ,  qui  fe  puiflfenc 
ijnaginer,fon  fang,fes  cloux,fes  fueurs> 
fcs  foûpirs ,  &  fcs  complaintes»  Car 
qui  fauroit  jamais  afîez  dignement  coït- 
cevoir  combien  cette  tache  eftabomi-  | 
nable,  puis  qu'elle  n'a peu eftre autre- 
ment effacée ,  que  par  la  mort >  voire  1 
h  par  la  croix  d  un  grand  Dieu  ?  Et  s  il 
eft  jufte  d'argumenter  de  la  pençà  la 
coulpe,  quel  doir  eftre  le  crime ,  dont 
la  pene  n'a  peu  eftre  fupportée^que  par 
le  Fils  de  Dieu,  &/>ui  a  mefme  petr  lui 
arracher  ces  piréufes  voix  ,  <JMon  Dieuy 
mon  Dieu,  pourqttêy  m  as -tu  abandonné  ? 
Quels  cœurs  avons  nous,  fi  la  croix  du 
Seigneur  lefus  n  eft  pas  capable  d'y  « 
empreindre  la  haine  du  péché  ?  Et  1 
quant  à  la  pieté  ,  quel  autre  motif  fe  j 
fçauroit-on  figurer  plus  puiffant  pour  ] 
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y  porter  les  hommes,que  cette  incom- 
préhensible amour,  que  nôtre  Sauveur 
nous  tefmoigne  en  fa  croix?ayant  vou- 
lu fbuffiif  pour  nous  ,  lois  mefme  que 
nous  lui  faifions  la  guerre ,  la  plus  infâ- 
me &  la  plus  douloureufe  mort  qui  fuft 
alors  connue  entre  les  homes?  A  peine 
fe  rrcuve-r-il  quelcun,qui  meure  pour 
un  jufte.MaisDieu(commeditrÂpô- 
tre)  recommande  du  tout  fa  dile&iopRom 
envers  nous,  en  ce  que  lors  que  nous  7«8- 
notions  que  pécheurs,  il  eft  mort  pour 
nous*  Toure  l'amour  que  le  Seigneur 
nous  avoit  montrée  en  nous  creant,cn 
nous  confervanc ,  en  nous  donnant  le 
monde  &  fes  riche{fcs;toute  Taffedion 
qu'il  fit  anciennement  paroiftre  alf- 
racl  >  le  formant  en  un  peuple  facré,& 
le  couronnant  de  cent  benedi&ions 
admirables:  Iedii^y  plus  toute  la  bon- 
té qu'il  a  jamais  déployée  fur  les  Anges 
des  cieux,  tout  cela  cnfemble  eft  peu 
de  choie  au  prix  de  l'amour  que  la 
&  croix  de  (on  Fils  nous  tefmoigne.  Lo 
;  ciel  mefme,  &  l'immortalité  qu'il  nous 
promet  au  ficelé  à  venir,n'eft  point  uu 
argument  do  fa  bonté  comparable  à 
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celui  que  nous  a  donné  cette  croix. 
Car  qui  ne  voici  que  les  fbuffranec*  du 
fils  de  Dieu ,  fes  playes ,  &  fa  mort  fi 
violence  font  plus  precieufes  mille  fois 
que  toutes  les  richefles  de  l'univers? 
Nous  donner  le  ciel  eft  beaucoup 
moins ,  que  nous  donner  le  fang  d'un  r 
Dieu  tout  puillant,  Tunique  &:  le  bien- 
aimé  du  Pere  Eternel,  Si  donc  la  per- 
fcafionde  l'amour  de  Dieu  eft  le  ph>s 
vif  principe  delà  vraye  pieté  &  fàinte- 
té  des  hommes  ;  vous  voyez ,  que  de 
tous  les  myfteres  eje  Dieu  ,  il  n'y  en  a** 
pas  un  qui  ptâjty  faniptifîe  plus  efficace- 
ment ,  qhe  la  croix  de  fon  Fils.  Mails 
outre  ces  motifs  à  la  fan£tification,ellc;  : 
nous  en  prefente  aufli  les  exemples  j  &c 
il  n'y  a  nulle  vcrtu,dont  ce  divin  cruci- 
fié ne  nous  aic^tiré  un  tres-accompli 
patron  dans  cette  /àuffrance.  Vousjr 
voyez  luire  un  zdfe  infini  à  la  gloire  du 
Pere ,  une  parfaite  foûmiflïon  à  fa  vo- 
lonté ,  une  charité  ineffable  envers  les 
hommes ,  une  douceur  incroyable  en- 
vers fes  ennemis,  une  patience ,  une 
magnanimité ,  &  une  confiance  divi- 
ne, «ne  foy>&  une  efperançe  inébran- 
lable 
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lable.  Pour  nous  reprcfenter  les  effi- 
gies de  ces  fainces  vercus  dans  toute 
leur  écenduë ,  il  leur  falloit  une  croix, 
où  il  avoir  à  combattre  tout  enfemble 
la  douleur,rignominie,  la  mort>lama- 
ledi&ion  de  Dieu  ,  &  des  hommes. 
Vne  moindre  fouffrancch'euft  pas  ère 
capable  d'un  fi  grand  ,  &  lî  admirable 
patron.  Car  la  vertu ,  comme  l'or ,  ne 
montre  jamais  fa  valeur  avec  plus  d'é- 
clat ,  que  quand  elle  cfl  dans  le  feu 
de  la  fouftrance.  G'eft  là  qu'elle  bril- 
le &c  qu'elle  refplendit  ,  &  qu'elle 
jette  au  dehors  tout  ce  qu'elle  a  de 
feux  &  de  lumières  au  dedans.  Saine 
Paul  confiderant  cette  divine  efficace 
qu'a  la  croix  du  Seigneur  pour  étein- 
dre les  vices  &  les  paffions  dans  nos 
ames ,  &  pour  y  mettre  la  fim&ifica- 
tion ,  l'exprime  excellemment  en  di- 
*  fan t ,  que  notrt  fotil^  homme  4  été  cru-  Rom.*,  i 
ci/ïé  Avec  que  lui  :  comme  fi  (es  doux  & 
les  épines  tranfperçoycntaufïi  le  corps 
de  nos  péchés  ;  parce  qu'en  effet  c'eft 
de  la  feule  croix  de  Iefus  Chrift ,  que 
vient  toute  la  vertu  divine ,  qui  défait 
peu  à  peu  toute  la  corruption  de  nôtre 
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nature,&:  qui  confume  peu  à  peu  nôî  re 
vieil  hommcicn  la  mefme  forte  que  les 
tourmens  de  la  croix  firent  mourir  no- 
tre Seigneur  lentement  3  &  non  tout  à 
un  coup.  Mais  comme  la  croix  de  Icfus 
nousa  juftifîés  &  fanftifiés ,  auffinous 
a-c-elle  plenement  confolés.  Carpre- 
mierement  elle  a  calme'  forage  de  nos 
confeiences  naturellement  agitées  par 
le  reffentiment  de  nos  pèches,  en  nous 
acquérant  la  paix  de  Dieu ,  &en  im- 
Rom.^jjpofancfilcnce  à  fa  Loy.  Qui  nous  ac- 
ctifera,  ou  qui  nous  condannera  défor- 
mais ,  puis  que  lefus  Ghriiè  eft  mort 
pour  nekis  î  le  ne  crain  plus  ce  ver  ,  ni 
ce  feu  ittimortelj  dont  nous  menaceoic 
la  Loy ,  que  la  nature  avoit  écrite  dans  ^ 
nos  cœurs.  Le  fang  que  mon  Sauveutx 
épandit  en  la  croix ,  a  éteint  toutes  fcs 
fiarâmes , &  m'a aflcuyre contre l'enfer. 
Il  ne  m'a  pas  feutraient  délivré  de  la 
ctainte  delageenne  :  Il  a  planté  dans 
mon  ame  une  vive  efperance  de  l'im- 
mortalité gîorieufe.  Car  le  Pere  a  rc- 
ceu  un  fi  parfait  contentement  de  Fo- 
beïïFance  ^quib  fon  Fils  lui  a  rendue  en  * 
li  cçpix  ,  qu'outre  le  pardon  de  tous 
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nos  crimes  il  lui  a  donne  pour  lui  Se 
pour  cous  les  liens  la  vie ,  la  gloire ,  &: 
l'éternité.  Cette  mcfme  croix  nous 
conîble  &:  nous  fortifie  dans  les  affli- 
gions ;  ayant  fan&ific  toutes  fortes  de 
fouffrances  ,  quelques  cruelles  &  vio- 
lentes^ douloureufcs  qu'elles  foyent. 
Car  voulant  coniacrer  fes  enfans  par 
diverfes  tentations,  il  leur  en  a  marqué 
le  chemin ,  S£  a  fouffert  lui  mcfme  1^ 
plus  infâme  Se  la  plus  maudite  qui  foit-, 
afin  que  nulle  déformais  ne  leur  puilTe 
faire  horreur.  Ceft  ainfi  que  Iefus  a 
veincu  les  puiflances  ennemies  de  n£- 
tre  falut,  les  démons,  la  chair,  le  mon- 
de &  la  monsieur  ayant  ôté  en  fa  croix 
toutes  les  armes ,  dont  elles  nous  com- 
battoyent ,  afifavoir  les  menaces  de  la 
Loy,  les  aiguillons  de  la  confciénce, 
les  rigueurs  de  la  j%ftice  de  Dieu  ,  la 
défiance  de  ion  amour,  le  defêfpoirdc 
fa  grâce,  l'ignorance  du  peché,lcs  faut- 
fes  douceurs  de  la  terre ,  &  les  venins 
des  foufFrances.Chrift  a  rompu  les  arcs  pf  7<u 
etineelans ,  le  bouclier ,  &c  lepée.  Il  aCoUr 
dépouillé  toutes  les  prinçipaurés  qui 
nous  étoyent  contraires ,  &  les  a  me- 
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niées  en  montre,  trionfent  délies  fur 
fa  croix.  Ceft  là  mefme,  qu'il  a  aboli 
foute  l'ancienne  alliance,  qui  confi-  '* 
ftoit  en  ordonnances  ,  &  nous  e'toit  É 
contraire  ,  ayanr  pour  jamais  enterré^ 
Moyfe  au  pied  de  fa  croix ,  &  rendu 
toute  fa  pédagogie  inutile  par  l'ex- 
hibition réelle  de  toutes  les  vérités,* 
qu'elle  avoit  ou  figurées  ,  ou  ébaiw 
chees.  De  quoy  nous  ferviroyent  dé- 
formais ou  les  facrifices  de  fes  agneau^ 
de  fes  boucs ,  &:  de  fes  béliers ,  ou  fes* 
eaux  &  fes  huiles  ,  puis  quf  la  croix 
de  Icfus  nous  a  purific's  àvecque  l'eau 
&  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ?  &  qu'elle 
nous  a  ouvert  le  trefor  de  l'on&ion 
celefte  ?  Dequoy  nous  ferviroyent  les 
foudres  &  les  tonnerres  de  lap^y, 
ou  fes  delicieufes  pfontagnes  de  Ca- 
naan y  puis  que  l^croix  de  Iefus  Chrift 
nous  a  montre  dune  part  la  colère 
de  Dieu  horriblement  allumée  con- 
tre le  peché ,  &  de  l'autre  le  ciel  mc£- 
me  préparé  à  ceux  qui  croyent  en  ^ 
lui  ?  ÀÏnfi  voycz-vous,mes  Frercs,que 
fçfus  Chrift  crucifie'  eft  npere  juftice, 
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nôtre  fainteté ,  nôtre  confolation  ,  fie 
nôtre  bonheur  ;  que  fa  croix  cft  le 
théâtre  des  merveilles  de  Dieu ,  où  il 
a  magnifiquement  de'ployc'  aukyeux 
des  Anges  &  des  hommes  les  trefors 
ineftimablesde  fa  mifericorde  ,  de  fa 
puiffance ,  &:  de  fa  frgeffe  ;  où  par  une 
incompréhensible  addreffe  de  fa  pro- 
vidence ,  il  a  tiré  nôtre  vie  de  la  mort, 
nôtre  joye  de  Tangoiffe  ,  nôtre  hon- 
neur de  l'ignominie, &:  a  changé  la  ma- 
ledi&ion  en  bénédiction  ,  &  le  bois 
d  un  gibbet  infâme  en  un  trofe'e  glo- 
rieux. D'où  paroift  ce  que  nous  a- 
vons  pronais  de  dire  en  troifiefme&£ 
dernier  lieu ,  que  faint  Paul  avoit  tou- 
tes les  raifons  du  monde  de  ne  vou* 
loir  rien  prefeher  entre  les  Gorin- 
tlaiens,que£e  Iefus  crucifie;  Car  c'eft 
ce  qu'il  entend  V*ar  ces  mots  ,  l^j 
me  fuis  fropoft  de  ne*rien  f avoir  entrer 
vous.  Tout  le  fil  de  fon  propos  le 
montre  évidemment,  qui  ne  parle  que 
du  fujet  fiede  la  manière  de  fa  prédi- 
cation ;  &  les  paroles  dont  il  fefert, 
ne  £e  peuvent  comprendre  autrement. 
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Il  favoit  diverfcs  autres  chofes ,  com- 
me  nous  l'avons  touché  dés  le  com- 
mencement ,  la  do&rine  des  luifs ,  les 
opinions  des  filofofcs  ,  &  autres  enfei- 
gnemensfoitdivins/oithumains:mais  * 

quand  il  fe  mit  à  exercer  fon  Apofto- 
lat ,  il  fe  refolut  d'ignorer  entre  les 
Gentils  route  autre  chofe  ,  excepté  le 
myfterc  de  Iefus  Chrift  ;  c'eft  à  dire  de 
n'en  parler  non  plus ,  que  s'il  n'en  euft 
rien  fçeu ,  &  ne  leur  prefehant  pour 
tout,que  l'Evangile  de  la  croix  du  Sei- 
gneur,  comme  s'il  n  euft  fçeu  aucune 
autre  vérité  que  celle-là,  Comme  fi  je 
difois ,  que  Moyfe  prenant  en  main  la 
conduite  des  Ifraelites ,  fe prûpofa  de  ne 
rien  ftvêir  er.tr9 eux,  que  U  Loy  de  Dieu  ;  il 
n'y  a  perfonne  qui  nentendift  bien  que 
cela  fe  doit  reftreindre  à  &  prédicat 
cion  ,  &  aux  enfeigr&mens  qu'il  leur 
donnoit  ;  &  non  s'étendre  générale- 
ment à  toute  fa  connoifTance  ;  étant 
certain  qu'outre  les  chofes  de  la  Loy 
divine,  qu'il  leur  propofa ,  &  que  nous 
lifons  aûjourd'huy  dans  fes  livres,  il  en 
favoit  diverfes  autres  ;  comme  par  ex- 
emple les  fcifcnces  des  Egyptiens,  en  la 
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Sapience  defqucls  il  avoir  été  inftruit, 
fclon  ce  qu'en  tcfmoigne  faint  Eftien- 
ne.    L'hiftoire  &  les  epîcres  raefmes 
de  l'Apôtre  nous  montrent  afTez  com- 
bien religieufement  il  s'eft  tenu  dans 
ces  bornes  ;  où  nous  le  voyons  ne  pre£ 
fer  par  tout  autre  chofe  ,  que  lefus 
Ghrift,&  fa  croix,  Tous  fes  propos  en 
font  pleins ,  &  il  s'y  trouve  fort  peu  de 
périodes ,  où  il  n'ait  mis  le  nom  de  ce 
divin  crucifié.  Cette  croix  eft  le  fujet 
de  tous  fes  difcours  ;  la  fource  de  fes 
raifons;  le  trefor  de  fes  confolations, 
réclairci(Tement  de  fes  doutes ,  leret 
fort&  le  motif  de  toutes  fes  exhorta- 
tions. Ce  lefus  crucifié  lui  fuffit  pour 
relever  les  ames  les  plus  ^bbatues,pour 
réjouir  les  cœurs  les  plus  defolés,  pour 
"ristourner  ^  vice  les  perfbnnes  les 
plus  profanes  ,  p^pr  porter  les  plus 
froids  à  la  fainteté,  pdtlr  confondre  les 
haines  ,  pour  ranger  &  l'avarice  ,  &  h 
débauche  à  la  raifon ,  pour  planter  par 
tout  la  charité  &  les  autres  vertus 
Chrétiennes.  O  combien  eft  difFeren- 
te  la  doctrine  de  ce  feint  homme  du 
ftile  de  ceux  qui  fe  vantens  de  fa  fuç- 
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ceflion  l  Car  quant  au  fonds  des  cho- 
ce  lefus  Ghrift  ,  qui  fufîu  à  Paul, 
prefque  la  moindre  partie  de  la 
Théologie  de  ceux-ci.  Sa  croix  ne  s'y 
voit  qu'en  peinturc.Les  noms, les  fouf- 
frances,  les  mérites,  les fuflfrages, les 
oblations ,  les  intcrcelîîons ,  de  mille 
créatures  occupent  la  place  de  lefus 
Ghrift  dans  leurs  livres  Se  dans  leurs 
fermons Jls  ont  changé  lefus  Chrift  lui 
mefme  en  un  fujet  épineux,  embarraf- 
fknt  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de 
fa  perfonne  &  de  fes  natures ,  &  de  fes 
ofljces,  de  cent  queftions  inutiles,  Se 
aneantiiTant  la  vertu  Se  la  valeur  de  fa 
croix  par  le  mélange  d'une  infinité  de 
chofes  étrangères.    Et  quant  à  leur 
manière  de  traitter ,  qui  ne  fçait  com- 
bien elle  eft  éloignée  ,  n^n  de  la  fifci- 
plicité  des  Apôt^e^feulcmcnt  ,  mais 
mefme  de  la  façon  des  anciens  Co- 
deurs ?  Ceft  Ariftote ,  Se  laSapicnce 
du  fiecle ,  qui  gouverne  laplufpart  de 
leurs  langues  ,  Se  de  leurs  plumes. 
Mais  laiflant  là  les  autres  ,  louons 
Dieu  ,  mes  Frères ,  tic  ce  qu'il  a  re- 
mis lefus  Chrift  feul  dans  (on  trône 
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au  milieu  de  nous.  Nous  pouvons 
par  fa  grâce  procéder  en  bonne  con- 
feience  ,  que  nous  ne  favons  au  rai- 
lieu  de  vous  ,  que  lefus  Chrift  cruci- 
fié, Iamais  cette  chaire  ne  vous  pref- 
che  d'awtre  nom  que  le  fien  ,  ni  d'au- 
tre facrificature ,  ni  d'autre  médiation, 
ni  d autre  intcrceflîon  ,  ni  d'autre 
houlete  que  la  tienne,  le  me  con- 
tente de  ce  qui  fuffifoit  à  faint  Paul; 
&  je  ne  veux  point  étendre  ma  cu- 
riofité  au  delà  des  bornes  de  fa  pré- 
dication. Pardonnez-nous ,  adverfai- 
res ,  fi  nous  ne  pouvons  ,  ni  ne  vou- 
lons eftre  plus  fages ,  que  lui.  Et  vous 
p  ames  fidèles ,  ne  vous  déboutez  point 
de  cette  manne  divine*,  que  nous 
*-ljous  fervons  dans  ce  defert.  le  fçai 
qirelle  femSle  légère  aux  délicats ,  qui 
aiment  les  friandiies*de  l'Egypte  ,  & 
difent  fouvent  comme  l'autre  Ifrael 
autresfois  ;  7(os  ames  font  affichées  :^m\>u 
TÇous  ne  voyons  que  cette  mannes.  7^m 
noyons  autre  chofe  ,  que  lefus  Chrifi  ,  & 
ftcretx.  ifpL 

A  Dieu  ne  plaifc.quc  nous  nous  laif. 
fions  aller  aleursappetits.il  vaut  niicux 
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cftrc  fidèle  à  Dieu  ,  qu'agréable  aux 
hommes.  Ioint  que  ce  fçroit  vous  tra- 
hir ,  que  de  changer ,  ou  de  fofiftiquct 
la  viande  que  Dieu  vous  a  donnée» 
Quoy  qu'en  jugent  les  bouches  de* 
mondains,il  n'y  a  qu'elle  feule,  qui  foie 
vrayement  fàlutairc.  Délirez  la  aflfe- 
&ijeufement.  Et  puis  que  la  prédica- 
tion de  l'Apôtre  doit  cftre  la  reigle  de 
vôtre  creance,n,aimez,n'étudiez,&  uç 
recevez  autre  chofe ,  que  Iefus  Chrift 
crucifié.  C'eft  la  feule  feience  necef- 
faire ,  fans  laquelle  vous  ne  gagnerez 
rien  de  favoir  toutes  les  autres,  &  avec 
laquelle  vous  ne  perdrez  rien  de  les 
ignorer.  Dequoy  vous  fervira  fans 
Iefus  Chrifl»  de  favoir  la  mefure  des 
cieux  »  l'ordre  &  la  diverfito  de  leurs 
mou ve mens,  les  grapdeuodes  c coites, 
&  les  figures  détartres ,  la  nature  des 
elemens  \  les  générations  &c  les  quali- 
tés des  animaux  &  des  plantes  ?  Les 
démons  en  fa  vent  plus  que  jamais  vous 
n'en  appendrez;mais  cette  vaine  feien- 
ce ne  les  empefche  pas  d'eftre  mal- 
heureux, le  ne  veux  pas  blâmer  la 
corinoifTance  des  chofes.  le  fçai  que 
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c'eft  l'un  des  plus  beaux  ornemens  de 
Tefprit  de  l'homme ,  &  auquel  la  pluf- 
part  de  ces  biens ,  où  le  monde  met  fa 
félicite ,  neft  nullement  comparable. 
Mais  dans  une  vie  fi  courte  ,  &  fi  fort 
occupée  d'ailleurs  dans  les  neceffites 
du  corps  ,  il  faut  s'arrefterau  plus  ne- 
ceffaire;  qui  eft  fans  doute  le  falutdc 
nos  ames.  Outre  l'utilité,  quelle  autre 
feience  faurions  nous  étudier  au  mon* 
de  plus  noblci&  plus  relevée,  que  celle 
là?  qui  nous  apprend  les  plus  hauts  def- 
feins  de  la  Sapicnce  divine  ?  qui  nous 
fait  voira  l'œil  l'état  de  nôtre  nature, 
le  but  où  nous  devons  afpirer,  la  mife- 
ricorde  infinie  du  Créateur ,  les  admi- 
rables raifons  de  la  conduite  des  fic- 
elés paffés ,  &  tout  le  projet  de  Teter- 
jyté  à  venir  ?  Croyez  moy,Fideles  :  Vn 
petit  rayon^Tunc^bellc  ,  &  fi  haute 
Sapicnce  vaut  cent  fois  mieux  ,  que 
toute  la  lumière  de  la Philofophie  hu- 
maine. De  grands  hommes  fe  (ont 
autrefois  confumés  à  courir  d'un  bouc 
de  la  terre  à  l'autre  pour  apprendre  de 
ceux  qui  étoyent  en  réputation  de  fa- 
gefîe  quelques  petits  fecrers  incapa- 
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bles  le  plus  fouvcnt  de  les  gncrir  diL. 
moindre  mal;  &  ce  fut  une  lemblablqp 
curiofité ,  qui  amena  la  Reine  de  Saba 
en  Iudée  pour  y  ouïr  Salomon.  Fidè- 
les, il  n'eft  pas  befoinde  changer  de 
climat ,  ni  de  s'expofer  aux  hazards  de 
la  mer ,  ou  de  la  terre.  Il  n'eft  point 
queftion  d'aller  ni  dans  lès  forefts  des 
Indes ,  ni  dans  les  deferts  de  l'Ethio- 
pie, ni  de  monter  aux  ci  eux,  com- 
me difoit  autresfois  Moyfe  >  ni  de  tra- 
verfer  labyfme  pour  ouïr  la  feienec 
du  falut.  Saint  Paul  eft  ici  au  milieu 
de  nous  parlant  dans  fes  divines  epî- 
tres  ,  &  nous  y  communiquant  des 
fecrets  >  non  vains  &c  inutiles  ,  mais 
iaints ,  &c  falutaires ,  capables  non  de 
chatouiller  nôtre  curiofité  d'un  vain  4 
contentement  ,  mais  de  guérir  nos 
ames  de  tous  maux,  &~de  les  cafiî^ 
blerde  tousbiens/^  Il  nous  enfeigne- 
ra  ce  Iefus  crucifié ,  en  qui  font  ca- 
chés les  trefors  de  fapience  &  de 
feience  ;  Tarrhe  (acrée  du  Perc  Eter- 
nel  >  où  fa  grâce  &  fa  benediâion, 
fa  manne  „  (on  Efpric  ,  fa  puifîancc, 
fa  vie  ,  fa  bonté  &  faraajefté  habite 

cor- 


Digitized  by  GoogI 


SlFTIESME.  2Îf 

corporellement.    Attachons  y  pour 
jamais  nos  yeux  ,  &  nos  cœars.  Con- 
1      tcmplons  tous  les  jours  de  nôtre  vie 
les  beautés  &  les  plaifanccs  de  ce  pa- 
lais myftique  de  Dieu.  Que  ce  foie  là 
nôtre  étude ,  nôtre  feience ,  Se  nôtre 
fageffe.  Laiffons  aux  hommes  du  mon* 
1      dé  la  connoifiance  des  chofes  de  la 
nature  ,  &  de  la  vie  civile  :  Que  les 
uns  étudient  les  cieux,  &  lesclemens; 
les  autres  les  nombres  ,  &  les  figures: 
Que  l'un  apprenne  l'art  de  raifonner 
fubtilementj  que  Vautre  fe  rende  capa- 
ble de  difeourircloquemment  ;  Que 
l'un  fâche  bien  gouverner  les  peu- 
ples i  que  l'autre  excelle  dans  un  au- 
^  tre  métier ,  foie  de  la  paix ,  foit  de 
Ja  guerre.  Pour  vous,  Chrétien,  vôtre 
w,    merier  &:  vôtre  Philofophic  eft  de 
£^irTe!WliChr^j:  ,  &  Iefus  Chrift 
crucifié.  C'eft  la  part*  que  vous  avez 
prife  ,  la  feule  chofe  necefTaire.  Que 
ce   1 1  s  v  s  (bit  le  fujet  de  f otites' 
vos  penfees ,  l'entretien  dé  vos  ames 
&  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ,  Se 
dans  la  douce  lumière  du  jour.  Qu'il 
foit  la  conduite  de  vôtre  jeunefle, 
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tooiftre  autre  chofe,  que  Iefus  crucifiéa 
c'eft  celle-ci  fans  point  de  doute.  Gar 
le  voici  lui  mefme  Ce  prefentant  à  nous, 
i  non  feulement  dans  fa  parole  ,  mais 
auffi  dans  fon  facrement  ,  &  precifé- 
ment  dans  la  forme  &c  dans  l'état ,  que 
S.Paul  nous  le  recommande.  Le  voici 
étendu  fur  la  croix,percé  de  doux,  dé- 
chiré d'épines  ,  rendant  fon  efprit  au 
Pere ,  au  milieu  de  mille  cruelles  dou- 
leurs: Voici  fon  corps  rompu  pour  nous 
fur  ce  trifte  bois  :  Voici  fonfong  épan- 
du  pour  nôtre  falut  par  l'ouverture  de 
fes  playes.  C'eft  ainfi  que  nous  le  re- 
présente la  table,où  nous  fommes  con- 
viés. Venez  donc,  Ames  fidèles  ;  fain* 
.  tes  aigles  du  Seigneur,  affemblez-vous 
à  l'entour  du  corps  mort  de  ce  divin 
ci  fi  é.^Paj  ffez-  vous  de  fa  chair,  ic 
de  lonTang.  1  irezTÔtre  vie  de  fa  mort, 
Ne  le  quittez  point,  qae  vous  ne  (oyez 
rafofiésjque  vous  ne  vous  fentiez  rem* 
plis  dune  fubftance  immortelle.  Con- 
tentez premièrement  vos  confeiences^ 
puifant  de  ce  crucifié  la  remiflîon  des 
pecftçs,  qu'il  nous  a  acquifc.Que  l'hor- 
reur  de  vos  crimes  ne  vous  étonne 
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point.  Quelques  noirs  &  hideux  qu'ils 
fbyent,  le  fang  de  Iefus  Chrift  les  effa- 
cera.  Car  ce  n'eft  pas  le  fang  d une 
creature,mais  du  Fils  éternel  de  Dieu, 
du  Roy  des  fiecles  ,  d'un  giand  Dieu 
bénit  à  jamais.  Croyez  feulement  en 
lui  j  &  de  quelque  nature  que  foit  vô- 
rre  mal,il  vous  en  délivrera.  Car  com- 
me autresfois  dans  le  camp  d'Ifrael  il 
n'y  avoit  point  de  morfure  de  ferpenr, 
quelque  ardente  &  envenimée  qu'en 
fuft  la  bleflure,  que  le  ferpent  élevé  ftir 
le  bois  de  Moyfe  ne  guerift  auflî  toft 
que  le  patient  la  voit  regardé  s  de  mef- 
me  auflî  maintenant  il  n'y  a  point  de 
playedans  nos  ames  ,  quelque  profon- 
de, grieve,  &  mortelle  quelle  foit,que 
nôtre  Iefus  ne  guerifle  ,  pourveu  que 
aitec  les  yeux  d'une  vr^^gjfoy  noj**~ 
le  contemplions  cftué  fur  fa  croix 
pour  nous.     Mkis  ce  n'eft  pas  afïcz 
que  ce  crucifié  mette  la  paix  dans  nos 
confcicnces.  Qu'il  la  mette  auflî  dans 
nos  affrétions  ,  les  rangeant  toutes  à 
fa  crainte ,  &  à  l'amour  du  prochain: 
Que  fes  doux  &  fes  épines  tranfper- 
cent  &  mûrtifient  foutes  les  parties 
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de  nôtre  chair  ;  que  fa  mort  faffc 
'  mourir  le  pèche  en  nous  ;  que  (on 
amour  y  allume  une  ardente  charité. 
Regardez  ,  Fidèles,  ce  que  nos  pecjies 
lui  ont  fait  foufFrir.    Comment  n'a- 
vons nous  point  horreur  d  une  fî  per- 
nicieufe  pefte  ?  qui  a  cloué  le  Fils  de 
Dieu  à  une  croix ,  &  a  caufé  la  more 
au  Prince  de  vie  ?  Mais  fi  nous  de- 
vons haïr  le  pechc' ,  combien  devons 
nous  àimer  celui  qiï$É  a  détruit  ?  qui 
na  rien  épargné  pouf  n&is  en  déli- 
vrer ?  De  quelle  amour  pourrons  nous 
jamais  aflez  reconnoiftre  cette  incoijn- 
prehenlible  charité  du  Pere  envers 
nous  >  Il  nous  a  donné  fon  Fils ,  &c  en 
lui  la  vie  &:  l'immortalité  ,  à  nous  qui 
ne  méritions ,  que  la  mort  &  les  enr- 
tbr^^^^ic^tSL  nôtre  ingratitude, 
fi  au  moins  nous  u|  confacrons  à  (a 
gloire  cette  vie  ,  que  nous  avons  û 
miraculeufement  receuë  de  fa  bon- 
té ?  Il  ne  nous  demande  autre  recon- 
noiffance ,  finon  que  nous  ayons  toû- 
jours  devant  les  yeux  ce  doux  auteur 
de  notre  vie ,  ce  Iefus  crucifié ,  donc 
il  nous  a  donne  la  connoiffance  &  la 
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jouïflance ,  Se  que  par  une  attentive 
&aflîduë  méditation  nous  nous  trans- 
formions en  fa  divine  image  ,  expri- 
mans  au  moins  en  quelque  petite  me- 
'  fure,reffigie  de  ces  faintes  vertus,dont 
ii  nous  a  tiré  les  patrons  en  fa  croix; 
que  nous  imitions  fa  patience ,  fon  hi*- 
milité,  fa^conftance ,  fa  debonnairetc, 
fofoy  ,  &  fa  charité.   Car  puifque  le 
Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  eftre  cruci* 
fié  pour  nous ,  comment  avons  nous 
le  cœur  dt  nous  plaindre  de  ces  peti- 
tes (bufFrances  ,  dont  nous  fommes 
quelquefois  vifités  ?  Et  fi  le  Roy  de 
gloire  s'eft  humilié  jufques  à  la  croix, 
comment  des  vers  de  terre  peuvent- 
ils  avoir  aucune  penfée  hautaine  &£. 
prefbroptueufc  ?  Si  le  Chrift  de  Dieu 
eft  mort  pour  nous ,  <f£i  êtîônTieslu5£ 
nemis  ,  comment  pouvons  nous  eftre 
cruels  à  nos  Frères  ?  H  nous  a  donné 
fa  chair  &  fon  fang.  Comment  avons 
nous  le  front  de  refufer  quelques  miet- 
tes de  nôtre  pain  à  nos  prochains  ?  A 
Dieu  ne  plaHè  que  nous  faflions  fr  mat 
nôtre  profit  de  fes  grâces.  Qu'il  vien- 
ne plûtoft  lui  mefme  dans  nos  cœurs; 
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tju  il  y  plante  fa  croix ,  &  y  allume  fôn  ( 
amour  ,  Se  y  imprime  fi  vivement  la 
vertu  de  fa  morr,que  crucifies  au  mon- 
de &:  à  Ces  vanite's  ,  contens  des  biens 
de  notre  hsvs,  nous  nefçachions 
déformais  que  lui ,  pour  vivre  éternel* 
lementenlui&avecque IuL  Amen. 
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SERMON 

H  V  I T I  E  S  M  E- 

Sur- 
i.Coi.V.  v.8. 

Tarquoy  faifons  la  fijie ,  non  point  avec  que 
vieil  levain  de  mauvaifiiè  &  de  malice, 
mais  avec  que  pains  fans  levain  de  fwce- 
ritè  (jr  de  vérité. 

Reres  bien  aimés,  ccft 
une  penfée  commune  à 

tOUS  1CS  llOQJXDfiS^'JJS  Je^ 

fàcrifices  &  les  feftes 
font'Ucux  chofes  necef- 
faires  dans  la  religion  ;  Tune  pour  l'ex- 
piation des  péchés ,  dont  ils  fe  Tentent 
coupables  ;  &  l'autre  pour  rendre  à  la 
divinité  les  tefmoignages  de  la  recon- 
noiflance  qu'ils  lui  doivent  pour  les 
biens  qu'ils  ofit  reclus.  Auffi  ne  voyons 
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nous  pas  une  religion  ,  foit  ancienne 
foie  moderne,qui  ne  foit  accompagnée 
de  ces  deux  inftitutions.   Celle  des 
Iuifsmefme,  qui  avoit  tiré  fon  origine 
du  ciel ,  en  écoit  plene  ,  comme  vous 
Içavez  ;  ce  qui  montre  évidemment, 
que  cette  affc&ion  &  inclination  des 
hommes  eft  fondée  fur  la  raifon  j  com- 
me en  effet  les  notions  &  maximes 
univerfelles  à  tout  le  genre  humain 
ne  peuvent  eftre  entièrement  trom- 
peufes  ,  ni  deftituées  de  toute  vérité. 
De  là  vient,  qu'au  commencement  les 
Payens  ne  découvrant  parmi  les  Chré- 
tiens aucune  telle  inftitution,  ne  man- 
quèrent pas  de  leur  en  faire  reproche*;  *  Voyez 
comme  vous  voyez  que  nosadverfai-f^'^f 
res  aujourd'huy  nousaceufent  dumef-tre  Cci- 
me  crime.   Et  c'eft  Tune  des  marques  fus  pmt0(> 
qui  juitificnt  ,  que  notre  religion  eitniKim  in 
mefrne  que  celle  qse  publièrent  les9^vio* 
Apotres ,  &  que  les  fidèles  receurentficcs& 
de  leur  main,&  qu'ils  retinrent  &  exer-  <ksaucel$ 
cerent  avec  une  confiance  admirable. 
Et  comme  lobjedion  eft  mefmc, auflî 
avons  nous  grâces  à  Dieu  les  uns  & 
les  autres  mefmes  defeafes  &  repli- 
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ques  ;  comme  on  le  peut  apprendre  en 
comparant  avecque  nôtre  do&rine  ce 
que  difent  les  premiers  Chrétiens 
dans  ce  qui  nous  refte  de  leurs  livres 
pour  refoudre  ce  reproche  ,  que  leur 
faifoyent  alors  les  Paycns.  Nous  difons 
donc  que  pour  Savoir  pas  la  pompe  & 
les  cérémonies  externes  des  facrifices 
&  des  feftes,  nous  ne  laifibns  pas  pour- 
tant d'en  avoir  le  corps  &  la  vérité. 
Pour  les  facrifices ,  y  en  ayant  de  deux 
fortes ,  les  uns  propitiatoires  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  en  lui  fatisfaif 
fant  pour  nos  crimes ,  les  autres  euca- 
riftiques ,  ou  de  reconnoiflance ,  pour 
le  remercier  de  fes  grâces  ;  il  eft  évi- 
dent, que  nous  en  avons  de  lune  &  de  v 
l'autre  forte  :  De  la  premiere3celui  que 
nôtre  Souverain  Pontife  a 
fert  en  la  croix ,  la  flfT&T la  vérité  de  * 
toutes  les  légitimes  oblations  de  cette 
nature  j  qui  ayant  parfaitement  expié 
tous  les  péchés  des  hommes ,  leur  a 
auffi  parfaitement  reconcilié  le  Pere 
éternel,  fans  qu'il  foit  plus  befoin  d'en 
immoler  aucun  autre.  Et  quant  aux 
/kerifices  d  n<9tipns  de  grâces ,  nous  en 
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avons  auffi,  mais  beaucoup  plus  excel*- 
lens ,  &  plus  raifonnables  ,  que  n'en 
ont  les  autres,  affavoir  les  prières  &  les 
aumônes,  &  tous  les  actes  de  pieté,de 
juftice,  &de  charité,  qui  nous  font  or- 
donnés dans  l'Evangile  ;  fainte  &c  divi- 
ne efpece  de  fervice  ,  &  feule  vraye- 
ment  digne  &  de  l'homme,  qui  l'offre, 
&:  de  Dieu  à  qui  il  l'offre.  Mais  quant: 
aux  feftes ,  jamais  nulle  religion  ne  les 
a  plus  honorées,étenducs  &  comman- 
dées ,  que  la  nôtre.  Car  ôtant  cette 
différence,  que  Moyfe  pour  l'exercice 
d'ifraelen  fonbas  aage,  &  les  autres 
legiflateurs  pour  d'autres  rations  ,  a-  • 
voyent  établie  entre  les  jours,  &  les 
remettant  dans  leur  naturelle  &  rai- 
fonnable  égalité  (  puis  qu  en  effet  tous 
lesjoypLiont  des  parties  d'un  mefme 
temps  toutes  feniblables  &:  uniformes) 
elle  a  changé  toute  raotre  vie  en  une 
perpétuelle  fefte  *>  ne  voulant  pas,que*  Orig.aa 
dans  le  cours  entier  du  temps  que  nous  j?culmc 
▼ivons  fur  la  terre ,  il  fe  pafle  une  feule 
journée,  qui  ne  fojt  fainte ,  dédiée  à  la 
divinité  ,  &  confacrée  à  fon  (fervice. 
l'avoue  que  la  façon  de  les  chommer 
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&  feftcr,qu'elle  flous  ordonne,eft  très- 
différente  de  l'ufage  &  des  cérémo- 
nies des  autres.  Mais  nulle  perfonne 
raifonnable  ne  peut  nier  quelle  ne  foit 
aulli  beaucoup  plus  excellente  ,&j  plus 
convenable  tant  à  la  nature  de  Dieu, 
qu  a  la  nôtre.  Car  au  lieu  de  leurs  pro- 
cédons ,  &  de  leurs  facri  fïces  inutiles  ; 
au  lieu  de  leurs  feftins  ôc  de  leurs  jeux, 
pleins  pour  la  plus  part  de  luxe  &  de 
diffolution  ,  cette  difcipline  celefte 
veut  que  nous  célébrions  nôtre  fefte 
avec  les  exercices,les  dévotions,  &  les 
rejouïflances  des  Anges  î  en  retirant 
nos  entendemens ,  &  nos  cœurs  des 
chofes  baffes  &  charnelles ,  &  les  éle- 
vant là  haut  au  ciel ,  &  le  s  y  tenant  at-  N  j 
tachés  à  Iefus  Chrift  ,  qui  y  eft  entre  * 
le  premier  pour  nous,  lui^envo^ant s 
continuellement  ndfpneres ,  &:  rece- 
vant fes  benediâions  ,  &  les  épandânt 
en  la  terre,  &  les  communiquant  aux 
autres  hommes  nos  prochains  par  tou- 
tes fortes  ]de  bonnes  &  faintes  œuvres. 
S.Paul,  le  grand  &  authentique  inter- 
prète de  nôtre  difcipline ,  nous  lenfci- 
gne  clairement  ainfî  dans  le  texte  que 
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nous  venons  de  vous  lire.Voulez-vous 
iavoir  quel  eft  nôtre  facrifice  ?  chrijl 
(difbit-il)  notre  Pafque  a  été  facrifiè pour 
nous.   Voulez-vous  favoir  quelle  eft 
nôtre  fefte  ,  &c  comment  il  la  faut  cé- 
lébrer ?  P arquoy  faifons  en  la  fejle  (dit-il 
maintenant)  non  point  avec  vieil  levainy 
niavecque  levain  de  mauvaijlié  (jr  de  ma- 
lice;  mais  avec  que  pains  fans  levain  de  fin- 
cerité  &  de  vérité.  Quant  à  nôtre  facri* 
iïcc ,  nous  n'en  parlerons  pas  davanta- 
ge pour  cette  heure;&  vous  entretien- 
drons feulement  de  la  fefte  que  nous 
recommande  S.Paul.  Et  pour  y  procé- 
der avec  ordre  nous  traitterons  pre- 
mièrement de  la  fefte  mcfme ,  &  de  la 
faflbn  ,  dont  il  nous  la  faut  célébrer, 
non  point  (dit-il )avec  vieil  levain ,  ni 
^vecquejevaw  de  mauuaifitè  à*  de  malice; 
mais  avecqùè  patnPfxns  levain  de  fincentè 
&  de  vérité.   Et  puis  en  Jfecond  &  der- 
nier lieu  ,  nous  confidererons  les  rai- 
fons  &  la  neceflîte  de  cette  fefte ,  dont 
fâint  Paul  touche  la  principale  ,  quand 
après  avoir  dit ,  que  Chrifi  a  été  facrifié 
four  nous  ,  il  ajoûte  ,  P  arquoy  faifons  la 

fefte  en Jînceritè  dr  veritéi  pofaat^comrae 
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vous  voyez ,  que  le  facrifice  de  Iefus 
Chrilt  nous  oblige  nécessairement  à 
ce  dcvoir.Dieu  vueille  graver  avecque 
les  rayons  de  fonEfprit  cette  divine  le- 
çon  fi  profondement  dans  nos  cœurs, 
que  déformais  toute  nôtre  vie  (bit  unç 
{ainte  &  heureufe  fefte  ,  plene  d'une 
joye  &  d'une  pureté  parfaite  à  la  gloi- 
re de  fon  Nom  ,  &c  à  l'édification  des 
hommes. 

Entre  toutes  les  feftes,que  Dieu  or- 
donna anciennement  aux  Ifraelites  par 
la  bouche  de  fon  ferviteur  Moyfe ,  la 
première  en  ordre  &  en  dignité  £toic 
celle  de  la  Pafque,qai  fc  celebroit  avec 
une  grande  dévotion,  le  quatorziefmc 
jour  de  leur  premier  mois ,  qui  répon- 
dait à  celui  des  nôtres ,  que  nous  ap-  ^ 
pelions  Mars.  Apres  avoir  ijnmolé,^ 
apprefté,  &  mang^h^gircîuT*  fe- 
ftoyent  les  fept  jours  après  enfui  van  s, 
jufques  au  vint*&  uniefme  du  mois  ;  Se 
entre  les  autres  ceremonies,qui  fe  pra- 
tiquoyent  à  cette  folennitc,ils  ne  man- 
geoyent  tandis  quelle  duroit ,  que  du 
pain  fans  levain ,  leur  étant  exprefle- 
ment  défendu ,  &  fous  grieves  pênes 
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d'avoir  aucun  levain  chez  eux  durant 
cout  ce  temps-là,  comme  vous  le  pou- 
vez voir  dans  le  douziefmc  chapitre 
de  r£xode,où  f inftitution  de  cefte  fc- 
fte  eft  reprefentée  tres-cxa&ement. 
JLes  luifs  encore  aujourd'huy  lobfcr- 
venc  dans  toutes  leurs  diiperfions  avec 
un  foin  ,  &  une  diligence  admirable. 
Car  nous  apprenons  de  leurs  Rituels, 
&  autres  livres  de  leur  religion ,  que  la  voyez 
nuit  qui  précède  la  Pafque,  chaque  Pc~f^°/fo 
re  de  famille  prend  un  plat  ,  &  unen2g0gUê 
chandelle  de  cire  ;  &  après  avoir  faitdfs  Iu'fc» 
une  prière  à  Dieu,  en  le  remerciant  dec  ap,u* 
ce  qu'il  leur  a  baille'  cette  ordonnance, 
accompagné  de  deux  ou  trois  gar- 
(  ions  tenans  chacun  une  bougie  allu- 
me'e  dans  leurs  mains  ,  il  fe  met  en 
faite  ^  virïicr  7o£*es  les  chambres, 
fales  ,  garderobbes,  caves ,  &  greniers 
de  fon  logis  .cherchant  &  furetant  très 
euheufement  avec  une  grande  atten- 
tion &  un  profond  ûlence  dans  tous  les 
coins  &  recoins  pour  voir  s'il  n'y  trou- 
vera point  quelque  morceau  de  pain 
levé  ;  ramaffant  jufques  aux  pioindrcs 
miettes ,  que  les  rats  &  les  fouris 
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peûvenr  avoir  laiffe'es  dans  les  trous 
tics  murailles.  Ils  enveloppent  enfem- 
ble  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  trouver, 
&  le  ferrent  &  gardent  en  quelque  lieu 
feur  jufques  au  lendemain  ,  qu'ils  le 
brûlent  folennellement  l'aprefdifiic'c 
dans  un  feu  ,  qu'ils  font  en  leur  court, 
ou  en  leur  jardin  hors  de  leur  toit ,  le 
pere  de  famille  prononceant  ces  paro- 
les folennelles  avec  grande  dévotion, 
Cel.  chz-gue  tout  le  levain  ér  pain  levé ,  tant  celui 

mira,  &c.  qUe  j>ay  JMS  mes  maim  y  qUe  C€lut  que jej 

♦  ri  y  ai  pas;  celui  que  jay  treuvé,  ér  celui  que 
je  riay  peu  remarquer*  celui  quefay  nettoyé* 
ér  celui  que  je  n'ay  pas  nettoyé  ;  que  tout  *u- 
♦     tant  quily  en  a  perijfe ,  &  foit  confumé,  ér 
devienne  comme  la  poujTiere  de  latent^.  \ 
Apres  cela  durant  toute  la  fdte  ils  ne 
touchent  plus ,  qinc-îtes  praTTiS  feus  le- 
vain, qu'ils  appreftent  avec  de  grandes 
cérémonies  ;  les  faifant  d'une  farine 
moulue  trois  jours  auparavant ,  &  les 
cuifant  fur  des  charbons ,  &  prenant 
garde  avec  un  foin  tres-forupuleux, 
qu'il  ne  s'en  puiffe  rien  aigrir  ou  lever. 
Ce  font  des  tourteaux  ronds  >  &  plats, 
perce's  en  divers  lieux ,  fans  fel  6c  fans 
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graine  ,  faits  pour  la  plus  part  de  pafte 
&c  d'eau  feulement  j  excepte  que  les 
délicats  y  méfient  quelquesfois  des 
oeufs ,  ou  du  blanc  d'amandes  pour  les 
rendre  moins  defagreables  au  gouft. 
La  raifon  littérale  de  rinftitution  de 
cette  fefte  étoit  la  commémoration  de 
Tiflue  de  ce  peuple  hors  du  païs  d'Egy- 
pte ,  &des  miracles  5  que  Dieu  avoic 
faits,  pour  les  en  tirer.  Car  cette  déli- 
vrance fut  le  vray  fondement  de  l'ai- 
liance,  que  Dieu  traitta  avec  eux,  &  la 
première  des  grâces  légales ,  par  où  il 
commencea  l'exécution  des  promet- 
tes qu'il  avoit  faites  à  leurs  pères:  D'où 
vient,  que  dés  les  premiers  mots  de  la 
Loy  il  ne  manque  pas  de  la  ramente- 
voirs  &  de  mefme  en  fuite  dans  la  pluf- 
part  desremontranccs  &  exhortations, 
qu'il  leur  addrefie  par  fes  Prophètes. 
C'eft  pourquoy  il  ordonna ,  que  tous 
les  ans  au  premier  du  mois  de  l'année 
ils  célébraient  cetre  fefte  ,  afin  que  la 
mémoire  d'un  fi  grand  &  fi  important 
bénéfice  foit  toûjours  frefche  au  mi- 
lieu d'eux.  C'eft  là  que  fe  rapportoic 
l'Agneau ,  qu'ils  egorgeoyent  ,  &  du 
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fang  doquel  ils  arroufoyent  les  pcM 
fteaux  de  leurs  portes  i  pour  reprefen- 
ter  ce  que  Dieu  avoit  fait  en  leur  fa- 
ueur ,  lors  que  mettant  à  mort  tous  les 
premier  nais  de  l'Egypte,  il  avoit  épar- 
gné les  leurs.  C'eft  là  mefme  que  re- 
gardoyent  ces  pains  fans  levain  ;  pour 
fignifier  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  pe* 
res  au  fortir  de  leur  fervitude,&  qui  eft 
expreflement  remarqué  dans  J'hiftoi- 
rc  facrée  ,  que  les  Egyptiens  effrayés 
de  la  dernière  de  leurs  playes  les  prc- 
cipitercnt  tellement ,  qu'en  fe  retirant 
de  ce  maudit  &  malheureux  pays  ,  ils 
navoyent  pas  eu  le  loifir  de  faire  lever 
leur  pafte,mais  l'emportant  toute  telle 
qu'elle  étoit  liée  en  des  draps  fur  leurs 
épaules ,  ils  en  cuifirent  puis  après  des 
gâteaux  fans  levain  à  la  hâte  ,  parce 
qu'ils  n'avoycnt  nulKTautre  protfflfion 
à  manger.  Pu«s  donc  qu'il  importoit 
infiniment  à  ce  peuple  d  avoir  toujours 
ce  grand  bénéfice  de  Dieu  devant  leurs 
yeux  ;  vous  voyez  que  c'eft  avec  beau- 
coup de  raifon,  que  cette fefte ,  qui  en 
étoit  un  fi  clair,  &  fi  il  luit re  mémorial  > 
leur  fut  aiftfi  ordonnée.  Ioir^c  qu  eJJo 
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leur  apprcnoit  une  leçon  tres-necefTai- 
re  à  tous  les  hommes ,  que  durant  la 
profperité  de  nôtre  bon  temps  il  nous 
faut  fouvenir  de  l'adverfïté  du  mau- 
vais ;  de  la  tempefte  dans  le  calme ,  de 
la  fervitude  en  la  liberté  ;  des  horreurs 
&:  des  rigueurs  de  nôtre  hy  ver  durant 
les  jours  les  plus  clairs  &  les  plus  fe- 
reins  de  nôtre  printemps  ;  pour  nous 
tenir  dans  une  confiante  modération, 
&:attrempance  d'efprit,  reprimant,  & 
corrigeant  par  l'amertume  de  cette 
penlëe  Tinlolence  ,  que  la  prôfperitc 
apporte  ordinairement  avec  elle  ;  & 
nous  rendant  parce  moyen  foupples  ô£ 
obeïffans,  &:  foigneux  de  nôtre  devoir 
tant  envers  Dieu  qu'envers  les  hom- 
mes. lAifage  des  pains  fans  levain  fer- 
voit  aufli  au  mefme  efîet.G'étoit  com- 
me une  étroite  dîete ,  que  Dieu  faifbic 
faire  à  fon  peuple ,  pour  confuraer  les 
mauvailês  humeurs,qui  y  abondoyenc, 
&c  pour  les  rendre  doux ,  humains  ,  Se 
débonnaires  par  cette  forte  de  vie  fi 
ferrée ,  &  fi  éloignée  des  friandizes,  SC 
des  délices.  Et  c'eft  pourquoy  cette 
cérémonie  étoit  çominuccrefpacc  à* 
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ftçÉfSlîP  qu'un  jour,  comme.  hp% 
tcçofte,&  la  plus  parc  des  autres  fçfe 

'y  euftpas  pris  gardc,car  il  ar^ 
_  zfpuvent,  que  1  on  vit  de  pain  û  _ 
evainimjouroudeux  ,  fans  en  re«CT& 

'  tir  de  Incommodité.  Mais  cette' 
te  de  vivre  étant  continué  vne  femaj 
e^w-ç,  il  n'c'coit  pas  poffiblc  ,quc  Jfâjfc 
nç^^raarquaft^  que  l'on  ne  fç, 
taft  en  Cuite  à  en  rechercher  Se  ça 
derer  la  railon.  Ceft  tout  ce  que  Ijffc 
lu  ifs,  qui  ne  s'a  r  reitem  qu'à  la  lettre  j$Ç? 
à  l'ecorcc  de  leur  Loy  ,  nous  pCWEggjfc 
dire  de  leur  agneau,  &  de  leurs fgg|j|$ 
fans  levain  ;  le  voile,  qui  leur  cotygp^ 
' >  »<•  encore  le  vifage  de  leur  Moyfe,  &|j|f* 
ne  fera  ôt c,que  quand  ils  retournen 
vers  le.  Seigneur,  leuj:  cachant  le  fil  ^ 

de  cemyltere.  Mais  nôtre  Paul,lejjÉ||^ 
•  tem  t.  Iutf,  4o«y|îla  louange  eft  de  Dieu  *, 
^-RQî»ilf«^crtmes,paiTc  bien  plus  av*^ 

to.Jaiflj:^  1"  lettre  charnelle  * 
découvre  ici  le  fens  fpirituel  detofl** 

cetteftfdej  le  rappoftant  fagement  àjfe 

vraye  fm  ,  Se  au  divin  patron  ^ilM 

«roi?  jteMans  lfctfQifiera*«el.  Ç*r 
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c'eft  le  ftilc  perpétuel  de  ce  faint  hom- 
me,d  élever  toutes  les  peintures,  figu- 
res ,  &  cérémonies  de  Moyfe  à  lefus 
Chnft3&  à  fon  Evangile  ;  (elon  les  ma- 
ximes ,  qu'il  nous  apprend  en  divers 
lieux  ,  queChrift  eft  la  fin  de  la  LoyjRom.iou 
que  toutes  chofes  arrivoyent  à  l'ancien  *-c 
peuple  en  figure  ,  &:  qu'elles  onte'te'n. 
e'erites  pour  nous  ;  &  que  la  Loy  n'a- 
voit  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  leHcb.io.j 
crayon  des  corps  &c  des  verite's ,  dont 
nous  avons  la  vive  image  dans  rtvan-r 
gile  de  lefus  Chrift.  C'eft  fur  ce  fon- 
dement ,  qu'il  bâtit  tant  d'excellentes 
difputcs,  féroces  ça  &  là  dans  fes  divi- 
nes épures;  où,  comme  un  Scribe  bien  Mat.15.5% 
inftruicdans  le  royaume  de  Dieu,  il  ti- 
re d'un  mefme  trefbr  les  chofes  nou- 
velles  &  anciennes  ,  confirmant  les 
nouvelles  pnr  les  anciennes,  enlumi-, 
nant  &  poliifant  lc$  anciennes  par  les*  ^ 
nouvelles.   C'eft  ainiî  qu'il  trouve  la  J 
juftification  des  fidèles  par  la  foy,  &  la 
«ondannation  des  juftitiaires,  Phari- 
fiens,  &\legaliftes  dans  Thiftoire  d'f-  ' 
faac  &  d'Ifmaël;  Teledion  gratuite  des  Gal«4§ 
uns  ?  fie  la  jufte  reprgbanon  des  autres 
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cob,&:  d'Efau  ;  le  Baptefme  &  la  Gcnc 
i.Cor.i®.  du  Seigneur  dans  laracrrougc,&  dans 
Ja  manne  d'Ifrael ,  &  le  droit  de  l'en- 
tretien des  miniftres  Evangeliqucs 
i.Cor.5.^  dans  l'ordonnance  de  Moy  fc,  Tu  riem* 
mu  fêleras  point  le  bœnfj  qui  foule  le  grai#; 
&c  ainfiailleursjn'y  ayant  chofe aucune 
dans  la  Loy  ,  quelque  petite  qu'elle 
foit,  où  ce  divin  homme  ne  cherche 
réclaircifTement  de  quelqu'un  de  nos 
myfteres.  Ceft  donc  aufli  en  la  mefmc 
forte  qu'il  manie  ici  la  Pafque  >  &les 
pains  fans  levain  de  l'ancien  Ifracl, 

y. 

nous  marquant  la  vraye  fin  fpirituellc 
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&  myftique  de  Cette  cérémonie  ,  &c 
fous  les  termes  de  fa  vieille  lettre  nous 
décrivant  admirablement  les  devoirs 
du  nouveau  peuple.  Carjhioûs  enfei- 
gne  que  tout  ainfi  quellmmolationdo 
l'Agneau  Païcâl  «voit  été  inftituée 
pour  reprefenref  le  facrificedu  Meffie, 
le  vray  Agheati  deDieu  ,  dontlcfang 
garentir  de  mort  tous  ceux  qui  cil  ont 
^  leurs  cortfeiehefes  arroufées ,  &  dont  la 
i 13  èhaircft  la  faliitairefit  vivifiante  nour- 
fiftfre  do  nôrdtte*  ;  de  mcfmc  auiE 

la 
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la  fcftc ,  qui  y  étoit  attachée ,  avoit  été 
ordonnée  pour  figurer  les  devoirs,que 
nous  fommes  obliges  de  rendre  au  Sci- 
gneur ,  &  la  fanon  ,  dont  il  nous  faut 
ordonner  &:  compofer  nôtre  vie,aprcs 
avoir  receu  de  lui  un  fi  admirable  bé- 
néfice ;  c'eft:  qu'après  avoir  participé  à 
ce  divin  Agneau  nous  devons  vivre  en 
ce  prefent  liecle  fobrement,juftement, 
&  religieufement.  Premièrement  le 
mot  de  fejle ,  dont  il  ufe ,  fignifie  cela 
en  gênerai  ;  faifonsUfefte  ,  dit-il.  Car 
ceux  qui  célèbrent  une  fefte  ont  ac- 
coutumé premièrement  de  f'abftenir 
durant  ce  temps-là  de  leur  travail  or- 
dinaire pour  vaquer  aux  chofes  de  leur 
dévotion;  &  puis  de  fe  réjouir,  &dc 
paffer  tels  jours  gayement;  àquoyils 
ajoutent  ordinairement  quelque  fe- 
ftin.Tout  ainfi  donc  que  les  Iuifs  après 
l'immolation  de  leut  agneau  typique 
quirtoyent  leur  travail  ordinaire  ;  de 
mefmeauflî  les  Ghrétiens,lcs  Ifraelites 
fpirituels,  doivent  déformais, puis  que 
leur  Agneau  myftique  a  été  facrifié 
pour  eux ,  renoncer  à  leurs  premières 
œuvres,  à  ce  travail  vil  &*mecaniquc, 
k  '     -  -   V  3 
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oùl^|lir  &  le  vice  lesoccupoitbfcdÉi 
Tf^^uii  d  une  forte,&  l'autre  d  Wltô; 
trç.  Et  comme  le  premier  peuple pifè 
fâttt  d'une  occupation  commune  & 
jprofane  à  un  exercice  facré  &c  reli* 
gicuxjn'employoit  alors  Ton  efprit^ull 
méditer  les  merveilles  de  la  délivra»* 
ce  que  Dieu  leur  avoit  donnée  en  les 
retirant  de  l'Egypte  pour  les  planter 
"Ijans  le  bienheureux  pays  de  Canaan; 
areillement  auflï  le  nouveau  peuple 
doit  déformais  élever  fes  penfées  delà 
terre  dans  le  ciel ,  ayant  jour  &  auit 
dans  l'efprit  le  grand  falut  ,  que  (bit 
Chrift  lui  a  acquis  par  1  effufion  de  fon 
fang,  le  rachetant  de  la  fervitude  du 
pèche,  &  des  démons,  Se  le  mettant  en 
la  liberté  de  fes  enfans ,  &  le  tranfj>or~ 
tant  du  royaume  de  tenebres5repifefeti-- 
té  par  l'Egypte  ,  dans  le  royaumëdè  fa 
nouvelle  lumierc.L'ancien  peuplé  s'aC- 
fembloit  en  une  fainte  congrégation, 
chacun  s'uniflfant  au  corps,dontil  écoic 
membre  :  Le  nouveau  doit  femblablc- 
ment  entrer  dans  la  cite  des  premiers 
hais,  dont  lçs  noms  font  écrits  an  livre 
de  vie,ô£  f  unir  à  la  Ierufalcm  d  cnhaiït. 
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,  U  eftrc  afïidu  dans  les  aflfemblécs  ce- 
lcllcs  des  Anges ,  &  des  Saints.  Mais 
nôtre  fefte  a  auffi  fon  fèftin,  comme  la 
leur,  il  étoit  ordonne'  au  Iuif  de  fefti- 
ner  de  fon  agneau.  Aufli  nous  eft-il 
commandé  de  marger  le  nôtre,  de 
nous  rcpaiftrc  de  fa  chair ,  &  de  nous 
arroufer  de  fon  fang.Leur  agneau  étoit 
terrien  \  le  nôtre  eil  celcfte  ;  l'un  nai  fi£ 
€reu  dans  le  fumier  ;  l'autre  envoyé 
d'enhaut  ,  comme  celui  d'Abraham 
autrefois ,  du  fan&uaire  éternel  ;  l'un 
fenfuel  &  animal  5  lautre  fpirituel  & 
divin  y  l'un  immolé  par  un  homme, 
l'autre  offert  par  l'Efprit  éternel  j  l'un 
cuit  au  feu  de  nos  fouyers ,  lautre  rôti 
dans  les  ardeurs  de  la  maledi&ion  de 
la  Loy  divine  ;  l'un  mort  ,  &  l'autre  vi- 
vant ;  l'un  qui  n'ctoitbon  que  pour  fe- 
ftiner  une  petite  famille  ,  lautre  capa- 
ble de  nourrir  tout  l'Univers  :  l'un  qui 
ne  fervoit  qu  a  une  vie  terrienne ,  fem- 
blablc  à  celle  des  animaux  ;  l'autre  qui 
nous  donne  la  viecelefte  ,  la  vie  des 
Anges ,  la  vie  de  Dieu  ;  l'un  qui  ne  fu- 
ftentoit  que  pour  un  jour  feulement, 
l'autre  qui  rend  par  fa  divine  vertu  tous 
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ceux  qui  en  mangent  immortels;  l'un 
enfinunanimalcommun&devilpnx,  , 

Vautre  le  Fils  unique  de  Dieu,  f^V^ 
deux  que  la  terres  le  ciel,  les  hom- 
mes &  les  Anges ,  le  monde  entier  se 
centmondesencoresilyenavoitau 

cant.  Mais  comme  la  viande :  de nos 

feftins eft  différente ; 

de  la  prendre.  Le  Iuif  prenoit  la  ùen- 

neavePcque^b-chcduC°rpj:  ^ 
Levons ,  nous  mâchons ,  &  dige :ro« 

la  nôtre  avecque  la  bouche  de  lame, 
avec  une  foy  vive  &  fainte  ,  accompa- 
gnée d'une  ardente  amour  :  D  ou  pa- 
foift ,  que  ceux  qui  la  veulent  manger 
avecque  les  organes  du  corps  confon- 
dent impettinemment  la  nouvelle  a - 

liance  avec  l'ancienne^  vidime  fpin- 
Ïuel  e  avecque  la  charnelle ,  le  corps 
avecquel'ombre.laveriteavecquel  afi- 

<rure/&:  transforment  entant  qu  en  eux 

enluif.  Enfin  comme  l'ancien  Iftaehte 

faifoit  fa  fefte  dans  une  g^^r  U 
fance  ;  auffi  doit  le  nouveau  célébrer  la 
fienne  dans  une  joye  connnueUe,to 
l'ordonnant*  de  nôtre  grand  Codeur, 
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Esjoiïijfez,  vom  toujours  mu  £f  i£M*r(dit-il)  phil.4.4; 
&  derechef  vous  dis -je  éjouï/fezvout.  Mais 
la  joye  du  luif  éroïc  terrienne  &  tempo- 
relle en  quelque  forte.  La  mienne  eft 
pure,cha(le,&:  divine;  c'elt  uvejoyewer-u^ÏCUJ #| 
ntmblc  & glorieufe  \  comme  la  nomme 
S.Pierre;qui  n'a  rien  de  commun  avec- 
que  le  monde  ,  non  plus  que  mon  ciel 
.  avec  fa  bouë  ,  ou  ma  paix  avecque  la 
fienne.  Le  luif  fe  réjouïfloit  de  le  voir 
hors  des  fers  de  Pharao ,  délivre  delà 
verge  de  fes  exa&eurs ,  &  du  travail  de 
fes  briques  importunes,menantune  vie 
douce  en  liberté  dans  une  terre  fertile, 
&  abondante  en  toute  forte  de  biens. 
Mais  la  joye  du  Chrétien  naifl  d'une 
toute  autre  fource,  de  fe  voir  d'efclave 
du  diable  qu'il  étoit,enfant  de  Dieu, & 
frère  des  Anges,  tranfplanté  de  l'enfer 
dans  le  ciel.de  Ce  voir  couronné  de  gloi- 
re &  d'immortalî té;davoir  que  pour  le 
mettre  dans  une  fi  heureufe  condition 
Dieu  a  voulu  defeendre  lui  mefme  en 
perfonne  ,  fe  reveftir  de  nôtre  chair, 
combatre  toutes  les  puiffauces  enne- 
mies, défaire  le  péché,  la  mort,  &  l'en- 
fer, nous  battizer  de  fon  fhftg  &  de  fon 
Efprit,  Se  nous  unir  fi  étroitement  à  lui, 
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que  déformais  nous  avons  l'honneur 
d'eftre  fes  membres.  Voila ,  Fidèles, 
ce  que  la  fefte  des  luifs  (ignifîoit  en 
gros.  Mais  l'Apôtre  en  touche  ici  nom- 
mément deux  Circonftanccs  particu- 
lières, que  nous  avons  repreientées  en 
la  décrivant;  Tune  eft  ,  qu'ils  retran- 
choyent  le  levain  du  milieu  d'eux; 
l'autre,  que  tandis  qu'elle  duroit,  ils  ne 
mangeoyent  que  des  pains  fans  levain. 
Sainr  Paul  applique  Tune  &  l'autre  cé- 
rémonie à  l'ufage  des  Chrétiens  ;  Foi- 
fins  (dit-il  )la fefte  non point  avec  de  vieux 
levain ,  ni  avecqne  le  levai*  de  manvaiftié 
&  de  malice  ;  mais  avec  des  pains  fams  le- 
vain de  finceriti  ér  de  vérité.  L'Apôtre 
prefuppofe  ,  comme  vous  voyez ,  que 
le  levain  que  les  luifs  retranchoyenr 
du  milieu  d'eux  durant  la  fefte  de  Paf- 
que,  fignifioit  la  malice ,  &  la  mauvai- 
se ;  Oc  qu'au  contraire  les  pains  fans 
levain  ,  dont  ils  fe  nourri fïbyent  alors, 
reprefentoyent  la  finecri  te',&  la  vérité. 
Il  raeflc  les  lignes  &  les  chofes  figni- 
fiees  dans  un  mefme  propos:Mais  pour 
mieux  expliquer  (on  intention,  il  nous 
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aux  chofcs  mefmes  ,  elles  font  aflez 
conuës.  Car  pour  les  fignes,il  n'y  a  per- 
fbnne  qui  ne  fâche  que  c'eft  que  du  le- 
vain,&  du  pain  fans  levain  :  Ec  pour  les 
chofes  fignifiees  ,  vous  n'ignorez  pas 
non  plus,  que  c'eft  que  mauvaiftiéte 
malice  d'une  part  ;  &  lincerité  &  véri- 
té de  l'autre.  Seulement  avons  nous  à 
vous  avertir,qu'encore  que  mau vaiftic 
&  malice  femblent  fignifier  une  mef- 
me  chofe ,  aflavoir  en  gênerai  toute  la 
corruption  du  vice  ,  Se  les  mauvais  8t 
pernicieux  effets ,  qu'il  produit  entre 
les  hommes  ;  neantmoins  l'un  de  ces 
deux  termes  employés  par  l'Apôtre, 
celui  que  nous  avons  traduit  mauvai- 
fiiè  * ,  fc  peut  particulièrement  enten-*fv>Jit 
dre  des  pechés,qui  nous  gâtent  &  nous 
fouillent  nous  mefmes, comme  les  or- 
dures des  voluptés  défendues ,  &:  l'im- 
piété^ autres  fcmblafcles  ;  &  que  l'au- 
tre  que  nous  avons  traduit  malice  f ,  Ce  t  n**k 
peut  rapporter  à  cette  forte  de  péchés,  * 
qui  font  tort  à  nos  prochains;  qui  les 
travaillent  &:  les  affligent;comme  l'en- 
viera fraude ,  l'injuftice ,  le  larcin ,  & 
les  autres  de  mcfme  nature.La  lincen- 
*  '; 
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te  &  la  vérité  fignifient  au  contraire 
une  pureté  &  innocence  de  meurs,ex- 
emte  de  toute  fraude  &  malice  ;  telle, 
que  la  requiert  Iefus  Chtâft  en  nous, 
quand  il  nous  commande  d'eftre  fim- 
Mâtt.io.  pies,  comme  colombes  ;  &  ailleurs,dc 
u.&n.$.nous  Ranger,  &  de  devenir  fem bla- 
ttes à  des  petits  enfans.  Voyons  main- 
tenant le  rapport  des  lignes  &  des  cho- 
fes  fignifiées  des  uns  aux  autres.  La 
malice  &  la  mauvaiftié  étoit  reprefen- 
téc  par  le  levain.  Certainement  le  le- 
vain cft  de  lui  mefrac  une  chofe  natu- 
relle,qui  n'eft  ni  bonne,  ni  mauvaife,  à 
parler  moralement ,  &  eft  feulement 
employée  à  fignifier  le  bien,  ou  le  mal, 
"      à  caufe  de  quelque  reffemblance  qu'il 
a  avecque  l'un  ou  l'autreil  a  cette  qua- 
lité particulière ,  qu'il  répand  inconti- 
nent fa  vertu  par  coûte  la  raaffe  de  la 
pâte  où  on  le  met ,  la  faifant  prompte- 
ment  enfler ,  &  fe  la  rendant  fèmbla- 
fele.  De  là  vient,  qu'il  Ce  prend  en  bon- 
ne &  en  mau vaife  part ,  félon  que  les 
chofes  ,  qui  ont  une  force  6£  qualité 
femblable  font  bonnes  ,  ou  mauvaiiês. 
Htt.13.jj.      nôtrc  Seigneur  compare  quelque- 
fois 
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fois  fon  Evangile  à  du  le  vain  ,à  caufc  du 
fbudain  &:  miraculeux  progrès  de  ceteo 
fainte  do£tnne ,  qui  en  peu  d  années 
changea  tout  1  univers ,  &  transforma 
en  foi  mefme  les  créances  &:  les  meurs 
des  hommes.  Ailleurs  il  donne  le  mef- 
me nom  à  une  toute  autre  efpece  de 
do&rine  ,  aflavoir  à  celle  des  Phari- 
fiens  x  avertifTant  fes  difciples  de  fe  Mitr.id 
donner  garde  de  leur  levain  ;  c'eft  à  ' 
dire,  comme  TEvangelifte  l'explique 
incontinent  après ,  de  leur  do&rine; 
foit  pource  que  les  traditions  de  ces 
gens  s'étoyent  promptement  épanducs 
dans  la  religion  des  Iuifs  >  foit  a  caufe 
que  par  ce  mélange  ils  avoyent  aigri 
&c  corrompu  la  vérité  de  la  Loy  divi- 
ne. C'eft  donc  pour  une  femblable 
raifon  ,  que  Jes  vices  étoyent  fignifîés 
parle  levain  ;  premièrement  pour  la 
force  ,  qu'ils  ont  d'infe&er  prompte- 
rnenc  lès  hommes,  fe  répandant  incon- 
tinent dans  leurs  meurs,  comme  un  air 
contagieux  ,  félon  ce  que  dit  l'Apôtre,  i.Cor.j.* 
qu *un  peu  de  levain  fait  lever  tonte  U  pâ-  GaLK- 
te  ;  &  puis  en  deuxicfme  lieu  pour- 
ce  que  le  mélange  du  peChé  dam 


jto  Sermon 
les  meurs  de  l'homme  eft  une  chofc 
étrangère ,  une  compofîcion  contraire 
à  fa  nature,  qui  la  fofiftique,  l'altère, 
t.Cor.ii.&:  la  foule ve  toute  entière  ,  depuis 
**        qu'unefois  le  diable  l'y  a  finement  méf- 
iée ,  corrompant  par  ce  moyen  leurs 
cœurs,  &  leur  vie ,  &  changeant  toute 
,    leur  première  fimplicité.  D'où  pareift 
de  l'autre  part  le  rapport  qu'avoy  cntlês 
pains  fans  levain  âvecque  l'innocence 
&lafainteté  Evangelique,  qfrtfP Apô- 
tre nous  montre  en  pafTant  par  lès  mots 
mefmes ,  dont  il  fc  fert ,  quand  il  hom- 
me la  pureté  &:  fainteté  Chrétienne 
fimplieitédr  vérité. Car  comme  ces  pains 
de  la  fefte  de  Pafque  étoyerit  fans  le- 
vain jdè  mefme  auffi  l'innocence  Evan- 

Selique  eft  pure.de  toute  fnalice  >  fans 
ol,  fans  fraude,  fanshypocrifie,  toute 
bonne  &  naïve ,  non  meflée  ni  fofifti- 
quée  d'aucunéchofe  étrangère  ;  telle, 
9m  i«47  que  les  meurs  de  ce  bienheureux  Na- 
tanaël, que  leSauveur  du  monde  appel- 
le un  vray  Ifraelite,  .où  il  n'y  a  point  de 
fraude.  Tout  ainfî  donc  qtre  les  Iuifs 
fous  l'ançienne  alliance  racloyent  &L 
rètranchoyent  foigneufement  du  mi- 
lieu 
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lieu  d'eux  durât  la  fefte  de  Pafque,tout 
le  levain,  &  tout  le  pain  levé,  n'en  lait 
fant  pas  mefme  demeurer  une  feule 
miette  dans  leurs  maifons ,  le  brûlant 
&  l'exterminant  à  l'air  hors  de  leur» 
logis ,  depeur  que  la  flamme  ,  ou  la 
fumée  ne  les  en  infe&aft  en  quelque 
forte,  &  priant  Dieu ,  qu'il  faft  anéan- 
ti^ rendu  femblableàlapouflîere  de 
la  terre  ;  de  mefmc  aufli  les  Chrétiens 
pour  accomplir  cetre  figure,  &  pour 
célébrer  dignement  leur  Pafque  fpiri- 
ruelle,doi  vent  maintenant  fous  la  nou- 
velle alliance  abolir  &  exrerminer  en- 
ticrement  du  milieu  d'eux  le  péché ,  la 
malice  &  la  mauvai(lie,qui  cft  le  levain 
myftique  ;  &  prenant  chacun  en  leur  * 
main  la  lampe  Èvangdique,  vifiter  eu- 
rieufement  tous  les  coins  de  leurs  mai- 
fons ,  &  examiner  à  la  clarté  de  la  do- 
ârine  celefte  leurs  cortfcicnces ,  leurs 
entendemens  ,  leurs  volontés ,  leurs 
aflfe&ions,  iufques  aux  plus  retirées  ca- 
chetés de  leurs  ames,  &:  en  arracher 
tout  ce  qu'ils  y  trouveront  de  ce  levain 
maudit, les reftes do  lavarice,de Tam- 
îiition,  de  la  luxure ,  delà  hâine ,  delà 
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fuperftition ,  de  l'impiete  ;  le  b 
l'exterminer^e  dévouer  &  le  ma 
né  cefler  de  le  cqmbatre  jufquç$ 
*   qu'ils  layent  entièrement  détruij 
con(umé  à  h faflbn  del'interdir 
qu'il  n'en  demeure  plus  aucune 
que  le  tout  devienne  femblabl 
poudre  d£  la  terre,  gifant  en  ba^l 
nos  pieds,fans  aucune  force  ni  vigujf 
G'eft  ici  qu'eft  loijabje  cette  exj 
fuperftirieufe  diligence  des  lui 
purger  leurs  maifons  de  tout  pai|$ 
Mais  parce  que  ce  neft  pas  affea 
nousabftpnir  dupeche',{î  nous  ne, 
addonnons  en  lui  te  à  la  faitfteté 
me  le  Prophète  Efaye  après  av 
Efa.i.1^  çejjez  de  mal  faire ,  ajoute  imra 

ment  pqur  rendre  fon  exhortation 
faite,  Apprent^a  bien  faire  ,  rechm 
droiture  >  ainfi  le  faint  Apôtre  api 
voir  défendu  dp  fouiller  nôtre 
Pafquc  du  vieux  levain  de  mau^ 
&  de  malice,  nous  ordonne  à  lo 
te  de  la  célébrer  Avec  des  painl 
vain  de  fwceritè    de  vérité  >  c'eft 
que  comme  le  premier  peuple 
ïPpurgé  fes  maifons  du  vieux  1 
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!     niangeoit  durant  fa  fefte  des  pains  fim- 
:      ples,faits  &  cuits  fans  aucun  levain,de 
i  >t    la  faflbn  que  nous  l'avons  touché  ci- 
!  v  deffus ,  nous  aufli  maintenant  fous  la 
'  liYfmtrre  de  la  grâce  peftrilfions  (s'il 
faut  ainfi  dire)  nos  meurs  tout  de  nou- 
veau dans  l'innocence  ,  dans  la  bonté 
&  fainteté  ;  ne  repaiffanc  nos  cœurs, 
que  de  penfées  juftes ,  horieftes,  &r  re- 
i    ligieufes  ;  que  d'actions  &  d'œuvres 
•fimples&  innocences  ,  agréables  à 
Dieu  ,  utiles  à  nos  prochains  ,  fans  au- 
cun mélange  d'injufticc,  ou  d'impiété* 
>    Ceft  là  le  pain  du  peuple  de  Dieu; 
ceft  là fon  feftin & fes délices } un  pain 
trifte  &  infipide,je  ravouë,fi  vous  vous 
.   en  rapportez  au  gouft  de  la  chair;  mais 
tres-exquis  &  tres-favoureux  au  gouft 
de  Dieu  ,  &  des  Anges ,  &  de  tout  et 
qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  >  foit  dans 
le  genre  humain  en  gçneral ,  foit  dans 
lame  de  chacun  de  nous  en  particu- 
lier. Mais  outre  ces  deux  points  ici 
touchés  par  l'Apôrre  ,  il  nous  en  faut 
encore  ajoûter  un  troifiefme  tres-con- 
fiderable.    Ceft  que  comme  le  pre- 
mier peuple  mangeoic  foa  pain  fans 
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levain  non  un.,  ou  deux  jours  feule- 
ment, mais  une  femaine  entière;  pa- 
reillement rifrael  nouveau  doit  fe  re- 
paiftre  de  (implicite  &c  de  vérité  ,  &C 
s'addonner  à  l'innocence  ,  à  la  pieté> 
&  à  la  juftice  ,  non  l'efpace  de  quel- 
ques jours  ,  ou  de  quelques  mois  feu- 
lement; comme  ceux  à  qui  unPro- 

Ofïe phete  reproche,  que  leur  gratuité  eji 
comme  la  nuée  du  matin  ,  &  comme  une 

■n  rofée  ,  qui  s'en  va  ;  mais  durant  tout  le 
cours  de  leur  vie  ,  fans  en  diftraire 
aucune  partie  ailleurs  ;  fans  jamais  re- 
cevoir dans  leur  maifon  le  malheu- 
reux levain  du  péché,  qu'ils  en  ont  une 
fois  banni  ;  (ans  jamais  y  laiffer  défail- 
lir le  pain  de  vérité  &de  fincerité,qu'ils 
ont  une  fois  goûté;nôn  plus  qu'ancien- 
nement fous  la  Loy  les  pains  de  pro- 
portions ne  manquoyent  jamais  de- 
vant le  Seigneur. Car  la  femaine  Iudaï- 
que  eft:  l'image  fle  nôcre  vie  ;  "Sifepc 
eft  le  nombre  de  perfe&ion  ,  dont  PE- 
criture  fe  fert  fort  fouvent  pour  figni- 
fier  le  tout ,  &c  l'intégrité  d  une  chofc* 
Voila ,  Fidèles ,  quelle  eft  la  fefte  des 
Chrétiens  ^quelle  la  forme  &  la  ma- 
nière 
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niere  de  la  célébrer  légitimement. 
Confiderons  maintenant  ce  que  nous 
avons  promis  de  traitter  en  fuite  ,  la 
necefljtc,l'utilité,&  les  raifons  de  cette 
divine  fcftc.  Quant  à  fa  necelTité,Dieu 
a  pris  le  foin  de  nous  la  reprefeiucr 
dans  cette  figure ,  qu'il  en  ordonna  à 
l'ancien  peuple.  Car  pour  les  autres 
cérémonies,  chacun  n'y  écoit  pas  telle- 
ment oblige',  que  plufieurs  n'en  fuflent 
légitimement  difpcnlés  ;  comme  cela 
paroift  clairement  par  l'exemple  des 
ïacrifices ,  Se  des  autres  obfervations 
légales.  Mais  quant  à  fabftinence  du 
levain  ,  &  à  fufige  du  pain  fans  levqin 
durant  la  fefte  de  Pafque,nul  n'en  étoit 
difpenfé;  ni  l'homme,  ni  la  femme,  ni 
le  vieux,  ni  le  jeune,  ni  le  pauvre ,  ni  le 
riche,  ni  le  Sacrificateur ,  ni  le  peuple, 
Qi  i  «ranger  ,  ni  l'originaire  du  pays; 
pour  vous  montrer  ,  que  nous  fommes 
tous  obligés  fans  exception  au  devoir 
figuré  par  cette  cerc  monie,  c'eft  à  dire 
à  nous  repurçrer  du  péché,  &  à  vivre 
faintement.  11  y  a  (Vautres  devoirs,qui 
appartiennent  qu'à  une  certaine  for- 
te de  g^ns  J  comme  la  prédication,  qui 
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ne  convient  qu'aux  Pafteurs.  Mais  ce- 
luj-ci  eft  gênerai  :  Nul  Chrétien,quel 
.   qu'il  foie  ,  n'en  eft  exemté  ;  6c  nous 
pouvons  dire  à  cet  égardjeomme  faine 
Gal.}.»t.  Paul  fur  un  autre  propos,  qu'en  Iefus 
Chrift  il  n'y  a  ni  Grec,  ni  Iuif ,  ni  ferf, 
ni  franc  ,  ni  raaflc  ,  ni  femelle.  D'où 
paroift  combien  eft  non  feulement  in* 
jufte,  &  deraifonnable  $  mais  fotte  & 
ridicule  la  prétention  de  ceux,qui  fous 
ombre  qu'ils  ne  font  ni  miniftres ,  ni 
anciens  dans  l'Eglifc ,  s'imaginent  d'e- 
ftre  moins  obligés  à  l'étude  de  la  (ain- 
teté.  Sachez,  Fidèles ,  qu'en  ce poinc 
il  n'y  a  nulle  différence  entre  nous.  La 
Loy  du  peuple  y  eft  mefme,  que  celle 
du  Sacrificateur.  Et  comme  nous  re- 
cevrons tous  une  mefme  félicite  ;  au/fi 
devons  nous  tous  une  mefme  obcïfTan- 
ce.  De  plus  la  cérémonie  du  pain  fans 
,  levain  obligeoit  te  vieux  Ifrael  en  tour 
rxoà.n.  pays.  Vous  mangerez  des  pains  fans 
to-      levain  dans  tous  les  lieux,  où  vous  de- 
meurerez,leur  dit  le  Legiflateur.  D'où 
vient  qu'encore  aujourd'huy  lés  Iuifs 
l'obfervcnt  dans  toutes  leurs  difperfiôs* 
x  Ils  n'ofent  niy  facrifier  ,  ni  y  faire  plu~ 

*  fieuts 
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ficurs  autres  chofes,qui  n'étoyent  bon- 
nes qu'en  la  terre  de  Canaan. Mais  cel- 
le-ci fe  devoit  pratiquer  par  tout  ;  pour 
vous  apprendre,  ô  fàint  I frael  de  Dieu, 
qu'il  n'y  a  ni  lieu  ,  ni  temps ,  qui  vous 
puifle  donner  la  liberté  de  goûter  du 
levain  myftique.;  c'eft  à  dire  d'exercer 
quelque  malice,  ou  mauvaiftié.  N'al- 
léguez point  l'exemple,  ni  l'autorité 
des  grands  ;  ni  les  coûtumes ,  ouïes 
loix  du  pays;  ni  les  tentations  &  les 
appas  des  lieux ,  où  vous  vous  trouvez. 
Vous  ne  pouvez  eftre  Ifraelite ,  fi  vous 
vous  fouillés  de  cette  abominable 
viande.  Auiïi  voyez-vous ,  que  le  Sei- 
gneur punifïbit  de  mort  tous  ceux  qui 
avoyent  l'effronterie  de  violer  cette 
partie  de  fa  Loy  ,  Quiconque  mangera,  du^oà. 
pain  levé  depuis  le  premier  jour  jufjues  auX5J9' 
feptiefme ,  fa  perfonne  (dit-il)  fera  retran- 
chée d'i frael.  O  étrange  feveritéi  qui 
condanne  à  la  morr  une  faute  en  appa- 
rence fi  légère  &c  fi  peu  criminelle  : 
Gomment  un  Dieu  fi  bénin  ,  &  fi  in- 
dulgent pour  les  autres  offenfes  de  fon 
peuple ,  châtioit-il  fi  rigoureufemenr 
celle-ci  ?  Ghers  Frères ,  ce*ttc  rigueur 
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ctôitmyftique,  expreffemènt  ordon- 
née pour  picquer  &:  réveiller  nos  es- 
prits ,  &  pour  nous  faire  penfer  à  ce 
qu'elle  fignifie  ;  aflavoir  que  fotrs ia  fi- 
gure de  ce  levain  littéral ,  le  Saint  des 
Saints  nous  défend  toute  impureté  ôc 
malice  ;  le  levain  vrayement  digne  de 
la  mort.  Cette  Loy  nous  regarde  donc 
proprement  (mes  Frères)  &  nous  dé- 
nonce que  nous  ferons  châfles  de  la 
communion  de  Tlfrael  celefte,  exclus 
.du  royaume  de  Iefus  Chrift ,  &  privés 
de  fa  douce  &  heureufe  vie,feule  digne 
d'eftre  appcllée  vit ,  fi  nous  ne  célé- 
brons fa  fefte  comme  il  nous  la  com- 
mandé, en  retranchant  toute  malice 
du  milieu  de  nous,  &  nous  addonnanc 
a^une  vraye  innocence  &  farnteté.  Il 
nous  le  protefte  lui  mefme  en  divers 
lieux  de  fon  nouveau  Teftament ,  non 
obfcurcment  &  en  figure ,  mais  claire- 
5.tt.  ment  &:  en  termes  très- précis  ;  Si  votre 
jufiiee  (dit-il)  ne  furpajfe  celle  des  Scribes* 
&  des  Vharifiensjvous  n'entrerez  nullement 
royaume  des  deux  :  &  ailleurs ,  Si  Ton 
t/ejl  nai  derechef y  (t  l'on  riefi  regenetè  d*e*t$ 
çr  i fjprît/on  ne  peut  entrer  dans  le  royau- 
me 
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me  de  Dieu:  &£  derechef  par  la  bouche 
de  fou  Apôtre, ?^e  vous  abufezpoint{à\V  i-Co&f 
il)  ni  les  paillards  ,  ni  les  idolâtres ,  ni  les  °" 
adultères, ni  les  efféminés^  ni  les  larrons \  ni 
les  avaricieux ,  ni  lesyvrongnes,  ni  les  mè- 
difanS)  ni  les  ravijjeurs ,  ri  hériteront  joint 
le  royaume  de  Dieu  ;  félon  cette  fentence 
générale,  que  fans  la  fanttifîcation  nul  ne  Hefer.it. 
verra  le  Seigneur-,  &  cette  autre  encore, 
que  y?  éfuelcun  ri  a  point  l  Efyrit  de  lejus  Rom.8.* 
Chrijl(cc{ï  à  dire  la  douceur  ,  la  pa- 
tience ,  la  charité  ,  &  les  autres  vertus 
qu'il  produit  dans  les  cœurs ,  où  il  ha-  r 
bite)  celui  là  rieft  point  au  Seigneur  >  il  n  a 
point  de  part  en  fa  grâce,  ni  en  fa  gloi- 
re. D'où  paroift  combien  eft  déplora- 
ble Terreur  de  tant  de  gens5qui  lefonfc 
accroire  ,  qu'ils  appartiennent  à  Iefus 
Chrift,&fe  vantent  d'eftre  de  la  com- 
munion de  fon  Ifrael,  cependant  qu'ils 
mènent  une  vie  toute  couverte  d'or- 
dures &  de  vilenies  ,  toute  aigrie  & 
gâtée  du  maudit  levain  du  pechc.Àinii  x 
voyez-vous ,  que  nulle  religion  ne  re- 
commanda jamais  fes  fettes  pliï^érroi-  \ 
tement,que  l'Evangile  faitJa  iienhe.  Et 
certes  a  bon  droit.  Car  IH  dévotions 
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des  autres  fcftes  font  pour  la  plus 
grand'  part  des  chofes,ou  impertinen- 
tes &:  ridicules,  ou  du  moins  fort  peu 
utiles  ;  au  lieu  que  celles  de  la  nôtre 
font  plenes  d'une  raifon  fi  évidente, 
qu'il  n'y  a  perfonne,qui  n'avouëjqu'el- 
les  ne  peuvent  cftre  violées  fans  crime* 
Car  Ces  dévotions  ne  font  autre  chofe 
au  fonds,  que  les  faints  devoirs  de  pie- 
té, &  de  juftice ,  que  l'homme  eft  obli- 
ge de  rendre  à  Dicu,&  à  fes  prochains» 
lèlon  les  loix  divines  &  humaines.  Or 
ç'éft  precifement  en  cela,  que  coniîftc 
la  perfe&ion  de  fanature,&fon  fouve- 
rain  bonheur  ,  mefme  félon  la  confef- 
fîon  des  fages  du  monde.  Car  que 
peut  on  figurer  de  plus  beau,ou  de  plus 
excellent ,  qu'un  homme ,  qui  pur  de 
toute  malice  vit  dans  une  confiante  Se 
£ncere  innocence  ?  Servant  Dieu  eu 
cfprit,&en  veriac,  aimant  &  honorant 
les  hommes,Ieur  rendaqt  tous  les  bons 
offices ,  dont  il  eft  capable ,  cherchant 
plûtoft  leur  intereft  que  le  fien,  recon- 
noiflant  leur  amitie,fupporrant  douce- 
ment leur  haine,  gardant  toujours  une 
fijjefme  forme,fans  que  ni  la  profperité 
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ni  Tadverfîtc,  ni  la  faveur ,  ni  la  perfe- 
çution  à\i  monde  foie  capable  d'altérer 
tant  foie  peu  le  teint  naïf  6c  fincerc  de 
fa  vraye  venu  ?  le  ne  pçhfe  pas  que 
les  ames  les  plus  perdues  de  vices 
n'admirent  &  ne  feverent  dans  le 
fecret  4c  leur  cœur  une  telle  forme 
de  meurs.    Auffi  voyez-vous  ,  que 
les  plus  afpres  ennemis  de  la  dp&ri- 
ne  Chrétienne  ont  tous  été  contraints 
d'avouer  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  ,  ni  de  plus  agréable  à  Dieu, 
ni  de  plus  profitable  aux  hommesf 
que  cette  force  de  faintete*  ,  qu'elle? 
preferit.    Les  pompes  &  les  cérémo- 
nies ,  dont  on  honore  les  feftes  des 
autres  religions  ne  contentent  pas 
Je  jugement  de  ceux  là  mcfmes ,  qui 
Jes  pratiquent  ,  la  fuperftinon  en 
étant  quelquesfois  fi  extravaganre, 
>  que  je  m'afleure  ,  que  quand  les  fur- 
intendans  de  leurs  dévotions  fe  ren- 
contrent  en  telles  ^ftions ,  ils  ont  de 
la  pene à sempefeher d  en  rire  ;  com- 
me difoit  autresfois  un  grand  homme 
parlant  de  quelques  uns  de$  miniltres 
du  Paganifme.Les  feftes  cfu  Iudaifmc, 
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ctoyêrft  plus  graves  j  &  notàmmehè  , 
celle  de  laPafque.  Mais  encore  faut-il 
ifau?r,qu'eà  i'arreftant  fitnplënoieiït  i 
leur  lettre  Vdn  n'y  trfeuvô  rien,qûi  Cerà- 
ble  digne  de  la  fapiènee  d'un  fi  grand 
Dieu  ,  &rque  pour  les  juftifier  plene- 
ftierit  iïfâùt  lès  Rapporter  à  nos  my  Gè- 
res j  cbflimé  de  fait  la  beauté  &  retf- 
cefléhtéd'un  moyen  ne  paroift  jàèiiii 
èlairement^qU'en  confiderant  la  fin  oit 
il  cft  deftïné ,  &  la  Iiaifon  qu'il  a  avec 
elle.  Mais  ôutrë  que  cette  fefte  dei 
Ghf  étietis ,  tèlle  qiié  nous  façons  dé- 
crite, eft'bélld,  &  hôheftè,&  Utile  tout 
ce  qui  fé  peut ,  elle  elt  encore  irifini- 
àient  douté  S£  agreable,&  toute  ptehié 
d'Une  faintê  ré&eatioh.  le  he  vûf  pâiî 
quel  folide  contentement  peut  rikré- 
voir  uh  homme  raifonftâble  d'avoir 
pour  un  joUr ,  ou  deutf ,  quitté  fon  tra- 
vail ordinaire  ;  &  efnployc  fon  temps  * 
où  à  fe  pourmenéf  en  procéflïon >  ou  î 
prefentér  qûeiqués  offrandes  1  une 
image ,  ob  à  féftifter  dans  Uritfcbnftai- 
rie;  pôùr  tie  point  parler  dcsdifTofu^ 
tïôns,&:  des  AébàMçaès. dont  le  itaonde 
pare  ordinairement  fës  feftes  ,  plus 

dignes 


^iqitizediî^Qwgk 


h  v  i  t  1 1  s  m  i.  m 

dignes  de  larmes,que  de  joye.Mais  l'on 
ne  peut  nier ,  que labftinence du  vicej 
&:  l'exercice  de  la  pieté,  de  la  charité, 
&  de  la  vertu,n'épande  dans  toutes  les 
parties  de  lame  une  joye tres-pure  & 
tres-delicate  ,  le  fruit  infallible  d'une 
bonne  confeience.  Ce  faint  &  folrde 
contentement  eft  un  feftin  perpétuel,  p, 
cent  fois  plus  délicieux,  que  les  repas,1* 
les  magnificences  ,  &  les  trionfes  des 
mondains  ;  qui  dans  l'y  vrefle  de  leurs 
pluscharmens  pafletemps  nefauroyent 
fé  garentir  ni  des  fécretes  morfures  dé 
leurs  confeiences  coupables  ,  ni  des 
troubles  &  des  orages  de  leurs  pallions. 
Les  actions  de  la  vertu  font  fi  necelfai- 
res  à  l'homme  pour  rendre  fa  viecon- 
ténte,  o^u'Epicure  mefme  le  plus  lâche 
dejrPhilofophes,&  celui  qui  mettoit  la 
félicité  de  l'homme  en  la  volupté,  fut 
contraint  de  reconnoiftre  ,  que  fans  la 
vertu  il  n'eft  pas  poflîble  d'eftre  à  fon 
aife.  Quand  donc  ainfi  feroit,que  l'au- 
torité dé  ce  grand  Dieu,  qui  nous  a 
creés,ne  nous  auroit  point  recomman- 
dé de  célébrer  cette  fefte  ;  toujours 
voyez-vous,  Fidèles,  que  la  chofe  nous 
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j  convie  &  nous  y  oblige  d'elle  me£- 
mc.  Et  donc  avec  quelle  dévotion  la 
devons  nous  embraffer ,  maintenànc 
qu'outre  l'excellence,  la  beauté,  &c  Tu-: 
tilitéde  rinftitutionmefme,ce  Souve- 
rain Seigneur  nous  Ta  d'abond/nt  fi 
faintement  &  fi  étroitement  recom- 
mandée? ne  nous  prefchant  autre  cho- 
fe  dans  fa  Loy,&  dans  les  livres  de  tant 
de  Prophètes  qui  l'ont  commentée  ? 
Mais,  Frères  bien-aimés,  rien  ne  nous 
oblige  tant  à  ce  de  voir,  que  le  facrifîce 
du  Fils  de  Dieu  immolé  pour  nous  fur 
la  croix  en  la  plénitude  des  temps.  Et 
en  effet  ceft  de  là  que  l'Apôtre  en 
tire  laraifon  dans  le  texte,  que  nous 
vous  expliquons.  Chriji  notre  Pafyue^j 
(dit-il)  a  été  facrifié  pour  nous.  Parquoy 
faïfons  la  fejle  avec  des  pains  fans  levai* 
de  ftnceritè  &  de  vérité.  Gar  comment 
pouvons  nous  plus ,  je  ne  dicay  pas 
toucher  &  manger ,  mais  voir  Se  re- 
garder feulement  le  péché,  ce  malheu- 
reux levain ,  donc  Tufage  nous  eft  dé- 
fendu en  cette  fefte  ,  nous  à  qui  la 
croix^  de  nôtre  Aigneau  en  a  fi  claire- 
ment découvert  l'horreur,  nous  mon- 
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trant  que  ceft  une  fi  abominable pe- 
fte  ,  qu'elle  n'a  peu  autrement  eftre 
abolie,  que  par  le  fang  d'un  Dieu  éter- 
nel ?  Quel  charme  ,  ou  quelle  illufion 
nous  pourra  jamais  faire  aimer  ce  qui  a 
fait  mourir  nôtre  Pere?Et quanta  cette 
naïve  &c  fincere  innocence,le  vrai  pain 
fans  levain,  dont  l'ufage  nous  eft  com- 
mandé,qui  nous  en  peutplus  vivement 
imprimer  le  gouft  ,  &  l'amour  dans 
l'ame,  que  ce  mefme  facrifice  de  nôtre 
divin  Aigneau  ?  L'amour  de  Dieu  eft 
elle  mefme  la  principale  partie  de  cet- 
te fainteté,  &  l'unique  caufe  de  l'autre* 
Et  il  eft  certain,  que  nous  n'avons  au- 
cun motif  plus  puiffant  pour  nous  por- 
ter à  aimer  Dieu  ,  que  la  croix  du  Sei- 
gneur Iefus,  où  nous  voyons  déployées 
dans  toute  leur  étendue  les  plus  aima- 
bles qualités  de  Dieu,  fa  bonté,  fa  puif- 
(ànce,  &  fa  fagefle  infime.  Cette  croix 
nous  apprend,  qu'il  nous  a  délivrés  de 
l'enfer  ,  &  qu'il  nous  a  donné  le  ciel. 
Cette  croix  nous  apprend  ,  qu'il  a  fi 
paflionnément  aimé  nôtre  falut ,  que 
pour  l'acquérir  il  a  voulu  que  fon  Fils 
fc  fift  homme  i  &  fc  miit  en  nôtre 
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place  ,  &  qu'il  fuft  fait  maledidion  fis 
péché  pour  nous.  O  ame  brutale  ,  & 
plus  infenfible  que  les  pierres ,  fi  vous 
n'obeïïTez  à  celui  qui  vous  a  tatnt  ai- 
mée 2  Si  pour  reconnoiffance  de  fajpt 
amour  vous  ne  célébrés  à  jamais  la  fer 
fte  divine ,  qu'il  vous  a  recommandée 
par  la  bouche  de  fon  Apôtre  ?,  il  faut 
confeiTerànôtre  honte  ,  -flsàlàgloûe 
de  la  juftice  de  Dieu ,  que  jufques  ici 
nous  nous  fommes  tres-mal  acquittés 
d  un  devoir  fi  raifonnable.  Le  vieux  le? 
vain  de  malice  8c  de  mauvaiftié  n*a 
point  été  ôté  d'entre  nous.   Nos  mai- 
ions  &  nos  affemblées  en  font  plenesi& 
comme  fi  nouscraigniôs  de  n  en  avoir 
pas  afTez  chez  nous,  nous  y  avons  me£ 
lé  celui  du  monde.  Quelle  de  fes  cor- 
ruptions na-t-on  point  veu  dans  nôtre 
Ifrael  ?  la  varice  ,  l'ambition      la  lu* 
xure  y  ont  fouïHé  toutes  chofes.  L'en?: 
vie ,  la  calomnie ,  &  la  médifance  n'y 
ont  pas  épargné  les  plus  innocens. 
Nous  n'avons  refpe&é  ni  l'honneur*  iu- 
les biens,  ni  la  vie  de  nos  prochains»  SC 
n'avons  pa$  eu  pl  us  de  foin  dp  nos  per- 
fonnes  >  que  de  cçltes  des  a»ttesP^>c* 

«;  nos 
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ios  corps ,  les  temples  de  Dieu ,  nous 
:n  avons  fait  les  repaires  des  demonsj 
afin  que  chacun  fçeuft  nôtre  honte, 
aous  leur  avons  fait  porter  ouverte- 
ment les  enfeignes  du  luxe,&  de  la  va- 
nité. La  finceriie'  &  la  vérité'  de  nos 
Pères  s  eft  retirée  dans  le  ciel  avec  eux. 
11  ne  nous  en  eft  demeure' qu'une  faut 
fe  profeflîon.  La  pieté'  envers  Dieu,  la 
charité'  envers  les  hommes,Ia  révéren- 
ce des  fupcrieursj'amitie'avecquenos 
égaux ,  la  douceur  &  l'humilité'  ,  les 
▼rais  caraderes  du  Chriftianifme  ,  ne 
paroifTent  plus  au  milieu  de  nous.  Et 

cette  corruption  a  cte'univerfelle:Nul 
aage  ,  nul  fexe ,  nul  ordre  n'en  a  été 
exemt.   Dieu  donc  a  mis  la  main  à  la 
verge.  Car  comment  ne  châtieroit-il 
point  ceux ,  qui  violent  en  tant  de  faf- 
fons  une  fi  divine  fefte ,  lui  qui  a  autre- 
fois di/fipe'  fon  Ifrael,  &qui  l'a  accablé 
fous  les  fléaux  pour  avoir  profané  les 
Sabbats  &  la  Pafque  &  les  nouvelles 
Lunes  de  Moyfe  ?  Il  y  a  déjà  feize  ans 
qu'il  frappe ,  nous  conviant  par  toutes 
les  voyes  poffibles  à  reformer  nos 
meurs,  Oc  nos  dévotions  ,*à  repurger 

« 

■ 

Digitized  by  Google 


3?8  Su  M  ON 

nos  maifons  du  levain  ,  qu'il  a  en  abo- 
mination, &  à  repaiftre  nos  cœurs  d'u* 
ne  faintecé  digne  de  fon  Evangile.Cct- 
tecabic  facrce ,  où  il  nous  a  encore  au- 
jourd'hui diitribué  la  chair  &  le  fang 
de  fon  Aigftcau  nous  prefche  la  mefmé 
leçon.Freres  bien-aimez,ne  foyohs  pas 
iî  malheureux  que  de  méprifer  tant  de 
grâces ,  &  de  châtimens  s  cane  de  pro- 
meffes  &  de  menaces.  Remettons  la 
faince  alliance  du  Seigneur.  Célébrons 
fcs  (olennités  :  Renonceons  à  ce  mife- 
rable  travail,  où  le  pèche  nous  a  ci-d c- 
vanroccupcs.Exterminons  le  vieux  le- 
vain du  miheu  de  nousjqu'il  ne  s'y  treu- 
ve  plus  déformais ,  que  de  la  douceur, 
de  la  charité,&  de  la  fincerité»  que  les 
s  marques  de  nôtre  dévotion  paro»fTent 
fi  clairemenr  dans  nos  meurs,  que  nos 
adverfaircs  déformais  ne  nous  puiflent 
plus  reproc her,que nous  n avons point 
defette,  voyant  toute  nôtre  vie  chan- 
gée en  une  fainte  &  divine  fefte ,  donc 
on  puiffe  dire,  comme  de  celle  du  Roy 
i.Chr.35  Io/îixs  autresfois ,  que  depuis  le  temps 
lg'  des  luges,  depuis  le  fieclc  des  Apôtres, 
il  ri  a  f  01  ntrét^  célèbre  une  telle  Pafquc 
.en  Tf  uêl  Amàn.  Sebl- 
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NEVVIESME- 

Sur 

i.Cor.X.  v.4. 

La  Pierre  et  oit  chrifi. 

Hers  Frères ,  cette  mortd» 
Seigneur  Iefus>dontnous  célé- 
brons encore  aujourd'huy  la 
mémoire,  &le  falut  qu'elle  nous  a  ac- 
quis, étant  le  plus  relevé  de  tous  les 
myfteres  de  l'Evangile  ,  &:  le  plus  in- 
croyable à  la  chair, le  Icandale  du  Iuif, 

6  la  moquerie  du  Grçc,  mais  au  fonds 
le  centre  de  toutes  h  c  merveilles  de 
Dieu,&  Tunique  caviic  du  bonheur  des 
hommes  ;  il  a  été  bien  à  propos,  que  la 
fôùverairte  Sapience  nous  en  facilitait 
lafoy ,  avant  que  de  nous  en  montrer 
l'effet  Cellàcèdefleincîu'elleaem- 
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ployç^gt  vieille  alliance  coûte  entière; 
où  J^sChnît:  a  éce  prédit  &  portrai^ 
eajKverfes  manieres,avant  que  de  vç- 
nir  lui  mefme  en  perfonne  accomplir 
ce  grand  chef  d'œu  vreJl  n'y  a  rien  dans 
cet  antique  tabernacle  de  Moyfe  qui 
*  ne  s'y  rapporte;  &  fi  vous  en  faites  une. 
foigneufe  &:  exa&e  recerche  ,  vous  y 
treuverez  les  modèles  de  toutes  les 
parcies  de  la  difpenfatiô  de  Iefus  Chrift; 
de  (a  perfonne ,  de  fes  charges ,  defes 
qualités,  de  fes  a&ions,de  fes  fouffrao-  ; 
ces ,  &:  de  fes  grâces.  Dieu  en  a  ainfi 
ufé,  non  feulement  pour  exercer  la  foy 
du  premier  peuple ,  &  réveiller  &  ep^ 
tretenir  fon  efperance;  mais  aufli  pqur 
l'édification  du  fécond  5  ce  jufte&  ad- 
mirable rapport,  que  nous  découvrons 
entre  les  prédictions  &:  les  evenemens* 
entre  les  corps  &  les  ombresjes  choies 
prefentes  &:  lesrfigures  paffées  ,  nous 
étant  un  évident  ôc  invincible  argu- 
ment de  la  vérité  vanité  de  l'Evan- 
gile.S.Luc  nous  raconte  dans  les  A&es, 
que  S.  Paul  fefcrvoitde  cette  demoa- 
a a.17.1.  ftration  pour  conveincre  les  l\iiîs>dtff>m* 
tant  svec  tac  par  ies  Ecritures  ,  fidleur 

v  ptou- 
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prouvant  par  lou  vercurç  &  la  confron* 
tation  des  Prophéties  avec  les  chofes 
mefraes ,  &  des  types  ou  reprefenta* 
tions  avec  leurs  vérités  ;  qu'il  avoit 
fallu  que  le  Ghrift  foutfnft  &  refluf- 
citaft  des  morts  ,&  leur  juftifiant  par 
ce  moyen  que  ce  Iefus  qu'il  leur  an- 
nonceoit  ,  eft  vrayement  le  Ghrift, 
promis  au  peuple  de  Dieu  dans  les 
anciens  oracles.  Et  lui  raefme  dans 
fes  epîtres  nous  ordonne  d'y  rappor- 
ter les  écritures  du  vieil  Teftament, 
S^d'en  tirer  cet  excellent  ufage;  nous 
avertiffant  tantoll  que  lefus  Chrift 
cOiUfin  de  U  Loy  ,  &  le  corps  de  fesKomli^ 
ombres  ;  tantoft  que  toutes  les  chofes  t 

,  >   t    *  j    r  <  Col.*.  17. 

écrites  avant  la  venue  du  Seigneur,  Heb.ioa, 
ont  été  écrites  four  notre  endeftrinement }R«m.iM 
&  que  chofes  avenues  aux  anciens 
Ifraelites  étoyent  des  exemples  four  nout^  *.Cor.ioj 
(jr  quelles  ont  été  écrites  four  nom  ad-  *"* 
rnonefter  comme  ceux  aufquels  Us  der- 
niers temps  font  f&rvenus.  Quelques 
fois  auflî  pour  nous  aider  en  ce  (àlu- 
taire  exercice ,  &  nous  en  ouvrir  &  ap- 
planir  le  chemin,il  préd  le  foin  de  nous 
déchiffrer  lui  raefme  «quelques  un* 
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de  ces  admirables  énmiges  de  Moyfe>  «l 
&c  de  lever  ce  voile  de  la  lettre,qui  ca- 
choic  à  l'ancien  peuple  la  divine  lu- 
mière qui  y  reluir  j  nous  y  montrant 
ce  Chnit  &:  cet  Evangile,  que  les  Iuifs 
n'y  remarquoyent  pas  ,  bien  que  la 
main  de  Dieu  l'y  euft  gravé  avec  un 
exquis  artifice.  Ceftce  qu'il  fait  dans 
le  lieu  dont  je  vous  ai  lu  quelques  pa- 
roles. Il  montre  en  partant  à  ces  Co- 
rinthiens ,  à  qui  il  écrir,  les  merveilles 
de  nôtre  rédemption  dans  l'hiftoirc 
Mofaïque  de  l'ancien  peuple  ;  le  my- 
ftere  de  nôtre  Baptefîne  dans  leur  pa£- 
fage  fous  la  nuë  &r  dans  la  mer;  celjii 
de  nôtre  Cene  dans  leur  viande  Se 
dans  leur  breuvage  >  les,  fautes  &  les 
châtimensde  nôtre  incrédulité,  dans 
leurs  débauches ,  &  dans  les  fupplices 
qu'elles  attirèrent  fur  eux.  Mais  Iai£ 
fant  là  le  relte  pour  cette  heure  ,  je 
m'àrrefte  feulement  à  fenfeigneraene 
qu'il  nous  donne  du  myftere  de  la  pier- 
re ancienne  ,  qui  abbreuva  Ifrael  dans 
ledefert.  La  fierté,  dit-il >  ètoitchriïï. 
La  leçon  eft  petite ,  fi  vous  en  contez; 
les  paroles  \  mais  grande ,  û  vous  en 
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pcfez  le  Cens.  Et  comme  cette  pierre 
du  defert,  dure  &;  aride  au  dehors ,  ca- 
choic  dansfes  vénes  le  breuvage  &  la 
vie  de  tout  un  grand  peuple  ;  ainfi  ces 
deux  ou  trois  mots  de  l'Apôtre,  (pus 
une écorce  apparemment  feche  &fte- 
rile,renfcrment  l'edification5&  ta  con- 
folation  de  tout  l'ifrael  de  Dieu  ;  fem- 
blables  auffi  en  ce  point  au  pain  &au 
vin  de  cette  table  du  Seigneur,  qui  n'é- 
tant en  leur  nature  ,  que  de  foibles  & 
de  povres  elemens  ,  nous  communi- 
quent par  la  grâce  &;  Tinftitution  de 
Dieu,le  corps  &  le  fang  de  Iefus  Chrift, 
ccft  à  dire  le  threfor  de  vie  &  d'im- 
mortalité.   Ce  mefme  Seigneur  tout- 
puifiant  ,  qui  donna  anciennement  à 
Moyfe  de  tirer  ces  miraculeufes  eaux 
d'un  rocher  pour  abbreuver  fbn  peuple, 
nous  vueille  faire  la  grâce  de  toucher 
&  manier  tellement  les  paroles  defon 
Apôcre ,  que  vousen  voyez  fortir  à  vo- 
tre édification  &confolation.Ia liqueur 
divine  de  ùg<,  fie  &  de  falut,  dont  elles 
font  pleines.  le  m'afmre  que  vous  re- 
marqués afTez  de  vous  rçefmes ,  fans 
que  je  vous  en  averti  fie  ,  le  rapport 
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quellesont  au  fujet ,  pour  lequel  nous 
fommes  ici  aflfcmblés.    Car  ce  Iefus 
Chrift,  auquel  nous  voulons  commu- 
niquer,nous  y  eft  aufli  reprefenté.  La 
pierre,dont  elles  nous  parlent,en  étoit  K 
la  figure  ;  comme  le  pain  &  le  vin,  que 
nous  recevons  de  la  main  de  fes  mini- 
ftres,en  font  les  facremens.  Et  comme 
le  Seigneur  dit  de  l'un  de  fes  fujets,que  > 
le  pain  qu'il  nous  baille ,  eBfin  corps,  &£ 
le  vin  fin  fing  \  fon  Apôtre  dit  pareille- 
ment de  Tautre,que  U pierre  èt$it  chrifté 
Et  l'un  & l'autre  en  a-ainfi  parle' pou^&" 
le  rapport  myftique  que  ces  chofet 


*  Epitre01**  aucc  ce  qu'elles  reprefentent  ; 
jot.àEuolQn  l'ufage  ordinaire  de  tous  les 
^    io?  SaSes>  d'attribuer  aux  fignes  les  notas 


Locutio. 

acGcn.loae  ce  qu  ils  fîghinent  ;  comme  Q 

<Mo4,ft  ^  rcn**vclué  il  y  ^  long  tem|à^ar 
inPcntat!l  an  des  plus  favans&  des  plus  eftimes 
q.57.  u  Dodeurs de lancfienne Eglife,affavoir 
^•adfaina  Auguftin.  *  Puis  donc  quê  té 
j.  lat.  de myfterc  de  la  pierre  ancienne  eft  meifc 
StuS:mè  au  fonds,que  celui  de  nôtre  €ené* 
cootr.atÇil  n'y  a  perfbniiequi  ne comprencafr 

c.VCc!al^cz  >  (luc  ^a  méditation  de  la  premicf* 
ipi  ne  foit  très  à  propos  pour  la  célébration 
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de  la  féconde.  Et  pour  vous  en  don- 
ner l'intelligence,  il  nous  faut  premiè- 
rement conlïderer  ,  quelle  eft  cette 
f  terreront  il  cft  ici  queftion,&  exami- 
ner en  fuite  pourquoi  &  comment  cet- 
t€ pierre  étoit  le  Chrifl ,  comme  l'afsûre 
l'Apôtre.  Pour  le  premier,  je  ne  pen- 
fe  pas  qu'il  y  ait  perfonne  entre  vous, 
qui  ne  fâche  que  Moyfc  nous  raconte 
dans  le  livre  de  l'Exode,  que  les  Ifrae-  c 
lires  après  la  délivrance  d'Egypte, 
&  le  miraculeux  paffage  de  la  mer 
rouge  ,  étans  entrés  dans  le  defert, 
&  feftans  campés  en  Raphidim  ,  qui 
fut  le  quatriefme  de  leurs  logemens, 
le  lieu  fe  treuvant  fans  eau  bonne  àExo 
boire  ,  le  peuple  murmura  inconti-1'^ 
nent,  &  fe  mutina  infoiemment  con- 
tre Moyfe  y  &L  qu'en  fuite  le  Seigneur, 
poux  appaifer  cette  émotion ,  &:  pour- 
voir à  leur  neceffiré,  commanda  à 
Moyfe  de  fraper  auec  fa  verge  l'un  des 
rochers  de  la  montagne  d'Oreb,  en  la 
prefence  des  Anciens  &  du  peuple.4  ce 
qu'ayant  fait,il  en  fortit  foudainement 
vnefi  grande  abondance^  d'eau, que  le 
Pfalmifte  décrivant  ce  miracle,chante 
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C78.1J.  que  Dieu  fendit  les  rochers  au  defert ,  cr 
donna,  abondamment  a  boire  aux  ifraelites, 
comme  s1  il  ieujl  puifè  des  abyfmes  ;  &  fuit 
fit  fortir  des  ruiffaux  de  la  roche  ,  &  en  fit 
découler  des  eaux  comme  des  rivières.  11  eft 
clair  que  ceft  à  cetce  hiftoire  que  l'A- 
pôtre  regarde  en  ce  lieu.  Car  il  y  re- 
prefentelarniraculeufe  nourriture  des 
Ifraelites  dans  le  défère ,  &  après  avoir 
parlé  de  la  manne  ,  qui  en  e'toit  la  pre- 
Cor.  io.miere  partie ,  en  ces  mots ,  ils  onttota 
mange  (dit-il)  dune  mefme  viande  Jpiri- 
tuelle\  il  ajoûte immédiatement  l'autre 
partie  de  leur  nourriture  ,  difant  dans 
les  paroles  fui  vantes,  Et  ont  tous  bu  d'un 
mefme  breuvage  fpirituel  ;  où  il  eft  clair, 
que  comme  par  la  viandeXpirituelle, 
dont  ils  mangèrent  tous ,  il  entend  la 
-  manne  dont  ils  vivoyent  dans  le  de- 
fert ;  auflï  femblablement  par  le  breuva- 
gefpirituel  qitilsy  heuvoyent ,  il  fignific 
l'eau  que  Dieu  leur  y  donna  pour  leur 
breuvage  i  de  faflbn  que  ce  qu'il  dit  en 
fuite  ,  Car  ils beuvoyent  delà  pierre Jpiri- 
tueUe  qui  les  fuivait  -,  fe  doit  neceffaire- 
ment  rapporter  à  ce  rocher  d'Orcb, 
d'où  fortirent  par  l'opération  miracu- 
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eufc  du  Seigneur ,  les  eaux  de  leur 
breuvage.  Ainfi  perfonne  ne  peut  rai- 
lonnablement  douter  que  cette  pierre , 
dont  l'Apôtre  dit  en  fuite  quelle  êtoit 
Chrijt^nt  foit  precifement  le  rocher,ou 
la  pierre  d'Oreb  ,  qui  frappée  par  la 
verge  de  Moyfe  s'ouvrit ,  &  jetta  cette 
grande  abondance  d'eaux,  dont  les  If- 
raelites  furenr  abbreuvés.  En  effet,nul 
n'en  douterait  fans  Pextremc  palfion 
de  quelques  uns  des  Do&eurs  de  la 
communion  de  Rome,  quicraignanslc  Cardi- 
de  nuire  aux  interefts  de  leur  tranflub-  "a!  du  f 
ltantiation,  s  ils  avoiioycnt  quel  Apo-i.dr  l'En- 
tre aye  dit  qu'un  rocher ,  ou  une pierreC2n{ïlc> 
foit  le  fus  chrifi$z  font  aviiés  pour  ne  pasp,l?l' 
confefler  une  vérité  û  préjudiciable  à 
leur  erreur,  de  chicaner  fur  ces  mots; 
&  de  prétendre  que  le  mot  de  pierre  en  . 
cet  endroit  n'eft  pas  le  fujet  de  la  pro- 
pofitipn  de  l'Apôtre  ;  rpais  bien  le  mot 
de  Cbrift',  &  qu'il  faut  l'interpréter, 
Chrifi  êtoit  la  pierre ,  &  non  la  pierre  ètoit 
Cbrijl  3  pour  lignifier  que  la  pierre  donc 
beurent  les  Ifraelites ,  étpit  non  à  vray 
dire  celle  d'Oreb ,  d'où  tortoyent  vifî- 
blement  les  eaux  de  leur  ^breuvage 
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mais  une  autre  divine  &  invifible,  qui 
accompagnoit  leur  camp ,  &  les  affi- 
ftoit  en  toutes  leurs  neceflkés ,  fans  ja- 
mais les  abandonner  >  &  que  c'eft  Iefus 
Chrift  qui  étoit  véritablement  &  pro- 
prement cette  pierre-là;conduifant  dés 
lors  fon  peuple,&  le  gouvernant  par  la 
prefence ,  puiffance ,  &  providence  de 
fa  nature  divine,  entant  qu'il  eft  le  Fils 
du  Pere ,  &c  Dieu  bénît  éternellement 
avec  lui.  Pour  appuyer  cette  expofi- 
tion,  &  colorer  aucunement  la  violen- 
ce, qu'ils  font  aux  paroles  de  l'Apôtre, 
qu'ils  déplacent  du  rang,où  il  les  a  dif- 
pofées  ;  ils  allèguent  premièrement,' 
que  la  pierre,  dont  il  parle,eft  appellée 
Jpiritueile  ;  &  fecondement,  qu  il  eft  dit 
qu 'elle  fuivoit  les  îfrselites  d&w  le  deferti 
deux  chofes  qui  femblent  ne  pouvoir 
çftre  attribuées  au  rocher  d'Orcb,  viû- 
ble  &  corporel,^  non  par  confequent, 
Jpirituel  j  &  de  plus  immobile  &  arrefté 
en  fon  lieu  5  incapable  par  confequent 
defuivrele  camp  d'Ifrael.  Au  lieu  que 
ces  deux  qufilités  conviennent  fort 
bien  à  Iefus  Ghrift ,  qui  à  f  égard  de  fa 
divinité  eft  fouvent  appellé  la  pierre  1 
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mais  vnc  pierre  fpirituclle,&:  ainfi  dite 
par  métaphore,^  non  proprement  ;  à 
caufe  qu'il  eft  l'appuy  &:  le  foûcien  é- 
ternel  de  fon  Eglife  ;  &  qui  de  plus, 
fuit  les  fiens  par  cour ,  étendant  conti- 
nuellement fur  eux  fafainte  providen- 
ce. Mais  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  deux 
raifons  ne  nous  obligent  nullement  à 
troubler  la  fimple  &  naturelle  conftru- 
dion  des  paroles  de  S.Paul.  Car  quant 
à  cette  dernière ,  j'avoue  que  la  pierre 
d'Oreb  ne  changea  point  de  place; 
mais  cela  n'empefche  pas  que  Ton  ne 
puifTe  dire  que/U  fuivoit  ifrael  dans  lc-j 
defert  ;  parce  qu'encore  que  le  corps  de 
la  pierre  mefme  demeuraft  toûjours 
dans  fon  lieu  naturel ,  neantmoins  ces 
miraculeufes  eaux ,  qu'elle  jetta  par  la 
volonté  de  Dieu  en  faveur  de  ce  peu- 
ple ,  le  fuivoyxnt  dans  le  defert,  le  Sei- 
gneur qui  tiét  toutes  ebofes  en  fa  main, 
côduifantleur  courfc  félon  les  vcyages 
de  fon  Ifrael.Ce  n'eft  pas  vne  conje&u- 
re  de  noire  invention.  C'efl:  l'opinion 
des  Do&eurs  des  Ebreu\,&  la  traditio 
de  leur  école ,  clairement  (uivie  parle 
Paraphrafte  Caldéen  fur  le  tu  chapitre 
desNombres,&  approuvée  par  l'auteur 
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d'un ''ancien  commentaire  que  nous 
avons  fur  cette  Epître  portant  le  nom 
deS.Ierofme.  Et  certainement  le  Pfai- 
mifte  favorife  &  fonde  évidemment 
cette  créance ,  lors  que  parlant  de  ce 
Pf.78.1*.  miracle,  il  dit  c\iïtlfortit  des  ruijfeaux  de 
%o'Sci0^Urûchey  &  des  eaux  comme  des  riviè- 
res, &  un  peu  après, que  les  torrens  en 
fortirent  en  abondance  ;  &  ailleurs  en- 
core ,  que  les  rivières  coururent  far  les 
lieux  fecs'y&c  derechef  en  un  autre  lieu, 
Pf.1r4.8-  que  le  Seigneur  changea  le  rocher  en  un 
étang  d'eaux  ;  &  la  pierre  très-  dure  en  four- 
ces  d'eaux  ;  faflbns  de  parler  ,  comme 
vous  voyez,  qui  fîgnifient  toutes  ,  que 
ce  bénéfice  du  Seigneur  ne  fut  pas 
pour  un  jour,  ni  pour  deux,  comme  le 
fècours  d'une  pluye,  qui  commence  le 
matin  &  finit  le  foir  ;  mais  que  ce  fut 
une  eau  ,  qui  fe  maintint  comme  une 
fource  vive  ,  8t,  qui  confola  longue- 
ment les  fecherelTes  du  defert  ,  où 
voyageoit  Ifrael.  Et  outre  ces  auto- 
rite's  du  Pfalmifte  ,1a  raifon  de  la  cho- 
fe  mefme  le  requiert  ainfi.  Car  fi  cette 
nouvelle  fource  fefuft:  toute  épuife'c  en 
un  jour ,  il  euft  fallu  des  le  lendemain , 
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ou  quoy  que  c'en  foie  bien  toft  après, 
en  rouvrir  une  autre  ;  autrement  le 
peuple  n'euft  pu  fubfifter  quarante  ans 
dans  ce  grand  defert ,  où  Ton  fait  aflez 
qu'il  n'y  a  que  tres-peu  d'eaux  bonnes 
à  boire.  Et  puis  que  Dieu  continua  à 
fon  peuple  le  miraculeux  fecours  de 
la  manne,>durant  tout  le  fejour  qu'il  fit 
dans  le  defert,  il  n'y  a  nulle  apparence 
que  fa  bonté  n'aie  eu  autant  de  foin  de 
fon  breuvage ,  que  de  fa  viande.  L'on 
nous  objede  qulfrael  tomba  encore 
depuis  ce  temps-là  dans  les  mefmes 
incommodite's  ,  &  de  là  fe  jetta  dans 
les  mefmes  murmures  ;  qui  obligè- 
rent Moyfe  à  frapper  encore  une  fois 
un  rocher  &  à  en  tirer  de  l'eau  une  fé- 
conde fois,  comme  nous  le  lifons  dans 
le  livre  des  Nombres  ;  ce  qui  ne  feroitNomb.n 
pas  arrivé,û  le  premier  ruiffeaules  euftI,x,M  5' 
toujours  fui  vis.  Ici  je  ne  veux  point  me 
prévaloir  de  l'opinion  de  quelques  fa- 
vants  hommes  *  de  la  communion  *olc* 
mefme  de  nos  ad  verfaires,oui  tiennent ftcr* 
que  ce  miracle  n'eft  véritablement  ar- 
rivé qu'une  feule  fois  ^bien  que  Thi- 
doire  en  foit  racontée  en  \leux  divers 
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lieux,  dans  l'Exode ,  &  dans  les  Nom* 
bres  ;  comme  il  arrive  fouvent  à  l'E^ 
cricure  de  repeter  mefraes  chofes ,  fur 
tout  quand  elles  font  de  grande  im- 
portance ,  comme  eft  celle-ci  fans 
point  de  doute.    le  diray  feulement 
que  les  Ifraelites  ayant  pafsé  quarante 
ans  dans  le  defert >  &  le  rocher  ayant 
été  frappé  la  première  fois  dés  la  pre- 
mière année  après  la  fortie  d'Egypte* 
il  fe  peut  bien  faire  que  les  ruiffeaux 
qui  en  fortirent  accompagnèrent  ce 
peuple  durant  Tefpace  de  plufieurs 
années ,  jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  par-* 
venus  en  des  lieux  naturellement  four- 
nis d'eaux  &  de  fources  ;  où  par  confis- 
quent le  miracle  céda,  comme  n'étant 
plus  neceflaire:  &  que  depuis  en  crans 
délogés  par  l'ordre  de  Dieu,&  f'eftans 
rencontrés  encore  une  fois  en  des 
lieux  fecs  &  acides ,  comme  les  pre- 
miers ,  Moyfe  eut  ordre  du  Seigneur 
de  reïterer  le  mefme  miracle ,  donc 
reflet  continua  puis  après  jufques  à  ce 
qu'ils  arrivèrent  aux  frontières  de  Ca- 
naan. Ceja  fuffit  pour  juftifier  les  pa- 
roles de  l'Apôtre ,  qui  dit  (amplement 
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que  U pierre  fuivit  ifrael  ;  &  non  qu'el- 
le le  lui  vie  quarante  ans  durant  fans 
aucune  interruption.  C'eft  aflez  qu'el- 
le le  fuivit  vn  fort  long  temps ,  rac- 
compagnant de  fes  eaux  depuis  que  la 
fource  en  eut  e'té  ouverte ,  jufques  à 
ce  qu'ils  furent  parvenus  en  des  lieux 
arrofés  de  quelques  eaux  naturelles. 
Gar  que  Ton  puiffe  dire  non  feule- 
ment avec  vérité  ,  mais  mefme  avec 
élégance,  que  la  pierre  les  fuivoit>  à  rai- 
(on  de  fes  eaux  qu'elle  leur  envoyoit, 
s'il  faut  ainfi  parler ,  &  dont  elle  ac- 
compagnoit  leur  voyage ,  bien  qu'elle 
ne  fe  remuait  point  elle  mefme,  ileft 
évident  ;  &c  nos  adverfaires  font  con- 
traints de  l'avouer.  Ils  pofent  que  le 
Fils  de  Dieu  fuivoit  ce  peuple  dans  ce 
defert.  Gertainement  cela  ne  fe  peut 
entendre  qu'à  l'égard  des  effets  &  des 
fignes  de  fa  providence,  qui  accompa- 
gnent les  Kraelites.  Car  quant  à  fa  na- 
ture mefme,chacun  fait  qu'elle  ne  châ- 
ge  point  de  place  ,  ni  ne  fe  meut  d'un 
lieu  en  un  autre  ;  étant  infïnie,&  rcm- 
plifsât  tout  l'univers  .Elfè  eft  à  cet  égard 
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ble ,  que  n'étoit  pas  le  rocher  d'Oreb. 
Si  doac  nonobftant  cela  ils  ne  laifferic 
pas  de  dire  que  le  Seigneur  fuivoit les 
Ifraeîites  ,  parce  que  fes  bénéfices  & 
les  effets  de  fa  bonté  les  accompagnoy- 
ent  i  pourquoy  ne  pourra-t-on  dire 
tout  de  mefme  que  ce  rocher  fuivoit  le 
peuple  >  puisque  fon  effet ,  &  fa  produ- 
ction ,  c'eft  à  dire  le  ruiffeau  qu'il  jet- 
toit,  leur  tint  compagnie  plufieurs  an- 
nées dans  cette  grande  folicude,  cou- 
lant dans  les  lieux  où  il  alloit ,  &  où 
Dieu  addreflbit  le  cours  de  fes  eaux, 
auflî  bien  que  les  traittes  d'IfraelrGer- 
tainement  cela  fe  peut  dire  du  rocher, 
aullî  bien ,  voire  mieux  que  du  Sei- 
gneur. Gar  quant  au  rocher ,  il  étoit 
à  cet  égard,  comme  Pun  des  miniftres 
de  Dieu  ,  employés  par  fa  providence 
pour  le  fervicedes  Ifiaelites;au  moyen 
dequoy  c'eft  »res-bien  &  tres-Con- 
venablement  parler  de  dire  quil  les 
fuivoit.    Au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu 
étant  leur  Souverain  maiftre ,  &  con- 
duâeur;  c'eft/ne  faflbn  dé  parler  rude 
&  peu  convenable  ,  &  de  laquelle  jè 
croy  qu'il  feroit  dijfecUe  de'trèùver  des 
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exemples,  que  de  dire  opilfuivêit  les 
ifraelites  dans  ledefert  :  Qui  ne  void  que 
Jaraifon  des  choies  requiert  ,  que  Ton 
dife  en  ce  cas  qu'il  les  conduifoit  ,  & 
non  qu'il  les  fuivoit  ?  Ainfi  voyez-vous 
que  la  dernière  des  deux  raifons  de 
nos  adverfaires  n'induit  point  qu'il  fail- 
le entendre  par  lapierre,dont  parle  l'A- 
pôtre ,  autre  chofe  que  le  rocher  d'O- 
reb.  La  première  a  encore  beaucoup 
moins  de  force.  Cette  pierre ,  difent- 
ils ,  eft  appelle'e  Jpirituelle.  Comme  fi 
l'Apôtre  n'avoir  pas  nomme  la  manne 
en  ce  lieu  me(me  une  vUnde  Jpirituelle* 
qui  neanrmoins  étoit  Une  chofe  fenfi- 
ble,  &:  vifible,  &  matérielle,  auflî  bien 
que  le  rocher  ?  ils  ont  tous  mangé,  dit-il, 
d'une  mefime  viande  jpirituelle;  &  l'eau  qui 
couloit  de  la  pierre  femblablement 
quelque  vifible  &  fenfible  qu'elle  fuft, 
eft  pareillement  nommée  Jpirituelle: 
ils  beurent  tous  d'un  meÇme  breuvage  Jptri- 
tuel.   Il  appelle  donc  &  le  rocher ,  Se 
l'eau,  &:  la  manne,  des  chofes  Jpirituel- 
les  ;  non  à  l'égard  de  leur  fubftance,qui 
étoit  évidemment  corporelle  &  maté- 
rielle :  mais  à  l'égard  premièrement  de 
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la  manière  de  leur  produ&ion  ,  qui 
étoit  divine  &  fpirituelle  ,  parce  que 
c'étoit  non  la  nature,ni  fes  forces;mais 
une  caufe  furnacurelle  ,  qui  par  une 
vertu  fpirituelle  Se  divine  formoit  la 
manne  &:  droit  l'eau  du  rocher  ;  en  la 
mefme  forte  que  l'Apôtre  ailleurs  par- 
^'^•lantd'lfaac ,  dit  qu'il  ctoit  nay  félon  te- 
Jprit  y  non  pour  lui  ôter  la  veriré  de  fa 
nature  &  de  fa  naiflance  fenfible  &c 
corporelle  >  mais  bien  pour  en  lignifier 
la  divine  &:  fpirituelle  manière,  ayant 
été  engendré  par  lapuiflance  de  Dieu, 
&jnon  par  les  loix  ordinaires  de  la  na- 
ture. Secondement  ces  chofes  font  di- 
tes fpirituelles  à  l'égard  de  leur  iîgdifi- 
cation;  ayant  été  (comme  tous  en  (ont 
d  accord)  les  types  ou  figures  des  cho- 
fes fpirituelles  ;  c'eft  aflavoir  delefus 
Chriil,&  de  fa  rédemption  :  Et  la  man- 
ne, &:  le  rocher  ,  &fon  eau  étoyent 
chofes  myftiq'ucs*  qui  avec  cecte  natu- 
re^ ces  efpeces  ,  &ù  ces  effets  fenfibles> 
qui  fe  voyoyeot  en  elles,  reprefentoy- 
ent  d'autres  chofes  divines  &ç  fpiri- 
tuelles.Et  c'eft^froprçment  ce  que  l'A- 
pôtre prouve  &c  éclaircic  ici,  divine- 
ment 
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ment,  quand  après  avoir  dit ,  que  les 
Ifraelites  beuvoyenc  tous  un  inefme 
breuvage Jpirituelyde  la  pierre JpiritueUe^nï 
les  iuivoir;  îlajoûte  pour  raifon  de  Ion 
dire,que  U pierre ètoit  Chrijt;cyc(ï  à  dire, 
qu'elle  étoit  la  figure  de  Chrift  ;  qui  le 
lignifiait  &  le  reprefentoit  :  d'où  s'en- 
fuit qu'elle  étoit  fpirituellc&:  myftique; 
&  c'eft  en  ce  fens  qu'il  Ta  ainfi  appel- 
lée.  Et  il  faut  fans  doute  étendre  fon 
propos  à  la  manne,  de  laquelle  on  peut 
dire  auffi  bien  que  de  la  pierre  q\ie//<L*> 
étoit  Chri/l  ;  c'eft  à  dire  qu'elle  en  étoit 
la  figure  ,  &:  en  lignifioit  le  myftere, 
comme  nôtre  Seigneurie  montre  clai- 
rement lui  mèfme  dans  le  fixieme  de 
S.Iean.  Amfi  voycz-vous  que  la  pierre 
dont  parle  ici  l'Apôtre  ,  fe  peut  enten- 
dre fans  aucune  difficulté  de  larochc 
frappée  par  Moyfe.  Mais  j'ajoute  qu'il 
la  faut  necefîairement  prendre  ainfi. 
Car  outre  que  la  difpcfirion  des  pa- 
roles de  l'Apôrre  le  montre  ,  je  dis 
que  ce  qu'il  en  dit  en  ce  lieu,  ne  peut 
fe  dire  denôtre  Seigneur  Ie(us  Chrift. 
Car  il  dit  qué  tous  lè^  Ifraelites  bett* 
rifftdeccttcpkrrc  r  Cela  convient  très-; 
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bien  au  rocher  d'Oreb;  tout  ce  peuple 
ayant  été  abbreu  vé  de  fon  eau  ;  dé  for- 
te qu'ils  en  beurent  cous.   Mais  cela 
ne  convient  nullement  à  Iefus  Chxifti 
étant  clair  qu'ils  ne  beurent  pas  tous  du 
Seigneur  ;  puis  qu'il  n  y  eut  que  les 
vrais  fidèles  qui  en  beurent  ;  c'eft  à 
dire,  qui  par  la  foy  eurent  part  à  fa  jtfr- 
ftice  &  à  fonfalut  j  au  lieu  que  chacun 
,  fait  j  qu'il  y  avoit  parmi  ce  peuple 
une  grande  quantité  d'infidèles 
d,*inctedules ,  qui  beui^nt  bien  du  ro- 
cher d'Oreb  ,  mais  non  de  la  pierre  li- 
gnifiée par  ce  rocher*  Wt  ainû  qu'au- 
jourd'huy  les  hypocrites  boivent  bien 
de  là  coupe  de  la  Cene;  mais  ils  ne 
boivent  pas  le  (àng  ,  ni     grâce  de 
Iefus  Chrifl: ,  qui  ne  fe.  reçoivent  que 
par  la  fofë  Ç*r  de  dire ,  comme  font 
nos  adverfairesj  que  ces  IfraeLtes  beu- 
voyeht  du  Seigneur ,  parce  qu'ils  beu- 
voyant  de  cette  ^au.  fcnfible  Se  ma- 
térielle ,  qu'il  avoit  tirée  du  rocher 
par  fa  ^ivjne  vertu ,  c'eft:  un  fens  ab- 
fuçd  ,  &:  fans  exemple.  A  ce  conte 
l'on  pourroit  d#e  que  ces  gens  he$ê* 
veyeni  de  Dieu  >      de  Noyfe  j  fous 
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ombre  que  l'eau  qu'ils  beuvoyent, 
avoir  ère  rirée  du  Tocher  par  la  ver- 
ge de  l'un  &:  par  la  toutepuiffance 
de  l'autre  ;  &  qui/s  mmgeoyent  des  An- 
ges y  fous  ombre  qtré  la  manne  dont 
ilsvivoyent  ,  ecoit  faite  &:  prepare'e 
par  les  Anges  ;  toutes  faffons  de  par- 
ler ridicules  &  inouïes  dans  le  langa- 
ge divin  &  humain  ;  pour  ne  point  a- 
joûterqucfï  ce  que  Iefus  Chrift  ^our"|En|t 
niffëfit  miraculeufement  l'eau  duro-piu$  parc 
cher  aux  Ifraclites  fufïitpour  dire  que  d« 

.  /    1  il  marques 

les  créatures  qui  en  etoyent  abbreu-  ci ^us# 
ve'cs  ,  beuvoyent  de  la  pierre  eter-*Lecom- 
nelic,  c'eft  à  dire  du  Fils  de  Dieu;^uI^ 
l'hiftoire  fainte  nous  enfeignant  que  qui  cft 
les  animaux  mefmes  beurent  de  tt^JJjJ 
te  eau  ,  il  s'enfuivroit  que  Ton  pourroit  de  faint 
dire  une  chofe  impie  &  infupportable^cr0^ 
à  route  ame  religieufe,&:  que  l'horreur  mafius> 
que  i  av  de  la  prononcer  me  fait  biffer  Cancil. 

î        i    ri  t  .  .    .    j     \    _  Trofle;an 

dans  le  ulence.Ie  pourrois  joindre  a  ces  c  1J/r 
raifons  l'autorité  de  S.  Auguftin  f  ,  &:  Concii. 
de  plufîeurs  autres  interprètes  anciens  j^"^ 
*  &  modernes a,  dessus  eftime's  mef-  *  Ga-  " 
me  en  la  cômunion  de  ftome,  qui  tous  &J*UJ- 
entendent  U  pierre ,  dont  parle  S.Paul,  chilJS. 
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de  la  roche  d'Oreb,comme  nous.Mais 
c!eft  aflez  &  peuceftre  trop  fur  cefu- 
jet;  principalement  vû  que  la  dévo- 
tion de  ce  jour  nous  appelle  à  d'autres 
penfées^u'à  celles  de  la  difpute.  Voy- 
ons donc  pourquoy  &  comment  l'A- 
pôtre dit  que  cette  pierre  ,  dont  furent 
autresfois  abbrçuvés  les  Ifraclitcs  dans 
le  defert,  ètoit  chriïi^  c'eft  à  dire  quel- 
le étoit  la  figure  de  Chnft.  Certai- 
nement quand  l'Apôtre  ne  nouSSiau- 
roit  point  dit ,  cela  paroift  aflez  d'ail- 
leurs. Car  premièrement  qu'il  y  aie 
eu  quelque  myftere  caché  dans  ce  mi- 
racle, toutes  les  circonftances  de  i'hi- 
ftoire  fainte  le  montrent  évidemment. 
S'il  n'eu ft  été  queftjon  qyed'abbreuver 
Amplement  Ifrael ,  il  fuffifoit  ou  de 
Je  mener  en  quelque  lieu ,  ou  n  y  euii 
de  l'eau ,  ou  de  lui  en  envoyer  du  ciel, 
en  faifant  foudaiftemeht  pleuvoir  en 
çes  lieux-là.  Si  pieu  n'euft  eu  autre 
deflein  ,  que  de  mcffcrer  à  fon  peuple 
la  grandeur  de  fa  puiffance,  il  fuffifoit 
d'ouvrir -foudayjfem^t  quelque  nou- 
velle fource  fans  ce  defert  :  Il  n'euft 
pas  été  befoin  de  s'addreffer  particuliè- 
rement 
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rement  à  un  rocher  plûcoft  qu'à  quel- 
que autre  chofe  ;  &  moins  encore  d'y 
employer  le  bafton  de  Moyfe,  &Ten 
frapper  pour  l'ouvrir.  Tout  ce  procédé 
du  Seigneur  fi  exa&ement  remarqué 
dans  les  livres  de  Moyfe,montrequ'ou- 
tre  cer  effet  vifible  qu'il  en  tira,aflavoir 
le  foulagement  &c  le  rafraichiffcmenc 
de  fon  peuple,  il  avoir  encore  quelque  i 
autre  vifee  ,  &  vouloity  fignifier quel- 
que myftere  ,  à  la  reprefentation  du- 
quel ces  circonftances  là  étoyent  ne- 
ceflaires.  Car  de  dire  qu'il  en  ait  ainfî 
ufé  fans  de(Tein,cela  ne  peut  compatir 
avec  fa  profonde  &  infinie  fapience, 
qui  ne  fait  ni  ne  dit  rien  en  vain.  Ceft 
là.mefme  que  je  rapporte  encore  ce 
que  Moyfe  a  expreffement  remarqué 
que  le  Seigneur  lui  dit>Prûicije nftu v*y  ™ 
me  tenir  la  fur  le  rocher  en  Oreb  >  &  tu frap- 
peras le  rocher ,  &  ilên  for  tir  a  des  eaux, 
ér  le  peuple  boira.  Ce  qu'il  fe  tint  fur  cet- 
te pierre  n'étoit  neceffairc  ni  pour  ett 
tirer  de  l'eau  ,  ni  pour  abbreuver  le 
peuple  ;  fa  feule  parohp^  fon  ordre  ,  & 
ion  commandement  fufijfoit  pour  ce- 
la. Mais  ce  qu'il  s'y  veut  tenir  montre 
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que  ccft  lui mefmc que  ce myfterere-  . 
garde  ;  qu'il  eft  dans  ce  rocher  my  que 
c'eft  lui  qui  étant  frappé  jettera  &  ré- 
pandra hors  de  fon  éternelle  fourcelôf . 
breuvage  &  la  vie  de  fon  peuple.  Car 
que  ce  fuft  le  Fils  de  Dieu  proprement 
qui  parlaft  à  Moyfe  ,  &  qui  condmfift 
toute  cette  œuvre  >  &  prefidaft  au  mi- 
lieu de  ce  peuple,  l'Apôtre  ne  nous  en 
laiffe  point  douter,difant  en  ce  meimeâ 
chapitre,quc  ce  fut  Iefus  Chrift  que  les 

i.Cor.xo.  Ifraelites  tentèrent  :  Ne  tentons  peint 
Chrift  (  dit-il  )  tomme  au  fit  quelques  uns 
d eux  l'ont  tenté.  loi n t  que  toute  l'an-  * 
cienne  Ecriture  fe  rapportant  au  Mef- 
fie,  comme  à  fon  vray  but  >  félon  l'aveu 
&  la  confeffion  de  tous  les  premiers 
Do&eurs  des  Juifs ,  &  mefmfc  des  plus 

*'  favans  de  leurs  Rabbins  modefnçji. il 
eft  clair  qu'un  fi  grand  &C  fi  illu ftre  &  fi 
myfterieux  miracle  qu'a  ccé  celui  de  ce  ^  , 
rocher  frappé  par  Moyfe,  doit  neceffaî- 
rement  s'addreffer  au  Meflie  ;  &iquc 
c'eft  en  lui  qu'il  cri  faut  chercher  la 
gnification  &  le/aiyftere.Mais  qu'eftril 
befoin  d  arguée ns? La  chofe  parle  d'el- 
le mefme.Carfi  vous  comparez  le  my-  > 
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ftere  de  Chrift  tel  qu'il  nous  a  été  révè- 
le dans  l'Evangile,avec  ce  merveilleux 
rocher  d'Oreb  ,  tel  qu'il  nous  eft  def- 
fcrit  en  Moyfe,vous  treu verez  un  fi  ju- 
fte  rapport  entr'eux  qu'il  n'y  aperfonne 
qui  ne  juge  auffi  toft,que  l'un  eft  le  por- 
trait ou  le  modèle  de  l'autre,&  qu'il  n'a 
été  fait,  drelTé  &  formé  de  la  forte, 
que  pour  nous  le  reprefententout  ainfi 
que  quand  vous  voyez  dans  un  tableau 
les  traits  &  la  forme  d'une  perfonne, 
vous  jugez  incontinent  que  c'eft  fa  fi- 
gure ,  &  que  le  peintre  l'a  faite  pour  la 
jeprefenter.  Premièrement  ce  fut  uA, 
rocher,qu e  Dieu  choifit  pour  en  tirer  le 
breuvage  de  fon  peuple.Ne  reconnoi£ 
fez-vous  pas  déjà  dans  le  choix  de  ce 
iujet  la  qualité  &  la  perfonne  du  Fils  de 
Dieu  ?  Car  l'Ecriture,  comme  vous  fa- 
vez,côpare  ordinairement  le  Seigneur 
à  un  rocher;  foitpour  ^immuable  fer-^ 
metédefa  nature,  foitpour  (on  infinie* 
puiflance  ,  qui  foûtienc  tout  l'univers** 
&  eft  comme  le  fondèrent  de  tout  et 
#  qu'il  y  a  d'eftre  en  la  nàsure  ;  de  forte  - 
.  que  fans  fon  appuy,ce  graftd  tout  com- 
beroit  dis  le  neant;foit  pource  qu'il  c  fl;  * 
l'origine  &  la  fburec  de  toutes  chofes.  , 
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Et  cette  comparaifon  eft  fi  familière  à 
l'Ecriture,  quelle  en  a  mefme  tiré  l'un 
des  noms  de  Dieu ,  difanc  fimplement 
le  Rochery  ou  notre  rocher ,  pour  le  figni- 
Deut.52..  fier  :  Hœuure  du  Rocher  eft  parfaite  ,  dit 
4,Ig'     Moyfe  ;  ceft  à  dire  l'œuvre  de  Dieu: 
&  derechef,  Tu  a*  oublié  le  Rocher  qui  ty* 
engendré^  &  04  mis  en  oubli  le  Dieu  qui  /  4 
formé  :  &c  ainû  en  plulîeurs  autres  lieux. 
Et  pour  nous  adreffer  à  cette  intelli- 
gence ,  l'Ecriture  approprie  ce  nom 
Pf.n8.tt.  particulièrement  au  Meflîe.    C\si  li 
Pierre  que  les  bitijfeurs  ont  rejettée ,  cora- 
Efa.18.1*  me  chante  le  Pfalmifte.  C'ejl  U  Pierres 
que  l'Eternel  a  afîife  en Sion ,  comme  la 
prédit  Efaïe  :  Et  yous  favez  que  fous  le 
il  Nouveau  Teftament  Tune  de  fes  plus, 
^p^1*0  ordinaires  &  plus  connues  qualités 
4  *.      dans  l'Ecriture  ,  &  dansTEglife ,  c'eft 
'qu'il  eft  la  Pierre  de  l'Eglife  ,  &  le  Ro- 
cher des  fieclesr  Admirez  donc  ici,  je 
vous  prie ,  ame  fidèle ,  la  fapience  de 
Dieu  ,  &  rcconnoifTez  en  cette  fienne 
a&ion  l'emblème  de  vôtre  falut.  Pour 
abbreuuer  VlÙScl  charnel  il  ne  f'adrefTc 
^  ni  aux  nues/du  ciel ,  ni  aux  vallons ,  ni 
aux  campagnes  de  la  terre  ,  mais  à  un 

rocher. 
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fOcher.Pourquoi?(inon  pour  nous  faire 
entendre  ,  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Ro- 
cher myftique,  fon  Fils  bien-aimé,  qui 
puifTe  abbreuver  fon  Ifrael  fpiritucl? 
c'eft  à  dire  ,  que  nôtre  falut  n'eft  dans 
aucune  des  créatures  ni  du  ciel  >  ni  de 
la  terre  ;  qu'en  vain  l'y  chercheriez 
vous  ;  &  que  vous  n'y  treuveriez ,  non 
plus  que  l'autre  Ifrael  dans  fon  defert,  4 
autre  chofe  qu'une  fecherefle  &  fteri- 
lité  mortelle.  Ce  falut  n'eft  que  dans  le 
Rocher,choifi  &  defigné  de  Dieu  pour 
la  vie  de  fon  peuple  ;  &  il  n'y  a  point 
d'autre  nom  fous  le  ciel ,  qui  Çoit  donné 
aux  hommes  par  lequel  il  non*  faille  effrz**A&-4 
fauves.  Mais  confiderez  encore  plus 
exactement  la  qualité  de  ce  rocher 
myftique.U  eft  vray  que  la  roche  d'O-  * 
reb  tenoit  cachées  au  dedans ,  dans  le 
fecret  de  fes  veines  ,  comme  dans  un 
invifible  abyfme,une  ricfhe  abondance 
d'eaux.  Mais  neantmo/ns  au  de  h<  rs  il 
n'y  paroifloit  rien  de  fcmbJable.  Au 
contraire^!  n'y  auoir  n\m  dans  toui  le  1 
'deferr,  qui  femblall  plusli^ ,  p! os  dur, 
&  moins  propre  à  donner  ds  leau  ;  c*r  £ 
encore  peut-  oiîtirer  des  autres  corps* 
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comme  de  la  terre  &  des  herbes,quei- 
que  peu  d'humeur;maisil  n'y  a  rien  qui 
en  aie  moins  qu'un  rocher.  Ceft  en- 
'"core  une  belle  &  excellente  figure  de 
lefus  Çhrift ,  le  rocher  myftique.  Les 
effets  ont  bien  fait  voirqu'en  lui,  com- 
me dans  un  inépuifable  abyfme  ,  étoit 
« ,  endofe  la  juftice,  la  grâce ,  &k  vitfdu 
u    genre  humain,  c'eft  à  dire  l'eau  necef- 
faire  à  fon  falut  '  Mais  à  le  confîderer 
en  lui  mefme  ,  il  fembloit  que  de  tous 
les  fujets  de  l'univers  il  n'yeneuftau- 
*  cun  moifiks  propre  à  ftous  confoter. 
Car  fi  vous  le  confiderez  entant  que 
Dieu ,  puis  qu'il  eft  le  Saint  des  Saints, 
environné  d'ardeurs  éternelles  pofïtre 
le  péché  ,  quel  raffraifehiffement  en 
pouvions  nous  attendre  dans  nos^le- 
«àiereffes  !  nous  qui  étions  *out  **>u- 
.  verts  de  crimes  ?  &  que  pouvions 
*•  noû«  jugpr,  faon  que  de  M  fortifoit, 
*tion  de  l'ezu  pour  nous  vivifier ,  mais 
du  feu  pour  nous  confurûer  ?  Que  fi 
yous  regarder  cette  forme  externe  de 
la  nature  hj*feaine,fous  laquelle  il  s'eft 
«ontré  aux  hommes  ,  que  leur  pro- 
mettoit-clle  moins  que  leur  raflFraitfhif- 
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fcment  &  leur  vie  ?  A  cet  égard ,  il  eft 
luimefmc  monté  comme  une  racine 
qui  fore  d'une  terre  altérée  ;  bien  loin 
de  pouvoir  defalterer  autrui;//  riy  avoit  Efa.jj.i. 
en  lui  ni  forme »,  rit  apparence  quand  on  le  re- 
gardait ;  &  ri  y  avoit  rien  en  lui  a  le  voir 
qui fijl  quen  le  defirçft. Et  comme  nul  des 
anciens  Ifradices  ne  Te  fuft  jamais  avi-  * 
fé  d'aller  chercher  le  remède  de  fa  foif 
dans  le  rocher  d'Oreb  ;  auflî  peu  (ef*  i 
fuflent  imaginés  les  hommes,  que  leur 
confolation  &  leur  falut  euft  dû  venir 
foitde  la  divinité,  foit  de  la  chair  de 
IefusChrifts  la  juftice  de  l'une  contre  ♦ 
le  péché  ,  &  l'infirmité  de  l'autre  ne 
leur  promettant  rien  de  femblable. 
Mais  ô  admirable  &  incomprehenfi- 
ble  force  de  l'amour  &  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  !  fa  bonté  a  changé  tou- 
tes les  loix  de  la  nature  en  nôtre  fa- 
veur ,  &  a  par  l'effort  de  fon  invincible 
main  tiré  l'eau  qui  nousetoit  neceffai- 
re  de  la  pierre  qui  naturellement  ne 
nous  la  pouvoit  donne»,  &  comme  di- 
foit  l'énigme  de  SamfoV,il  a  fait  fortir ll*i4.>4 
la  viande  de  celui  qui  dbvoroit ,  &  la 
douceur  de  celui  qui  étoit  violent 
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il  a  treuvé  nôtre  rafraichiffement  dans 
le  feu,&  nôtre  breuvage  dans  la  feche- 
reffe.  Car  &  $e  rocher  d'Oreb,qui  é- 
toit  le  plus  fec  &  le  plus  fterile  endroit 
du  defert,  verfa  à  fon  commandement 
l'eau  neceffairc  à  Ifracl  ;  &  la  Pierre 
éternelle  ,  la  plus  bgjflante  &la  plus 
ardente  contre  les  pécheurs ,  leur  a 
donné  par  fon  ordre  la  grace,la  confb- 
lation  &  la  vie.  Mais  voyez  ,  je  vous 
prie,  comment  cela  feft  fait.  Frappe  le 
rocher,  dit  le  Seigneur  à  Moyfe ,  &  il  en 
fortira  des  eaux,  &  le  peuple  hoira.  Moyfe 
le  fit,&  incontinent  ce  dur  &  aride  ro- 
cher fut  change'  en  une  vive  fource, 
qui  jetta  des  eaux  en  abondance.  Fi- 
deles^ouvrez  les  yeux,  &  voyez  ici  vô- 
tre Chrift  &  fon  myftere.  Il  a  auflî  été 
frappé  pour  vous  donner  la  vie ,  com- 
me fut  l'autre  rocher  pour  donner  à 
l'autre  Ifrael  le  rafrai  chiffe  ment  ne- 
tf.53.4.5.  ceflaire.  //  a  été  frappé,  dit  le  Prophète; 
navré  pour  nos(forfaits,froiffé  pour  nos* 
iniquités  \  (a  playe  a  été  nôtre  paix  ;  Ùl 
*  jneuccriffeure  n/jwe  guerifon^fes  coups 
nôtre  fouia^ment  &  nôtre  vie:  Etl 
voyez  combien  proprement  ïznciauë  ' 
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ne  figure  a  ûgnifié  ce  myftere,  nous  ea 
reprefentant  jufques  aux  moindres  cir- 
conftances.  Car  ce  ne  fut  ni  Iofué,  ni 
Çaleb,  ni  aucun  autre  qui  frappa  le  rô- 
cher  :  Ce  fut  Moyfe  qui  lui  donna  le 
coup  de  fa  verge  ;  pour  nous  montrer 
precifémenc  quel  feroit  le  coup  que  le 
Chrift  recevroit  pour  nôtre  falut ,  afla- 
voir  un  coup  frappé  par  la  verge  de 
Moyfe.  Car  Moyfe,  comme  vous  fa- 
vez,  étoit  le  Legiflateur,  &  le  miniftre 
de»la  Loy.  Et  la  Loy  étoit  fa  verge  ;  ce 
miraculeux  bafton  qu'il  porcoit  étoit 
le  fymbole  de  la  Loy ,  &  la  marque  de 
fa  dignité.  Le  coup  que  frappe  cette 
verge  Mpfaïque,  c  eft  à  dire  la  Loy,  eft 
fans  point  de  doute,  la  maledi&ion. 
Maudit  eft>dit-c\lc>  quiconque  ri  aura  con- 
fiammtnt  obfervé toutes  les  chofes  que  for-  % 
donne.  La  maledi&ion  eft  le  coup,  que 
le  Chrift  de  Dieu,  nôtre  vray  Rocher, 
a  receu  pour  nous.  Pcwr  nous  rache- 
té r  de  la  maledi&ion  dy  la  Loy ,  //  a  été  Gal.|.x£ 
fait  f  dit  l'Apôtre ,  maleuiftion  four  nom.  * 
Certainement  c'eft  d<W  la  verge  de  * 
Moyfe  qui  Ta  frappé,  aunlbien  qu'elle 

frçppa  jadis  l'autre  ioçhej;ls&  ce  ne  fut 
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qudffâÉp  hous  le  figurer ,  qtre  Moyfe 
'^de-Dicu  de  frapper  la  piert^ 


na  aucun  taifFraichiffement  à  ]i| 
}u%ç$*i:e  (JueMoyfe  I'euft  fi^ 
pé  Ip^omme  fans  ce  coup  gu^ilJâf^ 
do&'y  il  fuft  toujours  deracùr|;&i 
&âr|de  &  inutile  à  Ifrael  ;  deJÈfi^ 
me  au  ifi  le  Fils  de  Dieu  n'euft  pu  coraf^ 
muniquer  la  vie  ,  &  le  faluc 
cheurs ,  s'ilii'euft  receu  le  coup  aclSp 
u.  malediftion  de  la  Loy.  Et  commejf 
fallut  pour  garantir  Ifrael  de  la  rn&m&i 
&  pourlabb^uyer,  que  Moyf 
paft  le  rockeîf  ;  'auffia-t-ilfallûquj^ 
Chrift  fuft  navre  &  mis  à  mort Jfc  .„ 

•  nous  donner  la  vie,  &  éteindre  la 
telle  ardcuïide  nos  ames  ;  felbd 
difoit  lù^itièlme ,  &  (|ue  vo 
ici  explï^iiè'r  au  dernier  jotif 

Luc x^xijéuquiychrm^ffHfi cesÙyjèïî  Et 

*  fin  comme  le  rocher  littéral  ylfbtf 
ques-là  étoît  d|meiirë  fe<5  &  Mïdë^ 
n'eut  pas  plûtgd*eoeii  le  CffotfïfyFw^ 

verge  de  Mp  ,  qu'il  s  ouvrit  K  vcÉï^ 
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caches  en  Ton  fein  ;  de  mefme  auffi  le 
Fils  deDieu,le  rocher  des  fiecles,ayanc 
receu  le  coup  de  la  maledi&ionde  la 
Loy,  s'eft  ouvert,  &c  a  répandu  de  tous 
collés  les  falutaires  eaux  de  grâce  & 
de  vie  \  lui  de  qui ,  fans  cela  ,  nous  ne 
pouvions  attendre  que  les  ardeurs  &: 
les  flammes  d'une  vengeance  éternel- 
le contre  nos  péchés.  Etant  confacre* 
ceftaffa  voir  par  Tes  fouffrances,  Unité 
(dit  l'Apôtre)  auteur  de  falut  éternel  ^Hcbt.y.^ 
tom  ceux  qui  lui  oheïjfent.  Ce  qui  lui  ar- 
riua  à  fa  mort,  &  que  TEvangelifte  a  fi 
foigneufement  remarqué,  <\\iun  gen- ican i*: 
d'arme  lui  ayant  percé  le  cojlê  avec  une^  H-JJ- 
lance  ,  //  en  forttt  incontinent  du  fang  &  de 
^W*,(îgnifioit  la  mefme  chofe.Ce  lang 
cil  l'expiation  de  nos  péchés  ,  cette 
eau  la  grâce  de  fon  Efpnt;  lune  &  l'au- 
tre acquife  &l  méritée  par  fes  fouffran- 
ces. C  cftpourquoy  il  fe  prefente  par 
tout  à  nous ,  non  finalement  comme 
Dieu  ,  ou  homme  ;  ru  mefme  fimple-* 
ment  comme  Dieu  hémrae;mais  com- 
me un  Dieu  homm^frappé  &:  mort 
pour  nous*  Ceft  en  certtat  que  nous 
le  propofe  fa  parole  ;  comme  crucifié 
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pour  nous  ;  tefmoin  Ton  Apôtre  qui 
proreftc,qu*il  ne  veue  favoir  autre  cho- 
l  Co1 1  Rentre  eux  à  qui  il  prefche  ,  que  lefus 
Gal.j.i.  Chrift  crucifierai  leur port raire antre cho- 
fe  devant  les  y  eux  >  que  ce  mefme  cruci- 
fié.C'eft  encore  en  cet  état  que  les  fa- 
cremens  nous  le  rcprefentétjle  baptef- 
me  comme  mort  &  enfe  veli,pour  nous 
communiquer  les  fi  uits  de  fa  more;  & 
fkCcne  encore  plus  efficacement,  qui 
nous  baille  (on  corps,mais  rompu  pour 
nous;  &fonfang,  mais  épandupour 
nous;le  tout  afin  de  nous  montrer  qu'il 
nous  a  fauves  par  fa  mort ,  &c  que  pour 
nous  guarentir  de  perdition  ,  il  a  été 
frappé  de  la  maledi&ion  Mofaïque. 
Mais  comme  les  conditions  &  fetat 
du  rocher  d'Oreb  reprefentenc  tres- 
naïvement  les  qualités  &  les  foufFran- 
ces  du  Chrift  ;  auffi  cette  eau  miracu- 
lèufe ,  qu'il  voniit  apies  les  coups  de  la 
verge  de  Moyftf,  nous  fignifienc  excel- 
lemment la  necMlîté,  &:  l'abondance, 
&  l'efficace  de  l/^race,que  le  Chrift  a 
épanduc  fur  lergenre  humain  par  la 
raorr,  qu'il  ^/bufFert  e  pour  nous.  Sans 
le  fecours  de  ce  rocher  ,  les  Ifraelitcs 
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fuflfcnt  tous  péris  dans  les  tourmens  de 
la  foif ,  ne  fe  treuvant  chofe  aucun© 
dans  ce  defert,  où  ils  rodoyenc ,  capa- 
ble de  les  foulager.  Nous  étions  réduits 
en  femblables  termes  ,  fi  lefus  Chrift 
ne  nous  euft  communiqué  fa  grâce. 
Vne  ardeur  mortelle  nous  confumoic 
peu  à  peu  ,  &  nôtre  vie  écoit  perdue 
fans  reflburce  >  ne  fe  treuvant  dans  ce 
monde ,  ou  nous  voyageons  ,  aucune 
creature,qui  pûft  ou  guérir  ou  foulager 
nôtre  mal.  L'eau  que  la  pierre  terrien- 
ne jetta  pour  le  raffraichiffement  du 
premier  Ifrael ,  elt  la  figure  de  la  gra- 
ce%  que  la  pierre  celefte  a  verfée  pour 
la  vie  du  monde  :  Et  vous  favez  que  l'E- 
criture employé  à  toute  heure  cette 
image  pour  nous  la  reprefenter.  le  ré-^*  44$ 
pandray  des  eaux  fur  celui  qui  eft  a!teré(dit  * 
le  Seigneur  en  fcfaye)  &  des  rivières  fur 
la  terre  feiche  ;  &r  ailleurs,  Holà  vout  tous 
quiejles  altérés  ^  venez  d\x  eaux  5  &  dans 
l'Evangile  mefme, Si Àtelcun a fôtf  q**iïfc*n%r$ 
vienne  a  moy  &  boive.lgui  boira  de  ïeau*L*'x*% 
que  je  lui  donner ay ,  na^a  plusjamaà  foifi 
mais  eUe  fera  faite  en  lui  uneJontaine  deau 
f aillante  en  vie  éternelle.  Cette  eau  my- 
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ftique  cft  le  pardon  de  nos  péchés  ,  la 
confblaEion  &  la  paix  du  Saine  h/pr^c, 
&  en  un  mot  la  vie  cek  ftre.  Cette  grâ- 
ce cft  à  bon  droit  comparée  à  rcau,puis 
qu'elle  a,à  l'égard  de  nos  amcs,lamel- 
«me  vertu  &  le  me  fine  effet ,  que  1  eau 
élémentaire  à  l'égard  de  nos  corps. 
Gelle-ci  defaltcra  les  Ifraelires ,  &  les 
délivra  du  tourment  de  laloif ,  6c  leur 
donna  nouvelle  force.  Celle-là  rçliaij- 
re  1  amc  ;  elle  appaife  les  ardeurs  de  la 
confeience  criminelle  ;  elle  éteint  la 
crainte  de  la  mort  &  du  jugement  de 
Dieu,  &  les  cônvokifes  du  péché;  & 
nous  remplit  d'une  douce  6c  frai(fhe 
vigueur,  parrefperance  de  l'immorta- 
lité^ parle  gouft  delà  bonté  de  Dieu. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  comme 
du  rocher  d'Orcb  fortit  une  grande 
quantifé  d'eau  capable  de  foukger  âc 
de  vivifier  coût  un  grand  peuple,  uieu 
fttir  donnant  fa  boire  en  une  telle 
k"*  ~"  |  abondance,  iy\\l  fembloit  qu'il  puifaft 
des  abylmes,comime  chance  le  Pfalmi- 
lte  ;  de  mefmc/uflï  de  la  pierre  vraye- 
mentfpiritu^lle&ccleftcf ,  c  eftàdire, 
dé  Chrift,eft  fortie  une  riche,infinie,  &c 
incpuifable  abondance  de  grâce,  c'ejl 
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vruyemcnt  fur  devers  lui  q»  Uy  a  abonda»- 
ce  de  rédemption ,  comme  dit  ailleurs  le 
mefme  Prophète  ;  une  plénitude  de 
biens,un  abyfrac  de  falur,  tous  les  tre'- 
fors  du  Pere,  routes  les  richeflesde  fon 
cternité;la  fapience,la  juftice,la  fan&i- 
fication,  la  rédemption  ,  le  pardon,  la 
confolation,la  paix,la  joy  e,la  vie,  la  fe- 
licité,&  la  gloire.  Son  eau  myftique  ell 
le  remède  de  tous  nos  maux,&  la  cau- 
fe  de  tous  nosbiens.ll  la  re'pandde  tous 
cofte's  en  ii  grande  abondance ,  qu'il  y 
en  a  allez  pour  fau  ver  &  vivifier  non  un 
peuple,  ni  deux  ,  ou  trois ,  mais  l'uni- 
vers tout  entier  i  tout  ce  qu'il  y  eut 
jamais  d'hommes,  &  tout  ce  qu'il  y  en 
aura  ci  après.  Mais  fi  l'eau  du  rocher 
fui  voir  l'ancien  Ifrael  dans  fon  defert, 
n'y  ayant  point  de  Heu  fi  folitaire, 
ni  fi  écarte  ,  qu'elle  n'y  coulaft ,  Se 
qu'elle  n'allaft  confokx  de  la  fraif- 
cheur  de  fes  belles  Û  vives  ondes  i 
l'eau  de  kfus  Chrift  7e&  encore  plus 
fidèle  &  plus  admirable  ;  qui  fuit  con- 
ftamment  fon  vrai  Ifrael  en  toutes  fes 
pérégrinations,  qui  ne  l'abandonner* 
iamais,qu'il  ne foit  entre'  dâs  la  Canaan 
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celefte.  Elle  Taccompagnc  dans  les  (b- 
Jitirdes  les  plus  affreufes  ;  &  lui  donne 
dans  les  plus  violentes  ardeurs,  tout  le 
raffraichiffement  dont  il  a  befoin  ;  fai-  , 
font  mcfme  fourdre  dans  lame  de  cha- 
cun des  fîens  une  vive  &  éternelle 
ï**n 4.14. fontaine  ,  comme  le  promet*  le  Sei- 
gneur. Tels  font  à  mon  avis  les  prin- 
cipaux rapports ,  qui  fe  treuvent  dntre 
le  miracle  de  la  pierre  d'Oreb  ,  &  le 
myftere  de  Iefus  Chrift  ;  doù  vous 
voyez  maintenant  comment  &  pour- 
quoy  l'Apôtre  dit  ici,  que  cette  fierre4s 
ttoit  chrifi.  Chers  Frères  ,  recevons 
avec  une  pleine  &  entière  foy  ce  que 
cette  ancienne  figure  reprefentoit  des 
les  premiers  temps,  touchant  lafalu- 
taire  grâce  de  nôtre  lefus,  frappé  pour 
nous  delà  maledi&ion  de  la  Loy.Ceft 
au  fonds  le  mefme  tcfmoignage ,  que 
lui  rendent  tut  intenant  le  pain  &  le 
vin  de  fa  tablch  c'eft  à  favoir  que  fa 
chair  rorapuc\ôÀron  fang  répandu  pour 
nous ,  font  la  nourriture  &  le  breuva* 
4  ge  de  nos  amésen  vie  éternelle.  Ad- 
mirons Tac^ord  de  ces  deux  tefmoins 
de  Dieu,  c'eft  à  dire,  le  confen cernent 
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des  anciens  types ,  &  des  nouveaux  fa- 
cremens.  Et  recevans  avec  un  reli- 
gieux refped  cette  divine  vérité  qu'ils 
depofent  fi  certainement ,  bien  qu'en 
des  temps  fi  éloignés  ,  &  avec  des  fi- 
gues fi  differens ,  cherchons  en  nôtre 
lefus,  comme  en  la-vraye  &  unique 
pierre  de  Dieu,  ta  grâce  &  la  juftice,  la 
vie  &  le.falut  éternel,  dont  le  premier 
rocher  ne  donnoit  que  les  figures  à 
l'autre  peuple.  Puifons  dans  cette  vi- 
ve &  éternelle  fource  de  biens ,  que  le 
Pere  nous  a  ouverte  en  lui  par  le  coup, 
qu'il  a  voulu  qu'il  receuft  delà  verge 
de  Moyfe  ;  puifons-en  la  pa"ix  &  la 
confolation  de  nos  ames ,  &  recevons 
grâce  pour  grâce  de  fa  plenitude.Nous  fcan  «•« 
en  avons  tous  befoin  ;  &:  malheur  à  ce- 
lui  qui  ne  fent  pas  fa  mifere  j  qui  eft 
malade  fans  le  penfer  eftre ,  &  dit,  7o>  aPoc* 
fuis  riche,  &  fuis enrichi,  &*ay  faute  d<J7' 
tienne  cognoiffant pas  q\il  eft  malheureux, 
&  miferable,  &  povre,  h  Aveugle,  &  nud: 
i      qui  meurt  en  fes  crimes ,  fans  avoir  ni 
faim ,  ni  foif  de  jtiftiVe.  La  perdition 
d'un  tel  homme  eft  infaillible;  &  il  n'y 
a  point  de  remède  à  fon  mal.  Car  com- 
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l'eau  du  rocher d'Oreb,  quelque 

£lle,  &  claire,  &  laine  qu'elle  fuft,  ne  ^ 
dekueroic  pourtant  que  ceux  qui  ca 
beuvoyentîainfi quelque  nche.&pre 

cU  &falutair?quefoitlagr.  e^e 

Ielus  répand  de  cette  croix ,  ou  lia cce 
ftappe^^urnous^quilprelente^ 

beïignement  a  tous  les  hommes eUe 

ne  fauve  pourtant  que  celui  qui  la 
boit  ;  ceft  à  dke  ,  qui  la  reçoit  avec 

repentance.    Le  breuvage  « 

LmottaHté,  '^J^^^Si 
a  cela ,  qu'il  eft  profitable  U  ialutaire 
Lous   mais  il  ne  guérir  que  ceux  qur 

Je  preneur.  Il  vous  le  prefente :rous  les 
ours  en  fa  parole,  &au,ourdhuy  en 

[on  Sacrement.  Pécheurs  ne  deda  - 
ns point  une  fi  grande  faveur  Re- 
f  «liez-vous  ,  &  confierez  le  m.fe- 
rable  état  où  vous  elles  dans  ce  ddert , 
le  feu  qui  vous  «fcutuaie  au  dedans 
la  mort  qui  vousWnace  au  dehors 
le  temps  qui  s'enYuit  5  le  jugemej* 
de  Dieu  qui  app/oche  ;  la  vanité  de 
Toutes  les  chjrfes  où  les  mondain 
cherchent  leuï  contentement.  S,ûs 
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d'une  juffce  horreur  ,  repentez-vous 
de  vos  fautes  ;  &  venez  au  Seigneur 
qui  vous  appelle.    Beuvez  la  divine 
eau  qu'il  vous  prefente  ,  &  vous  treu- 
vercz  repos  à  vos  ames.  Et  après  en 
avoir  beu  ,  adorez  le  Rocher  d  où  elle 
fort  :  Servez- le  religieufement:  N'ou- 
bliez pas,  comme  firent  les  anciens  If- 
raelites,la  fource  de  vôtre  vie.  Mais  re- 
gardans  avec  admiration  l'amour  que 
ce  fouverain  Seigneur  vous  a  portée,  le 
coup  qu'il  a  receu  pour  vous ,  le  fang 
qu'il  a  répandu  ,  la  juftice Sç  l'immor- 
talité qu'il  vous  a  acqurfe  ,  donnez^lui 
vôtre  cœur  :  &  renonceans  une  bonne 
fois  aux  illulîons  de  la  terre }  n'ayez 
plus  de  paflîon  que  pour  lui.Employc  z 
tout  ee  que  vous  avez  d'eftre  ,  de  vie, 
&  de  mouvement  à  fa  gloire  ;  puis 
qiiïl  a  daigné  fe  donner  tout  entier 
à  vous.  Imitez  fur  totix  la  charité  qu'il 
a  eue  pour  vous  ,  ôl  en  ayez  une 
femblable  pour  lui  :  ljaimans  non  feu- 
lement en  lui  mefmi ,  mais  auffi  en 
tous  fes  membres  ,  lrar  fatfanrs  part, 
autant  qu'en  vous  eft ,  d\  biens  qu'il 
vous  a  donnés.    Lui  mefme  vucille 
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vous  en  infpirer  le  courage,  Se  produi- 
re en  vous  avec  efficace  le  vouloir  6c  le 
parfaire  félon  fon  bon  plaifi  r  :  Lui  met 
me  vueille  abbreuver  vos  ames  de  fon 
éternelle  fource  ;  vous  conduire  dans 
ce  défère  ,  6c  vous  en  addoucir  Thor- 
reur,  6c  les  incommodités  paria  gra- 
cieufe  prefence  ;  fe  tenant  jour  6c  nuit 
au  milieu  de  vous, jufques  à  ce  qu'aptes 
les  tracas  6c  les  peines  de  ce  court  6c 
fafcheux  voyage  ,  il  nous  faffe  entrer 
dans  le  bien-heureux  païs,qu'il  nous  a 
promis  ;  dans  le  royaume  de  fa  gloire» 
où  délivrés  à  pur  6c  à  plein  de  tous  nos 
ennemis ,  nous  le  poffederons  lui  mc£» 
me ,  étant  tout  en  nous  tous  ,  6c  nous 
tous  éternellement  en  lui.  Ainfi  foic-U. 
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SERMON 

D  I  X  I  E  S  M  E- 

Apres ladtion de  la Cene. 

Sur  - 
i.Cor.V.v.i4.i5* 

14.  Car  la  chmte  de  Chrift  nous  ètreinty 
tenant  cela  pour  refolu>que fi  un  efi  mori 
pour  tout,  tout  aufii  font  morts. 

15 .  Et  qu'il  efi  mort  pour  tous, afin  que  ceux 
qui  vivent ,  ne  vivent  point  d'ores  en 
avant  a  eux  mefmes ,  mais  a  celui  qui  efi 
mort,  ér  rejfufcité  pour  eux. 

\ 

ovs  lifons  dans  le  premier  li- 
vre des  Rois /que  le  Prophète1*0**1* 
Elie  s'etant  eîuiormi  à  l'ombre     *  ' 
d'un  arbrifleau ,  après  avoir  pris  le  mi- 
raculeux repas,  quiluiNit  envoyé  des 
cieux  ;  ce  mefme  AngC,qui  le  lui  avoit 
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apporté,le  voyant  aflbupi,  le  toucha  & 
le  réveilla,a£  lui  remontra  le  long  che- 
min qu'il  avoit  à  faire  en  la  vertu  de 
ce  repas  pour  parvenir  à  la  montagne 
de  Dieu.  Chers  Frères ,  il  me  femble 
que  cette  hiftoire  ne  nous  convient 
pas  mal  en  i'erat  où  nous  fomracs 
maintenant,  &  que  fi  nouslaconfide- 
rons&  nous  l'appliquons ,  noustreu- 
verons  en  ce  qui  arriva  à  ce  faint  hom- 
me une  peinture  de  nôtre  devoir  re- 
prefentée  au  vif,  comme  dans  un  beau 
tableau.  Nous  venons  de  prendre  auflî 
bien  que  lui ,  le  pain  &c  le  breuvage  ce- 
lefte  ;  &  mefmes  pour  rendre  à  la  bon- 
té, du  Seigneur  envers  nous  ,  toute  la 
gloire  qui  lui  eft  deue  ,  il  faut  dire  que 
le  pain  &  le  breuvage  que  nous  avons 
pris  ,  font  infiniment  plus  exceJJens, 
que  ceux  qu'EIie  reccut  de  la  main  de 
l'Ange  :  Car  cefi'eft  pas  un  tourteau 
cuit  fur  les  charli^ns ,  que  nous  avons 
mangé  à  la  table  au  Seigneur  ,  mais  le 
vrai  pain  defcep^lu  des  cieux  ,  fait  &: 
formé  de  la  rr^ain,non  d'un  Ange^ais 
<du  Dieu  fouverain ,  &  cuit  au  feu  de 
fon  amour,  6c  préparé  dans  les  four- 
ni ens 
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mens  de  la  croix:Cc  n'eft  pas  une  bou- 
teille d'eau  que  nous  y  avons  beuë;mais 
le  fruit  de  la  vigne  myftique  61  éter- 
nelle, fonfange^reint  defes  douleurs: 
Repas  divin  Se  vivifiant  ;  capable,  fi 
nous  l'avons  véritablement  pris  ,  de 
nous  conduire,non  fur  la  cime  d'Oreb, 
qui  après  tout  n'eft  qu'un  moneeau  do 
terre  &  de  pierres ,  mais  en  la  vraye 
montagne  de  Dieu  ,  le  ciel  des  deux, 
le  fan&uaire  de  l'éternité.  A  la  vérité 
cet  avantage  infini  qu'a  nôtre  repas 
fur  celui  de  ce  Prophète  devroit  a- 
uoir  touché  tous  nos  fens  bien  plus 
vivement ,  que  ne  furent  touches  les 
fiens.  Il  devroit  nous  tenir  éveillés  en 
laconfideration  d'une  fi  grande  mer- 
veille. Mais  j'ay  bien  peur  que  nôtre 
extrême  infirmité  n'ait  cauféà  lapluf- 
part  de  nous  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à  ce  qui  am va  alors  à  Elie  ;  &:  qu'a- 
près avoir  mangé  le  ^ain  de  Dieu  ,  & 
beu  de  fon  breuyase  celefte  ,  nous 
étant  laiffé  aller  à  b^pefanteur  denô- 
tre  chair ,  nous  nousVoyons  replongés 
dans  un  dormir  myftique c'eft  a  dire, 
dans  l'oubli  des  choies  Xivines.  Dieu 
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vueillc  que  cela  ne  foie  pas.  Mais  Vil  y 
en  a  quelques  uns  à  qui  cela  foie  arn  v  c, 
qu'ils  faffent  état  que  ce  faint  &:  cha- 
ritable miniftre  de  Dieu,  qui  réveiller 
jadis  Elic  ,  eft  maintenant  ici  prefent, 
&  que  les  touchant  doucement  do  fa 
main  celcfte,  il  leur  crie  &  à  nous  tous 
enfemble  ,  comme  il  fit  alors  à  Elie, 
Réveille-toy  ,  toy  qui  dors  ,  &  Ghrift 
("éclairera.  Penfc  à  la  viande  ,  &  au 
breuvage  divin  ,  que  le  Seigneur  t'a 
donné.  Ouvre  tes  yeux  &:  tes  autres 
fens ,  pour  en  contempler  &  en  gou- 
fter  le  my  ftere.  Rumine  cette  pâture 
celefte ,  &  la  répan ,  &c  la  diftribuë  en 
toutes  les  parties  de  ton  ame  ;  afin 
qu'elle  y  déployé  fa  vivifiante  vertu. 
Penfe  au  chemin  que  tu  as  à  faire  vers 
la  montagne  de  Dieu ,  où  il  t'appelle. 
Il  n'eft  pas  temps  de  dormir  ;  il  faut 
commencer  ce  voyage ,  &  marcher 
jour  &  nuit  imfeflammenc ,  iufquesà 
ce  que  tu  fois  aforiué  dans  cette  bien- 

heureufe  demeure.  Ce  fera  là  où  cet- 

j 

te  pénible  courir finie ,  tu  jQiiïras  à  ja- 
mais d'un  ^oux  &c  délicieux  repos. 
Ceft  là ,  chers  Frères ,  le  langage  que 

nous 
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nous  tient  l'Ange  d'Elic.  Obcïfïbns 
tous  fidèlement  à  fa  voix,  comme  fit 
alors  le  Prophète.  Veillons  &  prions; 
&  pour  bien  faire  notre  profit  du  di- 
vin repas  que  nous  avons  pris  ce  matin, 
confiderons ,  je  vous  prie  ,  avec  une 
grande  attention ,  la  fin  &:  la  raifon  de 
cette  mort  du  Seigneur  Iefus ,  à  la  mé- 
moire de  laquelle  il  a  lui  mefme  dédie 
ce  facré  banquet.  Saint  Paul  fon  Apô- 
tre nous  l'apprend  dans  les  paroles, 
que  nous  venons  de  vous  lire;  où  après 
avoir  dit  d'entrée  que  la  charité  du  Sei- 
gneur iètreint ,  ou  l'enferré ,  tenant  four 
certain  que fi  un  ejimort  fou? tout Jom  aufii 
font  morts  ;  il  nous  déclare  en  fuice 
pourquoy  il  eft  mort  pour  tous  ,  afTa- 
voir>  dit-il,  afin  que  ceux  qui  vivent ,  uc~j 
vivent  point  dorefnavant  a  eux  mefmes- 
mais  a  celui  qui  ejl  mort  ér  refufeité  pour 
eux.  Pour  vous  donner  l'entière  expo-* 
fition  de  ces  paroles  ,  \\ous  y  confide- 
rcrons  deux  points,m^yennant  la  grâ- 
ce de  Dieu  :  Premièrement ,  l'érrein- 
tc  de  la  charité  de  C$rift ,  fondée  fur 
te  jugement  que  nous  devons  faire  de 

&  mort  &  fecondement  la  fin  de  cette 


}8é^^  Sermon  ^ 
mort  du  Seigneur  ,  qui  eft  de  nôtii 
faire  vivre  déformais  à  ïui,&:  non  point 
à  nous  mefmes. 

Pour  bien  entendre  le  premier  do  - 
ces  deux  poincs,il  faut  fe  fou  venir,  que 
l'Apôtre  parloir  dans  les  verfets  pre- 
cedens  de  fon  afFeftion  ,  &  de  fon  zclo 
dans  l'exercice  de  fa  charge  ;  à  laquel- . 
le  il  vaquoit  avec  tant  d'ardeur,  que 
fans  regarder  à  fes  propre^  interefts ,  il 
ne  penfoit  qu'à  ceux  de  Ditu  &c  de  l'JS- 
glife;  jufques-là  qu'H  meprifoit  mef- 
mes f  opinion  que  les  hommes  pour- 
royent  avoir  de  lui  ;  &c  ne  fe  fouciant 
nullement,  pour  qui  ils  le  tiendroyent* 
pourvu  tjuyil  fervift  à  l'œuvre  de  fon 
Seigneur  >  il'  ne  faifoirnulle  difficulté 
de  faire  pour  ce  defTein  des  chofesque 
le  monde  n'eftime  pas  à  propos.  G'cft 
ce  qu'il  entend  ,  quand  il  dit  dan*  !e 
verfet  immédiatement  précèdent,^** 
éjue  nom  foyons  tranjportès  d'entendement* 
nom  le  femmes  à  %ieu  ;  foit  que  nom  foyoxs 
defens  rafir^  nom  le  fommes  a  vom  ,  c*eft 
\  dire  en  fomme ,  que  quelque  juge* 
ment  que  }£s"  hommes:  faffenc  de  Ces 
a&ions,  foit  qu'ils  les  eftuaent  fages  Se 
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taifonnables  ,  foie  qu'ils  les  accufcnc 
de  folie ,  &  de  tranfport  dcfprit ,  tant 
y  a  qu'elles  ne  tendent  toutes  qu'à  la 
*  gloire  de  Dieu  ,  ou  à  l'édification  des 
Corinthiens  ;  procédant  &  les  unes  &s 
les  autres  de  l'un  de  ces  deux  motifs. 
Ayant  donc  conduit  ce  difeours  ju{- 
ques-là  ,  il  allcgue  maintenant  la  rai- 
fon  ,  qui  le  faifoit  ainfï  sgir  contre 
les  maximes  &  les  voyes  ordinaires 
des  hommes.   Car  ,  dit- il  ,  U  chanté 
de  Chrift  nous  ètreint  ,  tenant  cela  four 
refolu  ,  que  fi  un  ejl  mort  four  tous ,  tous 
Aujh  font  morts.  Ne  vous  étonnez  pas 
(dic-il)  d'un  procédé  fi  étrange ,  qui 
a  fi  peu  de  rapport  au  fens  &  au 
jugement  commun  des  autres  hom- 
mes s  qui  fe  propofent  chacun  leur 
propre  bien  &  avantage  pour  la  fin 
de  toutes  leurs  actions  ;  au  lieu  que  je 
ne  penfe  à  rien  moins  qu'à  cela.  S'il  y 
a  de  l'imprudence  e^i  ma  conduite, 
s'il  y  a  mefme  ,  puiÇjue  le  monde  le 
veut  ainfi,  du  tranfport  &  de  l'extrava- 
gance ,  la  charité  de  thon  Seigneur  en 
cft  la  caufe.  Gcft  elle  qu|  me  réduit  à 

«es  termesime  ferrant,&  me  capti  vanti 
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&  me  dominent  en  celle  forte,que  for- 
ce m 'eft  de  marcher fclon  fesLoix ,  Se 
non  félon  mes  defirs ,  ou  mes  fenti- 
mens.  Ceft  la  maiftrefle  abfoluë  de 
mon  cœur  &  de  ma  vie  >  &  ceft  mon 
propre  jugement  qui  lui  a  donné  cet 
empire  fur  moy  ;  tenant  cela  pour  re- 
folu,  que  fî  un  eft  mort  pour  tous,  tous 
auflî  font  morts.  Ceft  là  le  progrés  du 
difeours  de  l'Apôtre ,  &  le  defiein  de 
ces  dernières  paroles  ;  où  vous  voyez 
qu'il  fe  prefente  deux  choies  ;  Tune 
l'effet  de  la  charité  de  Chrifi ,qui  êtreignoit 
(jr  enÇerroit  l'Apôtre  ;  &  l'autre  la  relblu- 
tion,  ou  le  jugement,  d'où  dependoit 
cette  charité,&  toute  fon  a&ion  ;  c'elt 
qu  il  juge  oit  que fi  un  efi  mort  four tous -tous 
aufii  font  morts.  La  charité  ,  comme 
vous  favez,  n'eft  autre  choie  qu'amour. 
La  charité  de  Chrift  eft  donc  l'amour 
de  Chntt.   Mais  cela,  comme  vous 
yoycZjfc  peut  prendre  en  deuxfaffons; 
ou  de  1  amour  dônt  IefusChrift  nous 
a  aimés  ,  ou  de  celle  dont  nous  l'ay- 
mons.  l'avoue  que  l'on  peut  dire  ve- 
'  ritablement  f  que  l'amour  que  le  Sei- 
gneur le  fus  nous  a  portée  ,  ferre  &r 

étreint 
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étreint  les  fidèles;  puisque  c'eft  la  con- 
fideration  de  cette  fienne  amour  qui 
les  lie  à  fonfervice,  &c  qui  cû  la  mai- 
ftreffe  &  principale  caufe  de  tout  leur 
zele;felon  ce  que  dir  S.Iean,que nom  ai-  1  ican  4. 
mons  Dieu  parce  qu'il  nom  a  aimes ,  &  qu'il l0' 
a  envoyé  Çon  Fils  pour  ejlre  la  propitiation 
pour  nos  péchés.  Car  fi  nous  ne  îbmmes 
plus  durs  que  du  marbre,  &:  plus  in- 
fenfibles  que  du  fer,  il  n'eft  pas  poffible 
que  nous  ne  Ibyons  touchés  &c  amollis 
par  cette  infinie  amour  ,  que  le  Fils  d« 
Dieu  nous  a  tefmoignée  en  fouifrant 
la  mort  pournous.Maisj'eftimeneant- 
moins  qu'il  efl:  plus  à  propos  de  pren- 
dre en  cet  endroit  la  charité  de  Chrift 
pour  l'amour  que  l'Apôtre  portoit  au 
Seigneur  ,  que  de  l'entendre  de  celle 
que  le  Seigneur  avoit  eue  pour  lui; 
tout  de  mefme  que  ci-devant  dans  le 
verfetonziefme  quand  il  difoit  que/*?.Cor.;; 
frayeur  du  Seigneurie  ^ortoit  a  induire^11' 
les  hommes  a  lafoy  ;  il  entendoit  par  ces 
mots  la  crainte  qiu  l  avoit  du  Seigneur, 
&  non  au  contraire  celle  que  le  Sei- 
gneur avoit  de  lui*  ce  qity  feroit  imper- 
tinçnt  à  penfer.  Ioint  que  cette  expo- 

Bb  x 


3^o  Sermon 

fition  convient  beaucoup  mieux  anx 
paroles  de  l'Apôtre  ;  étant  évident  que 
c'eft  proprement  &  immédiatement 
l'amour  que  nous  avons  pour  Icfus 
Cbrift,  qui  nous  range  fous  fon  joug  8c 
nqus  tient  attaches  à  fon  fervice;  celle 
qu'il  nous  a  portée  ne  produifant  ce  di- £. 
vineffeten  nous,  qu'entant  qu'elle  al* 
lume  une  réciproque  amour  dans  nos 
cœursilà  charité  que  Chrift  a  eue  pour 
le  genre  humain  ne  captivant, &  ne  re- 
tenant (bus  fes  loix  ,  que  ceux  qui  l'ai- 
ment,apres  avoir  été  aimés  de  lui.  Puis 
âpres  cette  féconde  expofirion  a  enco- 
re cet  avantage ,  qu'elle  comprend  la 
première.  Car  l'amour  que  nous  avons 
pour  le  Seigneur  eft  toute  née  de  celle, 
qu'il  a  eue  le  premier  pour  nous,&non 
au  contraire  Je  parte  mefme  plus  avant, 
&cftime  que  l'Apôtre  par  cette  ckariii 
deChri/i ,  dont  il  pairie  ici>  entend  non 
feulement  l'amour  que  nous  portons 
au  Seigneurymais  auÂi  conjointement 
celle  que  nous  avons  pour  les  hommes 
nos  prochains,&  particulieremét  pour 
les  fidèles.  Carr  ce  n'éroit  pas  Ample- 
ment l'amour  de  Dieu,qui  le  faifoit  t ra- 

vail- 
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vaillcr  en  l'œuvre  du  miniftere  avec 
tant  d'affiduite'  &  de  contrainte  ;  mais 
auflî  lamour  des  hommes, &  l'affe&ion 
de  leur  falut  :  Et  lui  mefme  rapportoit 
expreflement  fa  conduite  aux  interefts 
de  Tune  &  de  l'autre  dans  le  verfetim- 
mediatement  précèdent ,  où  il  ne  dit 
pas  Amplement  qu'il  travaille  pour 
Dieu,mais  auffi  pour  les  Gorinthiens.il  1 
fcmble  donc  que  cette  charité  qu'il  met 
maintenant  en  avant ,  comme  la  caufe 
de  cet  effet,doit  eftre  prife  pourl  amour 
de  Dieu  &:  des  hommes  tout  enfemble: 
&  que  ce  qu'il  la  nomme  la  charité  dc~j 
Chriji.nc  vous  trouble  point;  comme  fi 
cela  fignifioit ,  que  Chrift  feul  enfoit 
l'objet.  C'eft  chofe  familière  à  l'Apôtre 
d'appeller  de  Chriji  les  chofes  que  le  Sei- 
gneur nous  commandej&qu'il  produit 
en  nous  par  la  vertu  de  fon  Efprit,&:dc 
la  parole;  comme  quand  il  ditlacircM-Colt.iu 
cifiondechrijl ,  pour  fignifier  non  celle 
que  le  Seigneur  a  receuë  en  fa  chak, 
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mais  celle  qu'il  nous  commande  en  fon 
Evangile,&  qu'il  opère  en  nous  par  fon  Co!.i.  t4, 
Efprity&  quand  il  appelle  lu  otffranas^111' 
de  Cbrijl>ûï opprobre  de  Chùjl.Sù  UcrcixGA.6.  v 
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de  Chrift  <>  non  les  affligions  qu'il  a  en- 
durées ,  mais  celles  que  nous  endu- 
rons pour  lui ,  &  félon  fon  ordre,  en 
phil.i.jo.fa  caufe  &  par  fa  verru  ;  &  £  œuvre  </o 
Chriftynon  celle  qu'il  a  faite  lui  mefme, 
mais  celle  que  nous  faifons  par  fon 
commandement  >  &  pour  fa  gloire ,  & 
par  fon  affiftance  ;  &:  enfin  quand  il  dit 
I  hii  *.*.  fi  fouvent  la  foy,  la patience,  la  douceur,  & 
i.Tbcû.j.  [4  ^tbonnaintè  de  Chrift  ,  pour  fignifier 
*.Cor.  io.non  les  vertus  de  ce  nom  qui  font  en 
?•        Iefus  Ghrift  ,  mais  celles  qu'il  com- 
mande ,  &  qu'il  forme  dans  les  cœurs 
de  fes  fidèles.  Ici  donc  tout  de  mefmc 
la  charité  de  Chrift  veut  dire  l'amour  que 
IefusChrift  nous  recommande,&  dont 
il  nous  a  donné  la  Loy  Sz  le  patron ,  &c 
qu'il  plante  lui  mefme  dans  les  ames 
des  fiens  par  l'efficace  de  fon  Evangile 
accompagnée  de  fon  Efprit  ;  &  cette 
charité,  comme  vpus  favez,comprend 
l'amour  de  Dieu  &  de  fon  Chrift  pre- 
mièrement :  puis  en  fuite  celle  de  nos 
prochains,&:  particulieremet  desfide- 
t.te.™  î.  les:&  S.Iean^  je  ne  me  trompe,  prend 
t?.«£  +  IxqUeiqUesf0is  ja  charité  de  Dieu  en 

*'?     te  mefme  ûns  dans  fa  première  epître 


Ca- 
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Catholique ,  pour  la  chante  que  Dieu 
nous  commande  ,  &  à  laquelle  il  nous 
forme,&  non  Amplement  pour  l'amour 
qu'il  nous  porte  ,  ou  pour  celle  que 
nous  lui  portons.  Mais  voyons  main- 
tenant l'effet  de  cette  charité  dans  IV 
me  de  S.Paul.  Il  l'exprime  avec  un  ad- 
mirable mot,  difant  qu'elle  ïétreint,ou 
quelle  l'enferré.  Saint  Luc  l'employé 
dans  les  A&çs  en  mefrne  fens  ,  difant 
que  Paul  étant  enferré  en  fon  eftrit  tejli*  À<a.it.j. 
foit  aux  luifsy  que  lefm  étoit  le  Chrifi. 
mot  fignifie  proprement  tenir  quelcun 
lie7  &  ferre',  lepoffeder  &  l'avoir  fou$ 
fa  main ,  en  telle  forte  qu'il  ne  fe  puiffe 
mouvoir ,  ni  avancer  ,  ni  reculer  que 
par  vôtre  ordre.  Tel  étoit  l'état  de 
lame  des  Prophètes,  quand  TEfprit  de 
Dieu  les  faififfoit  ,  &  les  tenoit  telle- 
ment en  fa  puiffance  ,  qu'ils  parloyent 
&  agiflbyent  félon  les  mouvemens  de 
l'Efprit ,  &  non  félon  les  leurs  propres. 
La  charité  Chrétienne  exerecoit  un  j 
cel  empire  fur  l'ame  de  S.Paul  ;  le  pof- 
fedant  &  le  maiftrifant  li  abfolument, 
qu'elle  lui  faifoit  faire  &c  éviter  diver- 
fes  chofes  contre  l'inclination ,  Se  le 
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fens  de  fa  nature.  Il  ccoit 
prifonnier,  qui  alloit  &  agiffoit,  noa 
félon  fes  propres  volontés ,  mais  félon  ' 
les  Ioix  de  cette  nouvelle  rtiaiftreffe, 
cherchant  &  faifant  en  toute  fa  vie  ce 
qui  étoit  utile  &  avantageux  non  à  foi* 
mefme,  mais  à  ceux  qu'il  aimoit,  c'eft 
à  dire  à  Iefus  Chrift ,  &  aux  hommes 
fes  prochains.  Voulez-vous  voir 
bien  cette  charité  le  ferroit  étroit 

\  ment  ,  &  combien  abfolument 

gouvernoit  ?  Regardez  fhiftoire  de  fa 
vie  ,  depuis  qu'elle  fc  fut  emparée  de 

/  fon  coeur.  Vous  treuverez  qu'il  ne  fait 
pas  un  feul  pas  autrement, que  par F or- 
dre de  l'amour  de  Chrift.  Ceft  elle 
qui  le  fait  courir  en  Arabie  inconti 

lient  après  fa  converfion  ;  pui   

ner  en  I e ru  falem  > ,  voyager  dans  la  5yv 
rie ,  en  Chypre ,  en  toute  l'Afie.  Ceft 
elle  qui  lui  fait  palier  la  mer,  pour  vifi*: .  > 
ferla  Macedonc,  6c  tous  les  pays  de  la 
«Grèce  jufques  en  rillyric.  Ceft  eU© 
qui  lui  fait  aceofte  r  hardiment  les  I  uifs, 
&  les  Gentils  ,  &  les  entretenir  d'uno 
do&rinc  qui  leur  étoit  odieufe  :  C'eQ^  ■■■ 
fllequiluifaitméprifer 
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leurs  prifons  ,  leurs  fouets  ,  &  leurs 
exils.  C'eft  elle  qui  le  fait  marcherai! 
faut  ainfi  dire ,  au  milieu  des  flammes 
&  cheminer  fur  les  flots ,  &  entrepren- 
dre tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de 
plus  difficile  &  de  plus  terrible.  Le 
ïens&  la  raifon  lui  defendoyent dal- 
ler en  Ierufalem  ;  les  Prophètes  l'aver- 
tiffoyent  que  c'étoitfe  jetter  lui  mef- 
me  dans  les  liens  &  dans  les  fouffran- 
ces  ;  les  larmes  de  tout  ce  qu'il  avoit  4 
d'amis  le  conjuroyent  de  s'en  garder, 
&  le  tenans  entre  leurs  bras  faifoyent 
tous  leurs  efforts  pour  l'arrefter.  Mais 
les  liens  de  la  charite/  de  Chrift  furent 
plus  forts  que  tout  cela.   Elle  lui  fie 
faire  ce  voyage  malgré  les  jugemens 
de  Ces  propres  fens  ,  &  les  pueres  de 
tous  fes  amis  ;  &  bien  qu'il  vift  à 
l'œil ,  &  toucha ft  à  la  main  que  c'etoic  y 
aller  à  une  mort  toute  aflïirée  ,  il  y 
alla  pourtant,  ou  pour  mieux  dire,  il 
y  courut ,  la  charité  de  Chrift  l'ayant 
ainfi  ordonnée  Les  Iuifs  le  haïflfoyent 
&  le.  perfecutoyent  à  outrance.  Qui 
doute  que  tout  ce  qu'il  avoir  de 
fens  &  de  mou  vemens  en  fa  naturel 
•  •  • 
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ne  le  portait  à  vouloir  du  mal  à  des 
gens  fi  méchans  &  fi  cruels  ?  Et  neant- 
moins  cette  charité  qui  le  pofledoir, 
étoit  fi  puiffante  en  lui,  que  non  feule- 
ment elle  rempefcha  de  les  haïr,  mais 
mcfme  le  forcea  de  les  aimer,  &dc 
faire  &  de  fouffrir  toutes  chofes  pour 
eux.  Et  bien  que  ce  qu'elle  lui  fit  fai- 
re &  fouffrir  pour  eux  foit  beaucoup; 
fi  eft-ce  que  ce  n'eft  rien  au  prix  de  ce 
%      qu  elle  lui  euft  encore  commande,  s'il 
lui  euft  été  poffible  de  le  faire.  Car 
cette  imperieufe  maiftreffe  lui  faifoic 
Rom*.j.  fouhaitter  d'eftre  anatheme  pour  eux; 
tellement  que  s'il  euft  été  poffible  à  ce 
fàint  homme  de  perdre  la  part  qu'il 
avoit  en  la  gloire  de  Chrift  &  en  fon 
règne  fans  perdre  fon  amour,&  s'il  euft 
été  poffible  que  cette  fienne  porte  euft 
fervi  au  falut  des  Iuifs  ;  il  eft  fans  dou- 
te que  la  charité  qu'il  auoit  pour  eux 
lui  euft  fait  renoncer  à  la  félicité  du 
ficelé  à  venir.  G'eft  donc  à  bon  droit 
qu'il  employé  ici  le  mot  &ctreindre  ou 
dV#y2wr,pour  exprimer  le  pouuoir  que 
cette  charité  de  Chrift  auoit  fur  luis  qui 
fenoic  lié  non  fon  homme  extérieur 


feu- 
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feulement,mais  aufli  celui  du  dedans, 
fon  cœur,fes  fens,&  fes  paflions  ;  &  la- 
uoit  tellement  tout  entier  fous  fon 
joug ,  que  non  feulement  fon  corps  au 
dehors ,  mais  aulîï  fon  arae  au  dedans, 
n'agiflbit  que  ièlon  fon  bon  plaifir.D'où 
vous  voyez  ,  mes  Frères ,  combien  eft 
vainc  la  phantaifie  de  ceux  qui  tien* 
nent  que  la  volonté  de  l'homme ,  en 
quelque  état  qu'elle  foit ,  ou  en  celui 
de  la  nature,ou  en  celui  de  la  gracc,eft 
toûjours  libre  &  maiftreffc  d  elle  mef- 
me ,  &c  non  jamais  tellement  attachée, 
ou  (comme  Ton  parle  dans  les  écoles) 
déterminée  à  aucun  objed ,  qu'il  ne  foit 
en  elle  do  prendre  à  toute  heure  un 
autre  parti.    Sans  doute  la  paflion  de 
ces  gens  pour  Iefus  Chrift  eft  bien  foi- 
ble  &  bien  languiffante  ,  puis  qu'elle 
laifle  leurs  cœurs  dans  une  telle  indif- 
fercncc.La  charité  de  Chrift  auoitbien 
touché  S.  Paul  d'une  autre  forte  :  elle 
lui  auoit  tout  à  fait  ofté  cette  liberté, 
&:  lauoit  fait  tout  entier  fon  prifon- 
nier.  Si  eftrc  enferré,  &  étreint,  &  lié, 
eft  la  mefme  chofe  queftre  libre ,  au 
4ens  qu'ils  l'entendent  j  j'avouëray 
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qu'il  étoit  libre.    Mais  fi  cefttoutle 
contraire ,  certainement  il  faut  confef- 
fer  que  faint  Paul, que  la  charité  tenoic 
ctreint  &  enferre7  dans  fes  liens  ,  n'a- 
Voit  rien  moins  que  cette  prétendue 
liberté  ;  &  quiconque  confiderera  les 
tranfports  ,  les  courfes ,  &c  les  ardeurs 
de  l'Efpoufe  myftique  dans  fon  canti- 
que ,  reconnoiftra  aifément  que  l'a- 
mour de  fon  Epoux  celefte  lui  avoir 
pareillement  ofté  cette  liberté  préten- 
due. Elle  nous  le  montre  aflfez ,  lors 
Cant.s.*.  qu'en  parlant  elle  dit  que  l'amour  eH 
forte  comme  U  mort ,  &  que  fes  embra/è- 
mens  font  des  embrafemens  de  feu,  &  unc_j 
flamme  de  Dieu.   Et  à  la  vérité  il  fau- 
drait au  conte  de  ces  gens ,  que  ia- 
dion  de  Dieu  fur  fes  fidèles  euft  bien 
peu  de  force  ,  fi  après  tous  fes  efforts 
elle  les  laiffoit  encore  dans  cette  ima- 
ginaire indifférence.    La  beauté  des 
chofes  mortelles  feroit  plus  puiflan- 
tc  à  ce  conte ,  que  la  vertu  de  i'Efprit 
divin  ,  puisque  celle-là  ofte  bien  (bu- 
vent  la  liberté  aux  hommes,  &  les  fait» 
comme  ils  difent  eux  mefmes  ,  (es  en- 
claves &  fes  prifonnicr  s.  Mais  ja  n'a- 
Vienne 
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vienne  que  nous  ayons  une  fi  baffe  opi- 
nion de  ia  main  de  Dieu.  11  demeure 
vi&orieux  de  ceux  qu'il  entreprend^ 
captive  apurement  fous  Ces  loix  tous 
ceux  qu'il  touche  de  fes  divins  traits. 
Quiconque  a  oui  du  Pere  &  a  appris ,  vient 
a  moy,  dit  le  Seigneur  :  11  n'eft  pas  po£ 
fible  de  refifter  à  fon  efficace.  11  faut 
nécessairement  aller  où  il  nous  tire. 
Bien  confeffe-je  volontiers ,  qu'à  par- 
ler proprementjla  charité  de  Chrift  ne 
nous  contraint  pas  ;  c'eft  à  dire  qu'elle 
ne  nous  fait  pas  aller  malgré  nous  ,  & 
au  contraire  des  mouvemens  de  nô- 
tre volonté.  Car  dés  l'entrée  elle  Ce  fai- 
fit  de  nôtre  volonté  mefme  ,  &  la  for- 
me &  la  ployé  tellement  à  fon  gré, 
qu'elle  lui  fait  vouloir  ce  qu'elle  ab- 
horroit ,  &  aimer  ce  qu'elle  haïffoir, 
6c  defirer  ce  quelle  craignoit.  Et  en 
cela  >*avouë  que  fa  fervitude  eft  diffé- 
rente d'avec  celle  d'un  tyran  ,  que 
fon  efclavc  hait  de  tout  fon  cœur, 
lors  mefme  qu'il  le  fext  le  plus  affi- 
duëmcnc  ;  au  lieu  que  la  charité  de 
Chrift  a  fon  empire  dans  nôtre  cœurs 
qui  eft  par  confequent  d'auunjfc 
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plus  ferme  &  plus  affûté ,  qu'il  eft  tout 
entier  volontaire  &  fondé  fur  l'amour. 
L'Apôtre  nous  lenfeigne  clairement 
en  ce  lieu  ,  quand  après  avoir  dit  que* 
U  charité  de  ChriH  ïctreintjX  ajoute,  jp- 
geans  ,  ou  tenans  ceU  fourrefolu ,  que  fvun 
eft  mort \  tout  auflifont  morts.  Cette  cha- 
rité qui  gouvernoit  ainfï  abfolument 
tous  les  mouvemens  de  fon  cœur  ,  & 
toutes  les  actions  de  fa  vie,  n'étoit  pas 
une  paflîon  aveugle ,  femblable  à  celle 
des  animaux,  qui  preffés  par  les  aiguil- 
lons d'une  nature  brute  aiment  &  pou  r- 
chafTent  ce  qu'ils  ignorent,(ans  conoîf- 
fance  &  fans  raifon.C'étoit  une  amour 
raifonnable ,  née  d'un  droit  jugement^ 
11  aimoit  Iefus  Chri  ft  &  (es  prochains 
avec  cette  invincible  ardeur  ,  parce 
qu'il  avoit  jugé  6c  refolu  dans  (on  en- 
tendement ,  qu'il  eft  jufte  &  raifonna- 
ble de  les  aimer  de  la  forte  ;  &  que  ce 
feroit  une  extrême  injuftice  de  ne  les 
aimer  point,ou  de  les  aimer  moins  que 
cela.  Ce  jugement  étoit  la  caufe  de 
fon  amour ,  &  comme  il  étoit  ferme  Ôc 
refolu  ,  confiant  &  invariable  ;  aufli 
étoit  tout  de  mefrac  l'amour  qui  en 

de- 
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dependoit ,  fidèle  ,  &  confiante  ,  im- 
muable &  inaltérable.  11  jugeoit  que 
IefusChrift  cft  fouverainement  aima- 
blesc'eft  pourquoy  illaimoit  fouverai- 
nement. le  tiens^  dit-il ,  cela  pourrefoluy 
que  fiuneft  mort  four  tous ,  tout  aufli  font 
morts.  Il  n'y  a  rien  en  Iefus  Chrift  qui 
ne  ioit  digne  de  nôtre  amour  :  Tout  reCantj.xf 
qui  cft  en  luirieH  que  [ou h ait s ,  comme 
chante  TEpoufe  >  ce  font  toutes  chofes  feu- 
haittables.Mùs  bien  que  fes  perfe&ions 
foyent  infinies,  il  n'y  en  a  pourtant  pas 
une  qui  nous  le  rende  plus  aimable, 
que  cette  grande  &  incomprehenfible 
amour  qu'il  nous  a  tefmoigne'e  en  mou- 
rant pour  nous.  Ceft  ce  qui  ravit  l'A- 
pôtre, &  qui  lui  fait  juger  qu'il  cft  tres- 
raifonnable  que  tous  meurent  pour  lui, 
comme  lui  feul  eft  mort  pour  tous; 
cette  fouveraine  amour  qu'il  a  eue 
pour  tous  les  hommes  les  obligeant 
évidemment  à  mourir  pour  lui.  le  fay 
bien  que  divers  excellens  interprètes, 
&c anciens, &  modernes, entendent  cech'yfo. 
que  dit  l'Apôtre  que  tous  font  mort  s,  de*?™' 
la  mort  du  pèche  &  de  la  geenne ,  ourrt.oecu- 
ctoyent  plongés  tous  les  hommes ,  &™mus. 
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doù  le  Seigneur  Iefus  nous  a  délivré* 
par  Ta  mort.  Et  j'avoue  que  la  chofe 
eft  véritable  ,  Se  la  conclufion  perti- 
nente,qui  de  ce  que  Chrift    mort  pour 
tout ,  induit  que  tous  étoyent  morts; 
étant  évident  que  puis  que  Chrift  n  eft 
mort  que  pour  racheter  de  la  mort 
ceux  pour  qui  il  eft  mort  ;  il  faut  ne- 
ceflairement  que  tous  tuflent  en  la 
mort  ;  s'il  eft  vray  comme  le  pofe  l'A- 
pôtre, &  ici  &  fouvent  ailleurs ,  que 
Iefus  Chrift  eft  mort  pour  tous.  Mais 
j'eftime  neantmoins  qu'il  eft  beaucoup 
plus  coulant ,  &  plus  convenable  au 
deffein  de  l'Apôtre  d'entendre  cette 
mort  dont  il  parle,  de  celle  à  laquelle 
nous  oblige  la  mort  du  Seigneur ,  que 
de  celle,  dont  il  nous  a  rachetés.  Il 
nous  propofeici  laraifon  &le  fonde- 
ment de  la  charité  qui  le  (erroit ,  &  qui 
lui  faifant  négliger  fes  propres  avanta- 
ges &  commodités  ,  le  forceoit  à  ne 
penfer qu'aux interefts  de  Chrift  &dc  1  • 
Ton  Eglifè.  Pourquoy,  ô  faint  Apôtre* 
meurs  tu  ainfi  à  toy  mefme,  n'ayant  ta 
propre  vie  en  nulle  confideration,  non 
plus  que  fi  tu  n'en  avois  point  du  tout? 

*  Parce, 

■ 
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Parce,  dit-il  ,  que  je  juge  que  puisque 
l'amour  de  mon  Seigneur  enveis  les 
hommes  a  été  fi  grande  ,  qu'il  a  voulu 
mourir  pour  eux  tous  ;  il  cftjufteque 
eux  tous  auflî  meurent  pour  lui>  &c  que 
comme  il  s'eft  dépouillé  de  tous  les 
interefts  pour  nous  fauver,  nousrc- 
nonçions  auflî  à  tous  les  nôtres  pour 
le fervir.    C'eft-Ià  clairement  &  Am- 
plement, ce  me  femblejle  vray  fens  de 
ces  paroles ,  fi  un  e/l  m»rt  four  tom,  tôt* 
Aufii  font  morts.    Chrift  par  fa  mort, 
s'eft  juftement  acquis  leur  vie.  Puis 
qu'il  l'a  rachetée  ,  le  droit  veut  qu'el- 
le foit  fienne  ,  &:  non  plus  à  eux  ,  el- 
le eft  morte  à  leur  égard.  Us  n'en  doi- 
vent plus  avoir  que  pbur  lui.  Que  û 
ous  m'alléguez  ,  que  tous  les  hom- 
mes ne  (ont  pas  morts  en  ce  fens  \  n'y 
en   ayant  qu'un  très-petit  nombre, 
qui  renoncent  à  eux  mefmespour  le- 
fus  Chrift  ;  la  plus  grand'  part  du  gen- 
re humain  ne  le  connoiflant  pas  ,  8c 
ceux  qui  en  ont  ouï  parler  vivans  la 
pluspart  à  eux-mefmes  fans  penfer  à 
lui  ;  je  répons  que  f  Apôtre  parle  ici 
du  droit  ,  &non  du  fait ,  non  de  go 
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^  qui  eft  ,  mais  de  ce  qui  devroiteftre; 
de  ce  qu'il  juge  &  tient  pourraifonna- 
ble,  comme  il  l'eft  auffi  en  efFer,&:  non 
de  ce  que  font  les  hommes  ou  igno- 
rans  ou  ingrats.   Car  puis  que  le  Sei- 
gaeur  Iefus  eft  mort  pour  tous  les 
hommes,  qui  ne  voit  qu'il  faut  abbatre 
Se  renverfer  tous  les  droits ,  &  toutes 
les  maximes  de  la  juftice  &  de  la  re- 
connoiflance^u  confeffer  que  tous  les 
hommes  font  auffi  obligés  à  mourir 
pour  lui  ?  &  que  chacun  d'eux  lui  doit 
Une  amour  fembUble  à  celle  qu'il  leur 
a  portée  ?  d'autant  plus  que  quant  à  lui 
il  les  a  aimés  bien  qu'il  fuffent  fes  en- 
nemis ;  au  lieu  qu'en  laimant ,  ils  ai- 
ment feur  Créateur  ,  Se  leur  Rédem- 
pteur j  &  il  eft  mort  pour  leur  falur/ 
fans  y  eftre  obligé  ;  au  lieu  que  toutes 
les  raifons  du  monde  les  obligent  à 
mourir  pour  lui.  Mais  l'Apôtre  éclair- 
rit  &:  fortifie  excellemment  tout  ce  de- 
voir des  hommes  envers  Iefus  Chrift, 
quand  après  avoir  dit  en  ce  verfet  que 
le  droit  &  la  raifon  établirent  cette 
fuite  de  la  mort  de  Ghrift  envers  nous, 
que  s  il  eji  mort  four  nom  tout  >  nous  tom 

fia* 


Digitized  by  G 


DlXIESME.  40J 

fommes  aufi  morts ,  il  ajoûte  dans  le  fui- 
vanc  (qui  fait  la  féconde  partie  de  ce 
texte)  que  tel  a  été  en  effet  lcde(Tein 
de  la  mort  du  Seigneur ,  &  telle  fa  vo- 
lonté' &  fon  intention  en  JafouiFranrj 
il  eft  mort  four  tous  ,  dit-il ,  afin  que  ceux 
qui  vivent  y  ne  vivent  point  d'oresentvdnt 
a  eux  mefmes  ,  mais  à  celui  qui  efi  mort  (jr 
refufeité pour  eux.  C'cft-là ,  frères  bien- 
aimés,  la  vraye  &  dernière  fin  de  cet- 
te cruelle  &c  fanglante  mort  du  Sei- 
gneur Iefus,  dont  nous  avons  cè  matin 
célébré  la  precieufe  mémoire.  Il  eft 
mort  pour  détruire  cette  vieille  &  mal- 
heureufe  vie  ,  que  le  premier  Adam 
nous  avoir  laiflfée  en  héritage  ;  qui  ne 
fbngeant  qu'à  elle  mefmc  ,  à  fes  plai- 
iîrs  &:  à  fes  vanités  ,  fans  penferni  à 
Dieu  nôtre  Seigneur ,  ni  aux  hommes 
nos  prochains,  fe  confumoit  mifera- 
blement  en  foi-mefme.Il  eft  mort  pour 
ruiner  &  anéantir  tous  les  principes  de 
cette  vie  ;  l'amour  de  nous  mefmes,  ou 
pour  mieux  di re  de  nôtre  chair,  &  tou- 
tes fes  convoitifes  &  fes  pafïïons.  Il  eft 
mort  pour  établir  au  milieu  de  nous 
une  autre  vie  nouvelle  &  divine  s  qui 
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voyant  le  venin  ,  &  la  vanité  de  certe 
chair  periffablc,en  retire  toutes  fes  af- 
fections ,  &  les  tourne  &  les  attache  à 
ce  faind  &  glorieux  Seigneur  mort  &: 
refufcité  pour  nous.    La  gloire  de  ce 
nouueau  Maiftre  eft  le  but  de  tous  fes 
mouuemcns ,  &  fa  volonté  en  eft  la 
reigle.  Chrift  elt  toute  fa  pafTion  ;  Tu- 
nique objet  de  fon  amour,  de  fon  ad- 
miration^ de  fes  dehees.  C  eft  jufte- 
ment  ce  qu'entend  l'Apoftre  en  ces 
mots  ,  que  Chriîl  eft  mort  four  toiu  ,  afin 
qnt  viuans  ils  ne  viuent  feint  de  fermais  a 
eux  mefma ,  mais  a  celui  qui  efï  imrt  & 
refufcitê  four  eux.    Qu'cft-ce  que  ne 
point  vivre  a  foi  mefme  ?  Ceft  cela  mef- 
me qu'il  en  tendoit  ci-deuant,  quand 
il  difoit  que  nom  jommes  morts  >  chacun 
voyant  qu'eftre  mort  &  ne  vivre 
point  eft  une  mefme  chofe.  Seule- 
ment explique-t-ii  ici  plus  claire- 
ment, ce  qu'il  auoit  dit  de  nôtre  mort, 
la  reftreigaanc ,  &:  nous  montrant  que 
«c  que  nous  fommes  morts  en  fuite 
de  la  mort  de  Chrift ,  eft  une  priua- 
tioa  ,  non  de  toute  vie  abfolumenr, 
mais  de  celle-là  feulement  que  nous 
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vivions  ci  deuanc  pour  nous  mefmes. 
Chnft  eft  le  Prince  &  la  fource  de  la 
vie;  dc^forte  qu'à  parler  Amplement 
&:  abfo!ument  il  eft  more  pour  nous 
faire  vivre  ,  &  non  pour  nous  faire 
mourir.    Mais  comme  en  la  nature 
il  n'eft  pas  poffible  de  veijtir  un  fu- 
jet  d'une  nouvelle  forme  fans  le  dé- 
pouiller de  ce  qu'il  auoit  dcsja  j  d'où  • 
vient  ce  mot  commun  dans  les  éco- 
les des  Philofophes ,  que  la  généra- 
tion de  l'un  eft  la  corruption  de  l'au- 
tre ;  auflî  a-t-il  fallu  en  la  grâce  que 
IefusChrift,  pour  introduire  en  nous 
la  vie  eclefte  &  immortelle  qu'il  nous 
a  apportée  ,  y  détruifîft  première- 
ment la  terrienne  ,  charnelle  &  pe- 
riflable  que  nous  vivions  ci-devant. 
Et  comme  lui  mefme  a  quitté  en 
la  croix  &  dans  le  fepolchre  cette 
foible  &  terrienne  vie  qu'il  avoit 
prite  pour  nous  ,  avant  que  de  ve- 
ftir  la  glorieufe&  fpirituelle  ,  qui  lui 
fut  donnée  en     refurredion  ;  ainfi 
eft-il  neceflaire  que  nous* nous  dé- 
faillons de  nôtre  vie  précédente, 
pour  avoir  part  à  l'autre  nouvelle, 
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&que  celle  du  premier  Adam  foit  de* 
truite  en  nous,afin  que  celle  du  fécond 
y  prenne  fa  place.  L'Apôtre  nous  don- 
ne ici  une  belle  &:  claire  defcription  de 
Tune  &  de  i  autre  de  ces  deux  vies  en 
peu  de  mots.  La  première  c'eft  vivre 
à  foi-mefme  ;  la  féconde  c'eft  vivre  k  ce- 
lui qui  efi  mm  &  refufciii  poumon.  L'u- 
ne a  pour  fon  principe  une  folle  &:  de- 
reiglée  apiour  de  foi-mefme,  &  toutes 
les  convoitifes  de  la  chair  ,  qui  font 
comme  autant  de  filles  ou  de  bran- 
ches de  cette  amour.  Elle  a  fon  pro- 
pre intereft  pour  fa  fouveraine  reigle; 
&  les  fruits  quelle  produit  font  les 
œuvres  de  la  chair  >  toutes  maudites  & 
abominables  devant  Dieu.  L'autre  a 
pour  fon  principe  la  charité  de  Chrift; 
c'eft  à  dire  l'amour  de  fon  auteur ,  for- 
mée en  nous  par  la  foy  de  fon  Evangi- 
le. Elle  a  pour  fa  reigle  la  volonté  de 
ce  mefme  Seigneur ,  &  fa  gloire  &  le 
falut  du  prochain  pour  fon  but  ;  &  fes 
fruits  fondes  bonnes*&  (aintes  a&ions 
de  l'Êfprit;  agréables  à  Dieu  ôc  utiles 
aux  hommes.  G'eft  ce  que  l'Apôtre 
appelle  vivre  à  celui  qui  eft  mort  &  refuf* 
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cite  four  nous  \  &c  dont  il  nous  propofe 
ailleurs  un  bel  exemple  en  lui  melmc, 
quand  il  die  ,  quilefi  crucifié  avecChrijh  Gtl.t.io. 
&  je  vis.di  t-i  1 ,  no  n  point  maintenant  moy  ; 
mais  Christ  vit  en  moy  \  &  ce  que  je  vis  « 
maintenant  en  la  chair  ,  je  vis  en  la  foydts 
Fils  de  Dieu  qui  nia  aimé^cr  qui  sefi  donne 
foi-mtfme pnr  moy.  O  r  Ja  ruine  de  Tu- 
ne de  ces  vies  ,  &:  rc'tablifTement  de 
l'autre  eft  i'ouvrage  de  la  mort  du  Sei- 
gneur. Sa  croix  a  aboli  noire  première 
vie  ,  &c  fondé  la  féconde.  Ceftpour 
l'un  &  pour  Tautre  de  ces  deux  grands 
chefs  d'œuvres ,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  fouffrir  la  mort.  C'ctoit  le  bue 
&  ledeffein  de  fa  croix,  comme  c'en 
eft  l'effet.  Pour  la  première,  il  fa  dé- 
faite en  fa  croix  ,  premièrement  en  y 
abbatanr  &  dérruifanr  le  principe  d'où 
elle  naift  ,  cefl:  à  dire  famour  de 
nous-niefmes.  Car  comment  pouvons 
nous  plus  déformais  affectionner  cette 
-  chair,  ou  ce  monde,  dont  la  mort  du 
Seigneur  nous  a  fi  clairement  décou- 
vert iamalignicc  &c  l'horreur  ?  Com- 
ment pouvons- nous  aimer  ce  qui  a  fait 
mourir  le  Seigneur  de  gloire,ou  adorer 
:  Ce  4. 
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une  chofe,  que  fa  mort  nous  a  fait  voir 
digne  de  la  maledi&ion  de  Dieu  ?  A 
xjuoy  il  faut  encôre ajoûter  l'admira-  % 
ble  exemple  ,  que  ce  grand  Prince 
de  n^tre  difeipline  nous  a  donné  en 
mourant  pour  nous  ,  de  renoncer  à 
nous  mefmes.  Car  comme  l'Apôrre 
%om.\s-  jàit  ailleurs,  il  n  a  point  voulu  compl*ire_j 
à  foi  mcfme  ;  &  a  fi  peu  cherche'  fon  in- 
tereft ,  qu'il  s  eft  mefme  dépouillé  de 
de  fa  propre  vie  pour  nôtre  bien.  Puis 
qu'il  eft  le  patron  fur  lequel  nous  fom- 
paes  formés  ;  comment  vivrons  nous  à 
nous  mefmes, nôcrebonMaiftre ayant 
vefeu  &  étant  mort  non  pour  foy,  mais 
pour  nous  ?  Et  quant  à  l'autre  vie  qui 
doit  fucceder  en  nous  à  cette  premic- 
rè  abolie  par  la  croix  de  Chrift,  qui  ne 
voit  que  fa  mort  en  eft  aufli  le  fonde- 
ment &  la  caufe?  Car  puis  que  l'amour 
de  Chrift  en  eft  le  principe  ,  com- 
me nous  auons  dit ,  rien  ne  la  fauroit 
plus  puiflamment  érablir  en  nous, 
que  cette  mort  du  Seigneur  ,  qui  eft 
évidemment  la  principale  &  la  plus 
efficace  caufe  de  l'amour  que  nous 
Jui  portons,  Ioirçt  que  par  fa  mort  il 
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nous  a  acquis  la  remiflïon  de  nos  pè- 
ches i  fans  laquelle  il  ne  nous  écoic 
pas  podible  d'aimer  Dieu  ,  ni  de  nous 
fier  en  lui.   De  plus  il  nous  a  encore 
donne'  en  mourant  le  plus  îlluftre 
exemple  qui  fut  jamais ,  de  ne  rien 
fufer  à  la  gloire  de  Dieu,  &  defacri- 
fïer  à  fon  fervice  tout  ce  que  nous  a- 
vons  d  eftrc,de  vie%&  de  mouvement; 
étant  clair  qu'il  n'a  jamais  été  rendu 
à  Dieu  une  fi  belle  &  fi  admirable 
obeïflance ,  que  celle  de  lefusChrift 
en  la  croix.   Mais  l'Apôtre  à  la  mort 
de  Chrift  ajoure  encore  fa  refurrefîion 
pour  notu  \  par  où  il  nous  propole  un 
nouveau  motif  de  vivre  à  lui,  &nonà 
nous.   Certainement ,  quand  îln'au- 
roit  fait  autre  chofe  ,  que  de  mourir 
pour  nous  ,  toûiours  eft-il  évident 
qu'une  lî  admirable  amour  nous  o- 
bligeroit  à  ne  vivre  déformais  que 
pour  lui.  Mais  il  y  a  plus  :  Outre 
qu'il  eft  mort  pour  nous  ,  il  cft  aufïi 
refufcité  pour  nous.    Il  nous  a  de- 
ftiné ,  &  nous  donnera  les  fruits  de 
fa  refurre&ion ,  aufTi  bien  que  ceux  de 
fa  mort.  En  mourant  il  nous  a  acquis 
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la  grâce  &  la  rédemption  de  la  mort. 
En  refufeicant  il  nous  a  apporté  &  mis 
en  main  l'immortalité  &  la  gloire.  En 
vivant  à  nous  mefmes  avec  le  premier 
Adam  ,  nous  périrons  auffi  avec  lui. 
Mais  fi  nous  vivons  à  ce  fécond ,  mort 
<8£  refufeité  ponr  nous  ,  afïurément 
nous  refufeiterons  avec  lui.  Ceft  là, 
chers  frères ,  la  do&rine  du  faint  Apô- 
tre dans  ce  texte.  Elle  eft  facile ,  elle 
eft  claire,& dune  vérité tres-evidente. 
Dieu  vueille  que  nous  n'ayons  pas  plus 
de  peine  à  la  prattiquer ,  que  nous  en 
avons  eu  à  l'entendre  î  Ceft  à  quoy  il 
faut  s  étudier  :  G  eft  ce  que  l'Apôtre, 
qui  nous  la  propofe,  attend  de  nous. 
C  eft  à  quoy  nons  obligent  très  étroite- 
ment &c  la  mort  &c  la  refurre&ion  du 
Seigneur  Iefus,  &  fon  corps  crucifié,& 
fon  fang  épandu  pour  nous ,  &  lame— 
moire  que  nous  en  avons  aujourd'huy 
célébrée.  Premièrement  que  nul  ne  fe 
difpenfe  ,.hi  ne  s'exeufe  de  ce  devoir 
(bus  quelqucpretexte  que  ce  foit.Tous  ; 
y  font  obligés,  puis  qud  Chrift  eft  mort 
pour  tous.  Ne  dites  point  qu'il  tttfki 
pas  mort  pour  vous.  Ceft  démentit 
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S.Paul,  qui  protefte  qu'il  eft  mort  pour 
tous:&:  ailleurs,  qu'il  s'ejt  donné  foi-mef  iTim.i; 
meen rançon pourtouë',S>cS.lczn  qui  écrit  " 
conformément ,  qu'il  ejl  la  propittatim  uean  %.% 
non  pour  nos  pèches  feulement  ,  mus  four 
ceux  de  tout  le  monde.  Si  vous  n  cites  pas 
du  monde  ,  Chrift  n'eft  pas  mort  pour 
vous.  S'il  eft  impoflible  que  vous  n'en 
foyez ,  pourquoyne  voulez-vous  pas 
croire  que  Chrift  foit  mort  pour  vous? 
N  alléguez  point  que  vous  eftes  mç- 
chant  &  digne  de  lenfer.Si  lefus  Chrift 
n'eft  mort  pour  ceux  qui  font  tels, 
il  n'eft  mort  pour  aucun  des  hommes, 
qui  tous  font  de  nature  enfans  d'ire; 
tous  méchans  &  impies  en  eux  mek- 
mes.  Noftez  point  au  Seigneur  la  plus 
haute  gloire  de  fa  bontf  •  S'il  n'euft  ai- 
mé que  des  gens  de  bien,cela  ne  ferait 
pas  étrange.  Les  hommes  en  font  bien 
autant  ;  &:  il  s'en  rencontre  quelques- 
fois  qui  afent  mefme  (comme  dit  i'ApQ- 
tre  ailleurs  )  mourir  pour  m  bien fait 
Mais  rincomprehenfible  merveille  de 
l'amour  de  Chrift  eft  en  ce  que  les 
hommes  étant  malins,  ingrats,  impies, 
ennemis  &  rebelles,  ij  na pas laiCé de 
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les  aimer ,  &  de  mourir  pour  eux  tous. 
It  s'ils  périment,  ce  neft  pas  la  faute  ni 
de  fa  bonté ,  ni  de  fon  amour ,  ni  de  fa 
mort,ni  du  falut  qu'il  a  acquis;  mais  de 
leur  feule  incrédulité  ,  qui  anéantit  à 
leur  égard  tout  le  fruit  de  fon  amour, 
&  de  fa  mort  pour  eux.    En  après, 
que  nul  ne  fc  figure  non  plus,  que  le 
Seigneur  foit  mort  pour  nous  obtenir 
Amplement  la  remiflion  de  nos  pe- 
che's  ;  comme  fi  après  1  avoir  receuë 
il  nous  etoit  permis  de  nous  replon- 
ger encore  dans  les  mefmes  crimes, 
dont  il  nous  a  nettoyés.  À  Dieu  ne 
plaife,  qu'une  fi  horrible  &  fi  detefta- 
ble  phantaifie  nous  eptré  jamais  dans 
Tefprit  :  comme  ii  le  Saint  des  Saints 
n'étoit  mort  que  pour  nous  acquérir  lo 
droit  de  pécher  ,  &  de  nous  veautrer 
impunément  dans  les  ordures  du  vice. 
Si  la  chair  ou  les  démons  vous  ont  fom> 
re  une  fi  groffiere  impofture  dans  Tef- 
prit,  que  le  faint  Apôtre  vous  defabufe 
aujourd'hui  une  bonne  fois,  il  efi  mort 
pur  tous  (dit-il  )  &fiu  que  vivons  ils  ne  vi- 
vent point  eTorefcnâvant  a  eux  mefmesy 
*w*  à  celui  qui  efi  mort  ér  refufcité  four 
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eux.  Avez  vous  bien  ouï  ce  qu'il  dit, 
que  le  deffein  du  Seigneur  en  mourant 
pour  nous ,  a  étb  de  faire  que  nous  vi- 
vions déformais  à  lui  feul  &:  non  à  nous 
mclmes  ?  l'avoue  que  l'expiation  du 
peche'  cft  le  propre  fruit  ,  &  le  vray 
ouvrage  de  fa  croix  s  mais  ce  n'en  cft 
pas  la  dernière  fin.  Car  il  n'a  pas  ex- 
pié nos  pèches  pour  en  demeurer  là; 
mais  afin  que  renonceans  au  vice ,  &c 
au  monde  ,  &  à*la  chair  ,  nous  vi- 
vions déformais  faintement  &  jufte- 
xnent  ,  fobrement  &  religieufement. 
//  s'eft  donne  foi-mefme  pour  nom ,  4$*Tit.i.i4. 
qtiil  nous  racheuft  de  toute  iniquité y 
&  nom  purifiafl  -pour  lui  eîlre  un  peuple 
peculier,  addonne À  bonnes  œuvres.  Sans 
cela  vous  ne  pouvez  avoir  part  en  fa 
croix  ;  &  ceft  pourquoy  l'Apôtre  dit 
deux  yerfets  au  deflbus  de  ce  texte ,  Si 
quelçun  efi  en  Chrift^uil foit  nouuelle  créa- 
ture; montrant  évidemment  par  là  que 
ceux  qui  font  encore  dans  la  vie  &c  dans 
la  tige  du  vieil  Adam,  n'appartiennent 
point  à  Icfus  Chrift.  Si  nous  fommes 
donc  à  lui, vivons  déformais  à  IuLNous 
n'avons  que  ttpp  vwu  à  nous  admos; 
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'  Nous  n'avons  que  trop  perdu  de  jours 
&  d'années  dans  le  fervice  du  vieil 
homme.    le  ne  veux  ici  reprocher  à 
perfonne  les  defordres  de  fa  vie;  ic  fuis 
bien  content  qu'ils  demeurent  enfeve- 
lis  dans  l'oubli,&:  qu'il  n'en  foit  jamais 
parle  ni  devant  Dieu,ni  entre  les  hom- 
mes. Mats  au  moins  que  le  temps  pa£ 
fénous  fuffife ,  pour  avoir  accompli  la 
volonté  de  nôtre  chair.  Eteignons-la^ 
&  la  mortifions  deformais,&la  clouons 
à  la  croix  de  Chrift,  &  la  perçons  de 
tes  épines  &  de  fon  fer.   Qu'il  ne  pa- 
roifïe  plus  en  nos  meurs  aucune  trace 
de  ce  cruel  &injufte  empire,  qu'elle 
exerceoit  ci-devant  fur  nous.  Que  Ie- 
fus  Ghrift  mort  &  refufeicé  pour  nous^ 
foit  déformais  le  Roy  &  le  patron  de  . 
nôtre  vie  ,  auffi  bien  qu'il  en  eft  l'au- 
teur. Vivons  pour  lui  comme  nous  vi- 
vons par  lui.  11  eft  jufte  que  ce  qu'il  a 
fi  chèrement  acheté  foit  fien.  Que  fa. 
volonté  foit  la  régie  de  la  nôtre,  &  fon 
Efprit  lame  de  toute  nôtre  vie  ,  &  fa 
charité  Tunique  paffiondenos  cœurs, 
qdi  range  doUcèment&puiffammenc 
fous  hti  \eos  lès  feritimens  &  tous  les 
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mouvemens  de  nôtre  nature.Et  afin  de 
l'aimer,  &  de  faire ,  &  de  fouffrir  alai- 
gremenc  routes  chofes  pour  lui ,  ayons 
toujours  devant  les  yeux  l'amour  qu'il 
nous  a  portée ,  &  ce  qu'il  a  fait  &  fouf- 
fertpour  nous.  Il  ne  fera  pas  poflible 
que  nous  ne  jugions  avecque  l'Apôtre 
que  fi  un  eft  mort  pour  tous,  il  eft  jufte 
&ncceffaire  qu'ils  meurent  auffîtous 
pour  lui,  &  que  ceflans  de  vivre  à  eux- 
mefmes  ,  ils  ne  vivent  plus  déformais 
que  pour  ce  fouverain  Seigneur  qui  les 
a  aimés  ,  &:  qui  eft  more  &  refufeité 
pour  eux.  Ainûfoit-il. 


ONZIESME. 

Apres la&ion de  la Cene, un 
jour  de  Pentecôte. 

Su* 

x.Cor.V.v.i7. 

Si  qn  tienne  fi  en  çhrift ,  qu'il  [oit  nouvelle 
créature.  Les  chofes  vieilles  font  paféesi 
Voici  toutes  chofes  ont  été  faites  nouvel- 
les. 

HersFriris  ,  ce  renouvel- 
lement de  toutes  chofes  ,  que 
nouspropofe  S.  Paul  dans  les 
paroles  que  vous  venez  d'ouï^eft  lou- 
vrage  de  Iefus  Chrift  mort  &  refufei- 
te'  pour  nous,&  du  Saint  Efprit  epandu 
fur  les  Apôtres  le  iour  de  la  Pentecôte. 

Caç  Iefus  Ghrift  a  par  fa  mort  aboli  le 

peçkc, 
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pcchê  ,  &  fà  tyrannie  ,  &C  détruit  le 
vieux  monde  que  le  peche  auoit  infe- 
de  de  fes  poifons >  &  fleuri  de  fa  vani- 
té y  &  ce  mcfme  Seigneur  en  fortanc 
de  Ton  tombeau  a  produit  &  mis  au 
jour  le  patron,  &  les  prémices  ;  &  fi  je 
lofe  ainîïdire,  le  levain  du  nouveau 
v  monde  ,  immortel  &  incorruptible, 
où  jultice  &  vie  habiteront*    Mais  ce 
divin  Efprit ,  dont  furent  baptizés  les 
premiers  difciples  ,  a  auffi  puiflam- 
ment  agi  dans  la  creationde  ce  grand 
ouvrage  ;  puis  que  c'eft  lui  qui  par  fa 
lumière  a  découvert  aux  hommes 
toutes  les  hautes  merveilles  de  la 
croix  du  Seigneur,  qui  leur  a  fait  voir 
ies  vidoires ,  &  la  ruine  du  peché ,  de 
l'enfer,  &  du  monde,  qu'il  a  de'confirs, 
&  qui  changeant  toute  leur  nature,leur 
donna  des  cœurs  &  des  entendemens, 
&des  fennmens  tous  nouueaux,&le$ 
reveftit  de  ce  courage  héroïque ,  &  do 
ces  grâces  miraculeufes ,  qui  peu  de 
temps  après  convertirent  l'univers ,  lé 
peuplant  d'une  génération  nouvelle,& 
le  repurgeant  de  l'ancienne  idolâtrie, 
&  l'aflfranchifTant  encore  des  vieux 
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rudimens  de  Moyfc ,  aufquels  la  meil- 
leure partie  des  hommes  avoit  été  af- 
fervie  par  le  paflfé.  Et  fi  vous  y  prenez 
bien  garde,  vous  verrez  que  ce  haut& 
celeftc  devoir  >  auquel  l'Apôtre  nous 
appelle,  deftre  nouvelles  créatures y  eft  la 
vraye  &  légitime  fin  tant  de  la  mort  de 
leftfs  Chrilt ,  que  de  l'envoy  du  Saint 
Efptir*  Cm  Icliis  CKrift  a  foùfFert  la 
mort  pour  rrous  %  Se  marna  a  en  voyé  fon 
Ifprit  des  deux  „  afin  que  déformais 
nous  ne  vivions  plus  à  nous  mefmes* 
ni  au  monde ,  comme  nous  faifions  ci- 
devant  ;  mais  à  lui ,  n'embraffans,  n'ai- 
mans  &  ne  confiderans  que  les  nou- 
veaux cieux  ,  la  nouvelle  terre ,  &le 
nouveau  royaume  qu'il  nous  a  acquis 
&fç>ndépar  le  rtierite  de  fes  precieufes 
fouffrances  ;  qui  eft  précifément  ce 
qu'entend  S.  Paul ,  quand  il  nous  com- 
mande deftre  nouvelles  creMures.  Ayant 
donc  Gelc bré  ce  matin  la  glorieufe  mé- 
moire &  de  la  mort  du  Seigneur  lefus 
en  communiant  à  &  fainte  table ,  &  de 
J'envpy  4e      Èiprjç  fur  fes  premiers 
fcrvifeurs  ,  aumiel folemnite4c  ctt 
jour  Jl  été  conlacrée  par  le  commun 
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ufage  des  Chrétiens;  j'ay  cftimc,cher$ 
Frères,  qu'il  feroie  bien  à  propos  d  em- 
ployer cette  heure  à  la  méditation  de 
ces  paroles  de  l'Apôtre ,  qui  ont  un  fi 
évident  rapport  à  lun  &  à l'autre de 
ces  deux  myftcres,  &  qui  contiennent 
fi  clairement  le  devoir ,  auquel  nous 
fommes  déformais  obligc's  de  nous 
employer ,  puisque  Dieu  nous  a  fait  la 
grâce  de  nous  appellera  la  jouïïTancc 
&c  de  la  Pafquc  &  de  la  Pcnteçofte  de 
fon Fils ,  ccft à  dire  à  la  participation 
&  de  fa  chair ,  &  de  fon  Efprir.  Pour 
vous  aider  en  l'intelligence  de  ce  tex- 
te, nous  nous  propofons  de  traitter  les 
deux  points ,  qui  s'y  prefentent  s  pre- 
mièrement l'ordonnance  de  S.Paul,o\i 
il  nous  commande  nôtre  devoir  9  $f 
quelcun  ejl  en  ChriB ,  qu  $l  foit nouvelles 
cre/i'ure;  &  fecondement  la  raifon  qu'il 
y  ajoute  pour  juliificr  la  veritéjfequitc 
&  la  seceffice'  de  ce  devoir  :  les  chtfei 
*uk0ts  Çant  ftjfêïs  ;  Va  ici  toutes  chofes  $nt 
été  frites  noune/ks.  Le  fujet  eft  grancj 
&  x^çvé  ,>ie  l'avoue  (car  qu'y  a-i-il  en 
JfeTw^  Chnft  qui  ne  foir  grand  ?  )  mais 
ii^&pftttffaotiW  fo«  difficile  i  &  lî 
-.r  <    ï  *  .  ,  .... 
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je  ne  m'abufe,  la  difficulté  n  eft  pas 
tant  à  l'entendre  ,  qu  a  le  pratiquer. 
Dieu  vueillc  par  la  fainte  &  vive  lu* 
mierc  de  fon  fcfprir ,  rendre  nos  ames 
capables  de  l'un  &:  de  l'autre  ;  &  nous 
conduire  tellement  en  toute  cette 
adion,  qu'en  célébrant  la  gloire,  nous 
fervions  auffi  félon  nôtre  deuoir  ô£ 
nôtre  deflein  à  vôtre  édification  &c 
confolation.  Les  premières  paroles  de 
i'Apôtrefont  tellemct  couchées  dans 
l'original,  qu'elles  fe  peuvent  prendre 
en  deux  faflfons  ;  ou  pour  dire  >  Si  quel- 
cun  ejî  en  Chriftjl  e(l  nouvelle  créature:  ou 
pour  dire ,  Si  quelcun  eH  en  Chriji ,  quil 
foit  nouvelle  créature.  Au  pre  m  i cr  lens, 
elles  nous  déclarent  la  qualité  de  celui 
qui  a  l'honneur  deftre  en  la  commu- 
nion;du  Seigneur;  c'eft  quilejèunenou- 
ttelle  créature.  Au  fecond.ellesnous  or- 
donnent ce  qu'il  nous  faut  faire  pour 
cftre  veritablcmét  en  Iefus  Chrift;c  eft 
affiuoir  qu'il  nous  faut  môtrer  par  tou- 
tes les  adions  de  nôtre  vie  ,  que  nous 
fbmmes  nouvelles  creaturcs.Ces  deux 
cxpofîrions  font  bonnes  &  côvenablcs, 
&  au  fonds  reviennet  à  un  mefrac  bur# 
&:  ont  chacune  leurs  auteurs.  Nos  in- 
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tcrprctcs  F;  ançois  ont  fui vi  la  fccôdc; 
parce  qu'elle  leur  a  femblc  plus  ample: 
car  die  cô  icw  &:  prefuppofe  etiidcra- 
menc  la  première  ,  &  y  ajoûte  de  plus 
une  exhorrariou  à  nôtre  devoir.  C/eft 
pourquoi  nous  les  joindrons  &  embraf- 
ferons  toutes  deux;&  parleiôs  prcmi«- 
rementde  la  neceiliié  de  la  nouvelle 
crearure  pour  eftre  en  lefus  Chrift  :  Et 
(ècondeméi  de  l'exhortation  que  nous 
fait  r.*p6crc  deftre  nouvelles  creatu- 
res,(inous  fommes  en  Chrift.   Il  n'y  a 
perfonne  en  l'Eglife  ,  qui  ne  fâche  que 
ceftqueftre  en  içfus  Chrilt,  Ccft  lui 
appartenir  &:  eltre  l'un  de  fes  membres,» 
&  avoir  communion  avec  lui.  Car  ré- 
criture le  compare  à  un  iep,ouàun  oli- 
vier, auquel  il  nous  faut  eftre  entés,  6c 
devenir  l'une  de  fes  branches ,  pour  a- 
voir  part  à  fa  vie  &  à  Ja  gloire  ;  &  pro- 
tgftc  que  hors  de  lui  nous  ne  pou  vons 
rien  faire.   Ailleurs  elle  l'oppafeàA-  ] 
dam>lc  principe  de  nôtre  nature  char- 
nelkinous  en(êignant  que  comme  ccft 
d'Adam  que  nous  tirons  cette  chair, 
qui  nous  fait  eftre  hommes  terriens  &c 
animaux  i  auili  cft-ce  de  lefus  Chrift 
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que  ftous  recevons  cette  autre  forme 
d'éftflé ,  qui  nous  rend  Chrétiens  ,  &c 
hfciftrtie*  fpirituels  &:  ceieftes.  Et  com- 
ité nous  foraraes  en  Adam  à  l'égard 
de  nôtre  première  nai  (Tance ,  auffi 
fommes^nous  en  Chrift  à  raifon  de 
nôtre  régénération  &  de  nôtre  fé- 
conde nailfance.  D'où  vient  que  l'E- 
criture confîdere  la  multitude  de  tous 
les  hommes,  qui  appartiennent  à  cha- 
cune de  ces  deux  perfonnes ,  c'eft  à 
<fire  à  Adam  &  à  Iefus  Chrift,  chacun* 
comme  un  corps  myftïque ,  l'un  d'A-j 
dàhl,&  l'autre  de  Chrift  :  En  l'un  font 
rbdsles  homfties  généralement  tels 
qu'ils  font  de  leur  nature,  &  en  l'autre 
fôuslés  fidèles.  Elle  appelle  auflî  cha- 
cun de  cès  deux  corps  du  nom  de  leur 
chef  y  Fan  Adam ,  &  le  vieil  homme, 
faùtre-  Chrift ,  &  le  nouuel  homme  : 
d'dft  fenfint  quVifrr  en  Chrift^  &  tHftJ 
dm  le  côtps  mystique  de  dhrijl,c't& à  di- 
re en  ITîglifé,  en  eftre  un  membre ,  o* 
itrié  partie,  lignifient  preeifemenr  une 
tttèmtéchùfe.  L'A pôtrè  dit  donc  qttfr 
éj#ïet>»ejue  efi en  chriJleB  nouvelle  crtat*- 
t'e.  Ces  paroles  fignifien*  dtUX  chôfes* 
*  .  11       >  l'une 
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l'une  la  forme  de  laquelle  font  doués 
&  reveftus  ceux  qui  appartiennent  i 
Iefus  Chrift  ;  &  l'autre  la  manière  de 
Ta&ion  ou  opération  par  laquelle  ils 
font  reveftus  de  ccue forme  ;  ceft  ail 
favoir  que  cela  fe  faitpar  une  crea- 
*  tion.   La  forme  du  Chrétien  confifte 
en  une  nouvelle  nature  ,  que  l'Ecriture 
nomme  ordinairement  le  nouvel  hom- 
me ;  qui  comprend  un  nouveau  cœur, 
ceft  à  dire  une  intelligence  &  des 
affections  nouvelles  ,  un  jugement  &c 
des  fens  nouveaux,&  en  fomme  des  fa- 
cultes  &  des  habitudes  nouvelles,avec  •  . 
toute  la  nouvelle  vie  qui  en  dépend: 
Autrement  vous  voyez  bien  qu'il  ne 
pourroit  eftre  véritablement  appelle  ' 
une  créature  nouvelle  ;  étant  évident  que  k 
ce  nom  fignifie  un  homme  nouveau, 
une  perfonne  autre  que  ci-devant. 
Maisçemefme  mot  nous  montre  aufli  ' 
comment  &  par  quelle  a&ion  &  effica- 
ce il  a  receu  cette  nouvelle  forme  d'e- 
ftre,  que  c'eft  par  une  création ,  c'eft  à 
dire  par  une  puiffante  opération  de 
Diey,qui  déployant  fa  vertu  fur  lui ,  y  - 
a  produit  toute  cette  nouvelle  nature, : 
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Autrement  il  ne  pourroit  eftre  vérita- 
blement appelléà  cet  égard  unecreâtn- 
renouvelle  s  étant  évident  que  créatures 
veut  dire  unechofe  créée,  non  faite  & 
formée  en  quelque  fafïbn  ou  manière 
que  ce  (bit ,  mais  précifément  par  cet- 
te manière  d'agir  que  Ton  nommeerw- 
twt.   Car  vous  ne  direz  pas  par  exem- 
ple,qu\me  maifon  ou  un  livrc,àl*cgard 
de  cette  forme  qui  les  fait  élire  une 
maifon  ou  un  livre,  foyent  des  créatu- 
res.  Ce  nom  ne  convient  qu'à  ce  qui 
a  écé  créé,  &  non  à  ce  qui  a  éré  fait  foie 
parl'induftrie,  foit  par  la  force  humai- 
ne. Pour  vous  éclaircir  Tune  &  l'autre 
de  ces  deux  verités,prenons  l'exemple 
de  nôtre  Apôtre  mefme  >  &:  confine- 
rons ce  qu'il  écoit  depuis  qu'il  fut  en 
Iefus  Ghrift,  &  par  quelle  a&ion  il  de- 
vint ce  qu'il  étoit.    Pour  le  premier 
vous  voyez  clairement  en  lui  une  na- 
ture &  une  vie  toute  autre  qu'aupara- 
vant. Avant  celac'étoit  un  Pharifien 
obftiné,un  opiniâtre  adorateur  des  cé- 
rémonies &:  delà juftice légale,  unpre- 
fomptueux  admirateur  de  fes  propres 
œuvres,  un  ennemi  mortel  delà  grâce, 

un 
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«n  cruel  perfecureur  de Icfus  Chrift,ô£ 
de  fon  fcghfe.  Depuis  qu'il  eft  en  Icfus. 
Chnft,vous  n'y  voyez  plus  rien  de  tout 
xcla  ;  vous  y  voyez  routes  chofes  con- 
rbures.Il  ne  fait  plus  d'c'tat  ni  du  Phari- 
Jaïfme,ni  de  la  circoncsfion ,  ni  de  tou- 
te la  jufticc  légale ,  ni  de  Tes  propres 
ceuvres.Ces  chofes  qui  étoyent  ci-de- 
vant fa  pafllon  &  fes  délices ,  lui  font 
maintenant  en  me'pris  &  en  horreu*jil 
ne  les  conte  que  pour  du  fumier  ;  il  les  ■ 
fient  mefme  à  perte  &  à  dommage,  Se 
a  pitic  de  ceux  qui  s'y  amufent.  Il  n'eft 
plus  violent,ni  cruel.  Ceft  la  douceur  * 
&C  la  debonnairete'  mefme. Ce  n'eft  plus*  \ 
un  loup,niun  fanglier,c'cftun  agneaux. 
Toute  fa  paffion  elVpour  ce  mefme  Ic- 
fus Chrift  qu'il  perfecutoit  ti-devant^ii  • 
adore  celui  qu'il  blafphemoir,  &:  fait  ùés 
grande  gloire  de  la  croix1,  où  illavoic 
mis. Et  au  lieu  de  lier  &  demaflacrer  fes 
ennemis  s  comme  il  ùi foi it  ci-devanr,\ 
mairitenât  il  les  aime  Se  fou  ffre  les  lûms 
&  la  mort  pour  eux:  Encore  fon  amour 
ne  fe  petât-elle  contenter  de  cela.U  de-v 
fireroit  mefme  pour  les  fau  ver  e  ftrcfait 
s'il  eVoH:  pofrible,anatheme  pour  eux.  Ife 
laide  Jà  tes  puerilue's  qui  le  charmoyét 
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Pharifien  Fa  fait  Chrétien  ?  de  pcrfo 
cuteur,  Apôtre  ;  &  de  bourreau,Con~ 
fcfleur  &  Martyr  î  Ghers  Frères  ,  TE- 
criture  nous  apprend  que  Cour  ce  chan- 
gement fut  un  ouvrage  de  la  main  du 
Treshaut  ;  qui  félon  fon  bon  plaifïr 
forma  ce  divin  vaiffeau  de  fon  éltâion 
par  invincible  vertu  de  fa  puiffance; 
qui  le  créa ,  comme  il  créa  jadis  l'uni- 
vers, démeflant  le  chaos  de  fon  impie- 
té par  là  lumière  celefte  qu'il  Htref* 
plendir  dans  fon  coeur  ,  abbatant  te 
domptant  toute  fa  rébellion  ,  &  rei- 
glant  fon  defordre  ,  &  le  reveftam  en 
Un  moment  de  cette  belle  &  divine 
riature,qiii  parut  toûjotfrs  en  lui  depuis 
ce  temps-li.  Vous  en  favea  tous  Thi- 
ftôîftï ,  fâfls  qu'il  foit  befoifi  que  je  m'y 
étende  d'avantage.Paul  éwk  dôflc  vé- 
ritablement un*  fiouvtlk  créature  ;  puis- 
que toute  fa  perfonne  foc  ainfi  ehan- 
g^e5&  que  ce  fut  l'aftion  toute  puiffan- 
t*duSeigneat,qai  d&ruifit  en  lul»m~ 
<e  cette  vieille  forme ,  qu'il?  portait  ci- 
devant,  &£  y  produilk  l*t  noavelk,qu'i* 
porta  toujours  depuis  .Faites  tfrat  qu'o- 
fté  la  différence  des  degrés,  &  IapK>m- 


4)o  Sermon 

pc  extérieure  du  miracle  ,  il  en  arrive 
autant  au  fonds  à  chacun  de  tous  les  fi- 
deles.Chacg  n  deux  dépouille  fon  prc-; 
mier  eftre,  &  en  reveft  un  nouveau;  & 
chacun  d'eux  eft  ainfi  changé  parla 
venu  toute  puiflantede  Dieu  ;  &  c'eft 
ce  que  lignifie  le  nomade  nouvelle  crc&- 
/*/r,qui  leur  eft  ici  donne.  Seulement 
faut-il  remarquer  deux  chofes  en  ce 
myfterc  ;  la  première  fur  le  changemét 
qui  arrive  en  nous;&  l'autre  fur  l'action 
divine  qui  le  produit.  Car  pour  le  chan-r 
gemenrjlnefaut  pas  s'imaginer,  qu'il 
fe  taffe  dans  le  fonds  &  dans  la  fubftan- 
çe  mçfmede  nôtre  nature  ;  comme  û 
pour  devenir  Chréricns  nous  perdions 
la  fubftancc  mefme>ou  de  nôtre  corps>: 
ou  de  nôtre  ame,ou  qupjcunç  de  leurs 
vrayçs  naturelles  facultes;ou  acque-, 
rions  paj»  là  une  chai r,ou  une  ajnç  autre* 
à  l'égard  de  leur  fubftance  ,  que  celle, 

que  pous:ai*ionV4up£j*avant  >  par  une. 
mutation  fcmblablfcàcellcqujarrWaà 
l'eau  de  Cana  r  quand  nôtre  Seigneur 
en  fit  du  vin  ,  ou  4  I4  Verge  de  Moy fe, 
quandel)e  devint  UAferpcnt^étant  clair 
que  eçs  çhofes  perdirent  kiir  forme 
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fubftantielle,&  en  acquirent  une  autre 
differenre.La  fubftancc  de  nos  corps  Se 
de  nosames&  les  faculte's  naturelles 
dont  elles  font  douées,commc  l'enten- 
dement ,1a  volontc,&  les  fens  &  les  au- 
tres font  l'ouvrage  du  Créateur  ,  tres- 
bon  &  très- louable  ,  qu'il  n'eft  pas  be- 
foin  de  changer;  &  il  n'y  a  que  les  Ma- 
nichéens ,  &:  ceux  qui  fuivent  leur  fu- 
reur ou  en  tout,ou  en  partie,qui  enayée 
un  autre  fentimenr.  11  n'eft  queftion 
que  d'effuyer  le  poifon  &  les  ordures, 
que  le  (buffle  de  l'ancien  ferpent  y  a 
jette'es  ,  &  de  démtfler  &  d'affranchir 
l'ouvrage  de  Dieu, de  l'ouvrage  du  dia- 
ble^ au  lieu  des  habitudes  du  peché, 
&  des  vices,  dont  il  l'avoit  rempli  ,  y 
mettre  celles  de  la  fainteté  ;  la  foy  au 
lieu  de  l'infidélité' ,  la  connoiffance  au 
lieu  de  l'ignoracej'amour  du  Créateur 
au  lieu  de  l'amour  des  créatures,  &  d'y 
repeindre  enfin  l'image  deDieu,aulieu 
decelle  de  Satan.  C'eft  là  veritablemcc 
le  changement  qui  arrive  au  fidèle  qui 
annoblit  fa  nature, &  ne  la  détruit  pas; 
qui  l'enrichit ,  &  ne  la  ruïnc  pas  v  qui 
1  amande,  &  la  reforme  ,  &  la  pare  det 

joyaux  de  Iefu*  Chnft  ,  fans  anéantit 
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fbn  fonds.  Nous  fommes  nouveau* 
hommes  à  l'égard  des  habitudes  &  de 
la  forme  que  nous  recevons ,  &:  non  à 
l'e'gard de  la  fubftance.  Le fu jet  neft 
pas  autre,  mais  il  eft  autrement  ;  il  ne 
porte  plus  ces  villains  haillons ,  qui  le 
deshonoroyent.  Il  eft  couvert  ducref- 
pc  fin  &  luifant  du  Seigneur  lefus ,  de 
fa  juftice  &  de  fa  faintete'.  De  là  s  en- 
fuit clairement  ce  que  nous  avons  en 
fécond  lieu  à  remarquer  fur  l'a&ion  de 
Dieu  en  nous  i  qu'encore  que  ce  foie 
«ne  création ,  elle  diffère  neantmoins 
en  quelque  forte  de  la  première ,  par 
laquelle  le  monde  fut  fait  au  commen- 
cement. Car  la  première  navoit  pour 
fbn  objet,  que  le  néant  ;  la  féconde  tra- 
vaille fur  un  fujec  qui  eft  à  la  veriré, 
mais  qui  n'a  nulle  difpoficion  à  recc* 
voir  la  forme  qu'elle  y  met.  L'objet 
de  la  première  n'étoit  qu'une  fimplç 
&  pure  privation  de  Teftre  qu'elle  pro^ 
duifit.  L'objet  de  la  féconde  ,  outçç 
qu'il  n'a  pas  l'cftrc  qu'il  en  reçoit ,  ejn 
a  d'abondant  un  autre ,  qui  y  eft  c«v 
traire,&  qui  lui  refîftc  ;  cç  vieil  hoipj»ç 
qu'elle  change  en  un  nouveau ,  e'tant 
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faifî  &  revcftu  d'une  forme  dire&c- 
ment  contraire  à  celle  qu'elle  y  met> 
u'il  y  'faut  détruire  pour  le  reveftir 
c  l'autre.  De  plus,  la  première  créa- 
tion produifit  la  fobftance  mefme, 
&  le  fujet  tout  entier  ;  la  féconde  ne 
produit  pas  fonfu  jet  ,  elle  le  rendfèu* 
iement  autre  qu'il  n'e'toit.   Enfin  la 
créature  de  la  première  création  étoit 
produite  fans  avoir  aucun  fentiment 
de  l'a&ion  de  Dieu  s  celle  de  la  fécon- 
de voit ,  &  entend ,  &  reflent  l'œuvre 
du  Seigneur  en  elle.  Pourquoy  eft-ce 
donc  que  l'Ecriture  nomme  cette  a- 
&icn  de  Dieu,      création  ?  Preraiere- 
ment,parce  que  pour  produire  la  nou- 
velle créature,  il  déployé  cette  mefme 
puiiTance  divine  par  laquelle  il  créa  le 
monde  au  commencement.  Seconde- 
ment,parce  qu'il  ne  treuve  dans  le  fu- 
jet for  lequel  il  agit ,  nulle  difpofition 
à  J a  forme  dont  il  lereveft,  non  plus 
qu'il  netreu  va  alors  dans  k  néant,  du- 
quel il  fît  le  monde,  attcmsc  difpofition 
à  recevoir  l'eftre  qu'il  créa  ;  il  y  treuve 
m«f*ne  «ne  difpoôtitw  entièrement 
contraire .  farce  finalement,  xjue  fon 
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a&ion  eft  d'un  effet  infaillible ,  auffi 
bien  q  i*en  la  première  création.  Car 
comme  ce  qu'il  créa  au  commence- 
ment ,  vint  neceflairement  en  eftrd 
auffi toft  qu'il  eut  agi,  demefmcaufli 
maintenant  quiconque  oit  Rapprend 
de  lui,  vient  neceflairement  à  Iefus 
Chrift  ,  &  devient  par  confequent 
nouvelle  créature.  Ainfi  voyez- vous 
pourquoi  &  comment  l'Apôtre  en- 
tend ce  qu'il  dit  ici  que  fi  quelcun 
eft  en  le  fia  Chrift ,  il  efi  nouvelle  creat*- 
re.  Doù  nous  avons  deux  chofes  à  ap- 
prendre. La  première,  que  ceft  Dieu 
qui  fait  tout  en  nôtre  converfion  à  le- 
fus  Chrift.  Autrement  nous  ne  ferions 
pas  fa  créature  à  cet  e'gard ,  &  1  on  ne 
pourrait  dire  qu'il  nous  à  crées.  D'où 
paroift  combien  eft  faufle  l'opinion  de 
tous  ceux  qui  attribuent  ou  en  toue,ou 
en  partie,  la  converfion  de  l'homme  à 
(on  franc  arbitre.  A  ce  conte  nous  nous 
ferions  crées  nous  mcfmes  ,  &  il  fau- 
drait a  cet  égard  nous  appeller  U  créa* 
ture,  non  de  Dieu,  mais  du  franc  arbitre* 
Bien  confefle-ic  que  Dieu  n'agit  pas 
fur  nous  comme  fur  des  trônes ,  ou  fut 
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les  pierres ,  qui  n'ont  nul  fentimenr, 
ni  mouvement.  Mais  je  dis  que  tout 
ce  que  nous  avons  ici  de  fentiment 
&  de  mouvement,  vient  de  Dieu& 
de  la  vertu  de  fa  grâce ,  qui  produit 
en  nous  avec  efficace  le  vouloir  &  le 
parfaire  ;  &c  qui  de  non  voulans  &L  re- 
belles ,  que  nous  étions  de  nôtre  natu- 
re ,  nous  fait  voulans  âdobeïflans  par 
l'action  de  Ion  Elprir  en  nous.  Et  c'eft 
ce  qu'entendent  les  Prophètes,  quand 
ils  difenr ,  que  Dieu  crée  en  nous  un  cœur^s*^ 
net ,  y  renouvelle  un  fjpritbien  remis  \ 
quil  nous  donne  un  nouveau  cœur ,  Fzech.j*. 
met  dans  nom  un  efyrit  nouveau  ;  quil  oitt 1  ' 
hors  de  /,  otn  chair  le  cœur  de  pterre>  (jr  nous 
donne  un  cœur  de  chatr  \  quil  met  fa  Loy 
au  dedans  de  nous  ,  &  qu  il  l'écrit  en  #0/ icr.jx.jj. 
cœurs.  Nous  voyons  &c  croyons  ,  mais 
aptes  que  Dieu  nous  a  iliumine's.Nous 
voulons ,  mais  après  qu'il  nous  a  con- 
vertis, &non  plutôft  :  jufques-là  nous 
demeurons  anfïi  durs ,  &  aufli  infle- 
xibles ,  que  du  fer.  Nous  n'agifîbns 
ni  avant  Dieu  ,  ni  avec  lui ,  mais  après 
lui  feulement  ;  comme  le  Lazare ,  qui 
fe  leva  &  marcha  ,  mais  après  avoi^ 
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f  eceu  de  ïefus  Chrift  la  force  &  la  vie; 
fans  avoir  fait  avanc  cela  aucune  action , 
qui  y  cenditt  >  fans  avoir  rien  contribue 
du  fien  à  cette  miraculcufe  œuvre  du 

»  *  . 

Seigneur  en  lui. L'autre  point  que  nous 
avons  ici  à  apprendre  eft,  que  tous  les 
vrais  membres  du  corps  myftique  de 
ïefus  Chrift  font  de  nouvelles  créatu- 
res.Car  nul  n'eft  membre  de  fon  corps, 
qui  ne  foit  en  lui  :  Et  l'Apôtre  nous 
enfeigne  ici  que  nul  n'eft  en  lui,  qui  ne 
fbit  nouvelle  créature.  Arrière  de  nous 
la  pernicieufe  erreur  de  Rome ,  qui  re- 
connoit  pour  vrais  membres  de  Chrift 
les  hypocrites  &c  les  méchans ,  pourvu 
feulement  qu'ils  faffent  une  profeffion 
extérieure  d'adhérer  au  Pape ,  &  de  le 
reconnoiftre  pour  leur  chef. Que  le  Pa- 
pe fafle  tant  bon  marché  qu'il  voudra 
de  fa  communion  ;  qu'il  y  reçoive  des 
chiens  &c  despourceaux;fi  bon  lui  fem- 
ble.  ïefus  Chrift  ne  profane  pas  ainû 
la  ihnnc.  Comme  il  eft  le  Saint  des 
Saints ,  auffi  ne  rcconnoift-il  pour  tes 
membres,  que  ceux  qui  font  Saints. 
Cprpwç  iî  eff  le  Père  d  éternité ,  ôt  le 
Prince  du  nouveau  ficclc ,  aufli  n'ad-* 
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met*il  en  Ton  corps  qu£  les  nouvelles 
créatures.  Et  il  eil  auffi  abfurd  de  po- 
fer  dans  le  nouvel  Adam  un  homme1 
qui  ne  (oit  pas  crce'&  renouvelle  ea 
juftice  &  en  faintete' ,  que  de  mettre 
dans  le  vieil  un  homme  pur  &:  exempt 
de  cour  pcché.Tous  les  Chrétiens  con- 
fèrent que  quiconque  eftdansle  pre- 
mier Adam  eft  pécheur  &  mort  en  pè- 
che, félon  les  maximes  du  Seigneur, 
que  tout  ce  qui  ejl  r,ay  de  chair  ejl  chair. l{ 
ConfcfTons  donc  paicilk rnciit  ,  que 
quiconque  eft  dans  le  iecond  Adam, 
eft  Saint  &  régénéré,  cVft  à  dire,com- 
me  parle  l'Apôtre,  que  fi  quelcue  effe* 
ChriH  ,  //  eft  nouvelle  créature.  Mais  me 
direz-vous  ,  fi  cela  eft  ,  comment  peut 
donc  uïbiiftcr  le  fécond  icns  de  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  ,  que  vous  admettez 
avec  nos  Bibles  ,  pour  dire,  Siquelctm 
eft  en  ckrift,  qu'il  (oit  nouvelle  créature^  ? 
Car  lî  cela  te  dit  a  un  homme  qui  n'eft 
pas  encore  en  Jefus  Chnft  ,  c'eft  lui 
co-nrmn  ^c-  fe  cre'e  ,  &  qu'il  (e 
fafle  nouvel  homme;ceqfu  fcmble  ab- 
furd, nm  que  cette  œuvre  n'appartient 
qu  a  Dieu ,  &  non  à  i'homme.  Que  û 
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celui  à  qui  vous  rcnez  ce  language  eft 
déjà  en  lefus  Chrift  ,  il  femble  encore 
que  c'eft  un  difcours  fuperflu,  puisque  / 
étant  en  Chrift,  il  eft  déjà  ce  que  vous 
lui  commandés  d'eftte  ,  aîîavoir  une 
nouvelle  créature  ,  étant  clair  de  ce 
que  nousditions  nagueres  ,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  qu'il  ioit  en  Chrift  fans 
dire  nouvelle  créature.  A  cela  je  ré- 
pons qu'encore  que  cette  objection  ait 
de  l'apparence, elle  n'a  pourtant  po  nt 
de  force  au  fonds.  Car  pour  commen.: 
cerparfa  dernière  branche, fi  l'homme' 
à  qui  nous  parlons  ,  eft  déjà  en  lefus 
Chrift  t  j'avoue  qu'il  eft  nouvelle  créatu- 
re ,  mais  je  nie  qu'il  foit  fupeiflu  ou 
inutile  en  tout  fens  de  l'exhorter  à 
à  eftre  nouvelle  créature.  Il  faut  donc 
fa  voir  que  ces  mots  ejlre  nouvelle  créa- 
ture ,  fe  peuvent  prendre  en  deux  faf- 
fons  y  ou  pour  le  premier  a&e  de  la 
nouvelle  créature ,  ou  pour  le  fécond, 
CfftbtfkÇ  parlent  les  Philolbphes  ;  ccft 
à  dire  qu  eftre  nouucUe  créature  fieni-  i 
fie  ou  en  avoir  la  forme ,  ou  agir  feloa 
cette  forme  ;  ou  eftre  Amplement  une  L 
nouvelle  créature,  ou  montrer  par  de 
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bonnes  &  faintes  a&ions  qu'on Teft 

en "ctfcr.  Et  c'ell  en  ce  fécond  fens,  & 
non  au  premier,  que  nous  exhortons 
ceux  qui  fonc  de'ja  vrayemenc  Chré- 
tiens à  eitre  nouvelles  creatures.Quad 
nous  parlons  ainfi  ,  nous  n'entendons 
autre  chofe,linon  qu'ils  vivent  comme 
il  eft  bien  feant  aux  nouvelles  créatu- 
res; qu'ils  enfaffem  l'acbon5puis  qu'ils 
enontlachofejqu'ils  exc  rccnrles  nou- 
velles habitudes  de  foy  &  de  faintete, 
que  Dieu  a  créées  en  eux.  Tout  de 
mefme  que  quand  un  Capitaine  com- 
mande à  fes  foldats  qu'ils  foyent  vail- 
lans  &  gens  de  bien  ,  il  entend  par  là, 
non  qu'ils  acquièrent  alors  ces  habitu- 
des ,  mais  bien  qu'ils  les  exercent  &: 
les  deplôyent  en  avions  ;  ccft  à  dire 
qu'ils  Ce  portent  vaillamment  &  en 
gens  de  bien  dans  toutes  les  a&ions 
de  la  guerre.  Et  il  n'y  a  rien  plus 
commun  en  tous  languages,  que  tel- 
les faflbns  de  parler ,  qui  fe  prenent 
mefmes  pour  de$  élégances.  Ainfi 
difons-nous  fou  vent  cjire  R*y  ,  ejlrc^ 
gentil-homme  ,  efire  homme ,  pour  ligni- 
fier non  Amplement  avoir  ces  qualités 

£e  j 

i 

5 


V 

« 

440  Sermom 

là  ;  mais  pour  avoir  des  actions  ,  des 
jneurs,  &  une  vie,  qui  y  répondent ,  &C 
qui  en  foyent  dignes.  D'où  vous  voyez 
qu'il  n'y  a  rien  de  fuperflu  ni  d'abon- 
dant dans  l'ordonnance  de  l'Apôtre, fi 
vous  fuppofez ,  comme  il  fcmble  qu'il 
le  faut,  qu'il  parle  ici  à  ceux  qui  font 
déjà  Chrétiens  &:  vrayement  fidèles, 
quand  il  dit,  Si  quelcuneft  en  chrijl^  quil 
foit  nouvelle  créature.  Mais  fi  vous  pré- 
tendez (ce  qui  n'eft  pourtant  pas  ne- 
cefTure  )  que  fon  propos  s'étende  à 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  fidèles ,  ni 
membres  du  Seigneur  ;  en  ce  cas-là  ii 
faudra  prendre  fes  premières  paroles, 
Si  quel  eu  n  efi  en  Chrift^  pour  dire,  fi  quel- 
eun  veut  ou  fait  .état  dejlre  en  Chrift ,  quc_j 
celui-là  foit  nouvelle  créature  ;  qu'il  fer  e- 
foive  à  dépouiller  fon  vieil  homme,  &c 
à  en  veftir  un  autre  nouveau  ;  à  cefler 
d'eftre  ce  qu'il  étoir,  pour  devenir  une 
créature  nouvelle  &:  célefte  toute  au- 
jre  que  par  le  paffé.  Et  de  là  ne  s'en- 
fuit nullement  ce  que  prétendent  les 
anciens  &  modernes  Pelagiens  ,  que 
l'homme  puifle  (a  convertir  fowmef- 
me,  &  par  la  force  de  fon  franc  arbitre 
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fortir  du  vieil  Adam ,  &  entrer  dans  le 
nouveau  ;  non  plus  qu'il  ne  s'enfuit 
point  de  ce  que  leius  (..hrifteomman* 
da  au  Lazare  de  fortirhorsdu  fepulchrc^', 
que  le  Lazare  pûft  de  foi-mefmc  fe 
relever  &  en  forrir.  Seulement  confet 
fè-je  que  ïimpuijfance  des  hommes  à  fe 
convertir  eft  d'un  autre  genre  que  fim- 
puijfance  du  Lazare  à  fe  refufeiter.  Gir 
au  lieu  que  celle-ci  eft  une  pure&fim- 
ple  impuiffance  naturelle  >  procedarit 
de  ce  que  le  Lazare  n'a  pas  les  facultés 
neceflfaires  à  fe  lever ,  celle  là  au  con- 
traire eft  conjointe  avec  une*malice,& 
iniquité  volontaire  ;  &  Vient  non  de 
ce  que  les  incrédules  n'ont  ni  enten- 
dement^ni  volonté  \  mais  bien  de  ce 
qu'ils  font  méchans ,  &:  de  ce  qu'il!  ai- 
ment mieux  la  chair  &:  le  monde  que 
IefusChrift,  &  fa  gloire;  félon  ce  que 
le  Seigneur  difoit  autresfois  aux  Iuifs, 
Vota  ne  voulez  point  venir  &  moy  four 
dvoiria  vie  \  &C  derechef,  Comment  pou-  ïcan  % 
vezvou*  croire  ,  vu  que  voué  cherchez  /*  40.44. 
gloire  Cun  de  l'Autre ,  &  ne  chercheront 
la  gloire  qui  vient  de  Dieu  feu!?D'o\i  vient 
que  ie  mort  qui  ne  fe  releveroit  pas  à 
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la  voix  de  celui  qui  lui  commanderoir 
de  fe  lever  &:  de  fortir  du  tombeau,fans 
lui  en  donner  la  force  &  le  refufciter;' 
ce  mort  là,dis-je,ne  pecheroitpoint,&: 
ne  feroit  digne  ni  de  blafme,ni  de  châ- 
timent pour  n'avoir  pas  obeï  ;  au  lieu 
que  le  méchant,  qui  ne  fe  convertie 
pas  à  la  voix  de  l'Evangile  ,  &  qui  de- 
meure dans  fon  incrédulité  &  dans 
fon  vieil  homme,  pèche  grièvement, 
&C  eft  blafmé  &:  puni  de  fa  faute  ;  bien 
que  Dieu  n'ait  point  de'ployé  fur  lui 
cette  douce,  &  divine,  &  toute  pnif- 
fante  force  par  laquelle  il  tire  fesélûs, 
&  les  refufeite  de  la  mort  du  péché ,  &: 
les  donne  à  fon  Fils.   Mais  quelle  que 
fbit  Ja  différence  de  ces  deux  fortes 
d'impuiflances  (qui  eft  en  effet  tres- 
grande)  tant  y  a  que  l'une  &  l'autre  eft 
une  impuiffance  ;  érant  clair  &  par  la 
parole  de  Dieu,  &  par  l'expérience 
mefme,quela  malice  &  l'iniquité  de 
l'homme  ne  le  lie  &  ne  l'attache  pas 
moins  fortement  dans  fon  tombeau 
fpirituel  ,  que  la  mort  &  l'infenfibi- 
lité  retient  les  morts  dans  leurfepul- 
cre  5  &;  que  Dour  les  retirer  les  uns  &C 

les 
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les  autres  de  ce  milerable  état  où  ils 
font  gifans>ert  requife  une  mclmepuif- 
fance&  vertu  ;  aflavoir  celle  de  Oiei!, 
par  laquelle  il  a  erte  le  monde  ,  &  re- 
îufeité  Ton  Fils  d'entre  les  morts.  Mais 
il  eft  temps  de  confiderer  ce  qu'ajou- 
te fApôtre  dans  nôtre  texte  ;  Lescbo- 
[es  vieilles  font  pafièes  (dit-il)  Voici  tou- 
tes ebofes  ont  été  faites  nouvelles.  C'eft 
laraifonde  ce  qu'il  a  pofé,  que  fi  quel- 
cun  efl  en  Cbrift,  il  eït  nouvelle  créatures. 
Car  puis  que  le  Seigneur  Icfus  a  c  han- 
gé l'état  de  toutes  choies ,  &:  de  vieil- 
les les  a  fait  nouvelles  ;  il  ett"  évidem- 
ment &  raifonnable  &  neccflaire ,  que 
tout  homme  qui  eft  en  lui ,  dépouille 
fbn  ancien  eftre,  &  en  revefte  un  nou- 
veau.Certainement  quand  le  Seigneur 
prédit  dans  les  anciennes  Ecritures  la 
venue  de  fon  Chrift,&  l'état  de  Tfcglife 
fous  lui,  il  promet  exprtffémenrqu'i/Era.^. if 

s  en  va  créer  de  nouveaux  cieux>&  une  nou- 
velle terre  die  ij ue  les  ebofes  précédentes 
ne  feront  plm  ramentuès^  ne  reviendront 
f  lus  au  cœur  ;  &c  ajoû.e  encore  que  cisifaMM. 
nouveaux  deux ,  &  ce: te  nouvelle  terres 
qu'il  s'en  va  faire  feront  établis  devant  tui3 
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ç'ellà  dire  qu'ils  demeureront  éternel- 
lement ;  &c  ailleurs  il  dit,  que  les  jours 

br.ji.ji.  viennent  qu'/7  traînera  une  nouvelle  aU 
l tance  toute  autre  que  l'ancienne  ,  qui  par 
cela  mefme  qu'elle  eft  ici  nommée 
vieille  y  montrent  qu'elle  devoir  paffer 
&C  çftre  abolie  >  félon  la  belle  &:  excel- 

tiebt. S.X3  lente  obfervation  de  l'Apôtre  ,  quer* 
qu  i  devient  vieil  ér  anc  ien  eft  près  d'eftre  *- 
bûli.Ainû  le  Seigneur  dans  fcfaye  prote- 
fte  en  divers  lieux  qu'il  changera  fous 

Efk.41.  le  Meflîe  toute  la  face  de  l'univers^  la 

It^&ii  nature  ^es  chofes  mefmes  ;  qu'il  cfra- 
"  cera  la  fechçrefle  &c  la  fterilité ,  &  re- 
veftira  toute  la  terre  de  verdure ,  &  de 
fleurs  >  &  de  fruits  ;  qu'il  transformera 
les  loups  en  agneaux,&  ofterale  venin 
aux  ferpens  &  aux  bafilics  ;  &  forgera 
les  épées  en  hoyaux ,  &  les  halebardes 
en  ferpes,&  éteindra  la  guerre,&  qu'il 
n'y  aura  plus  rien  qui  nuife  ou  qui  face 
du  dommage.  le  fay  bien  que  ces  ora- 
cles n'auront  pour  la  plus  part  leur 
plein  &  entier  accompliflementjqu'cn 
l'autre  fiecle  >  où  S.  Iean  les  rapporte 
auffi  dans  fon  Apocalypfe,  quand  pour 

nous  en  décrire  l'état,  il  dit  que  le  pre- 
mier 
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mer  ciel  &  la  première  terre  s  en  élit  , 
que*  leur place  vint  un  nouveau  ciel >  ff1**' 
une  nouvelle  terre  >  &  introduit  le  Sci- 
gneur  di(àntdc  ce  fien  dernier  ouvra- 
ge ,  Voici  je  fay  toutes  chofes  nouvelles. 
Mais  comme  raccompliffemcnt  de 
ces  anciennes  figures  &  prédictions  a 
eu  divers  degrés  rien  n'empelche  que 
Ton  ne  les  puifTe  auflï  tres-convena- 
blement  rapporter  au  premier  advene* 
ment  de  IcjfTis  Chrift,qui  a  jette  les  fer* 
mes  &  affinés  fondemens  de  cette 
grande  œuvre  de  Oieu,&en  a  magni» 
fïqyement  &  vifiblement  commence 
l'exécution  ,  qu'il  achèvera  de  tout 
point  en  Ton  fécond  &  dernier  avene- 
tnent.C'eft  donc ainfi qu'en ufeT Apô- 
tre en  ce  lieu^pphquantau  renouvel- 
lement fait  par  la  première  manife(la~ 
tion  du  Seigneur  ces  belles  &  illuftres 
paroles ,  qu'il  a  tirées  des  anciens  Pro- 
phètes >Les  chofes  vieil/es  font  pajsèes  :  Vou 
ci  toutes  chofes  ont  été  faites  nouvelles.  Et 
cela  certes  à  bon  drok.Carfi  vous  con^ 
ères  cxa&ement  le  grand  chef  d'oeu- 
vre de  la  croix  de  Iefus  Chrift,  vous 
verrez  qu'il  a  changé  tout  Tuniwfs, 
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depuis  le  plus  haut  des  cicuxjufques 
au  plus  profond  des  abyfmes;  non  à  la 
vérité,  quant  à  l'effet  &  à  la  chofe  mo£ 
me  :  mais  bien  quant  aux  railons  &  au 
droit  de  la  chofe.  Il  en  a  dcflors  aflis 
lesfondemens  &  labafqrefervantà  en 
exécuter  toutes  les  parties  chacune  en 
leur  temps  félon  Tordre  établi  par  fa 
fouveraine  Sapicnce.  En  ce  fens  Ton 
peut  dire' dés  maintenant  que  Us  chofes 
vieilles  font  pafiées  ,  &  qu*  toutes  chofes 
$nt  été faites  nouvelles.  Car  Iefus  Chrift 
ayant  en  fa  croix  expié  &  aboli  le  pé- 
ché, qui  avoit  fait  vieillir  le  monde,  & 
l'avoir  mis  en  l'état  où  il  étoit ,  a  par 
mefme  moyen  aboli  toute  cette  vieii^ 
lefTe  de  l'uni vers>&  effacé  fes  rides,  & 
anéanti  fes  infirmités ,  le  renouveHanc 
&  lui  donnant  un  teint,  une  beauté  &C 
une  vigueur  nouvelle.  Le  monde  croit 
ci-devant  fujet  à  vanité  à  caufe  du  pé- 
ché de  Thomme.  Iefus  Chrift  l'en  a  af- 
franchi par  (à  croix ,  &  le  fera  jouir  un 
jour  de  la  part  qu'il  lui  a  donnée  en  la 
liberté  des  enfans  de  Dieu.  Le  paradis 
croit  inacceflible  aux  hommes  ;  certe 
lame  terrible  de  la  juftice  vengercfTe, 
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qui  y  futmifc  après  le  pèche'  ,  nous  en 
interdifant  1'cntre'e.    Icfus  Chrift  la 
oftée,  ou  pour  mieux  dire  il  l'a  fondu© 
&di(ïoute  enfon  fang,&:  nous  a  ouvert 
le  paradis, &  rendu  le  ciel  acccflible  ;  y 
portant  mefme  les  prémices  de  nôtre 
nature  pour  nous  aflurer  de  ce  change- 
ment. Les  Habirans  du  ciel,  c'eft  à  dire 
les  Anges ,  nous  étoyent  ennemis  ;  & 
une  inimitié'  &:  une  guerre  éternelle 
nous  f-paroit  les  uns  d'avec  les  autres. 
lcf'sChriiî  par  fa  croix  leva  toutes  les 
caufes  de  cette  mauvaife  intelligence, 
&:  purifia  les  chofes  qui  font  au  ciel,  & 
celles  qui  font  en  la  terre.  La  morr, 
comme  l'inexorable  fervante  de  la  ju- 
ftice  divine  ,  retenoit  pour  tcûjours 
(eus  fa  main  tout  ce  qu'elle  faififlbit,& 
le  fepulcre  ou  l'enfer(comme  parle  f  fi- 
oriture) croit  une  prifon  éternelle  ,  où 
elle  nous  tenoit  enfcrme's  pour  jamais, 
lefus  Chrift  a  cafté  tout  cet  ancien 
droit  de  la  mort ,  &  a  rompu  fes  por- 
tc,&  ouvert  fes  priions,  &:  la  defarme'e 
du  décret  de  Dieu, en  vertu  duquel  cl- 
Icagiffoit.Le  genre  humain«oit  divift 
en  deux  parts  »  dont  l'une  fer  voit  Die* 
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cTun  culte  typique  &  terrien  ,  artaçhé 
à  certains  lieux,  &  à  certains  temps,&: 
à  quantité'  de  cérémonies  ;  l'autre  ne 
le  fervoit  point  du  tout ,  mais  frappe 
d'une  eftrange  brutalité  adoroit  les 
démons ,  &  fe  profteruoit  deuant  le 
bois  &  la  pierre.    Iefus  Chrift  par  fa 
croix  fit  ceffer  les  cérémonies  des  uns, 
&  les  impietés  des  autres;  ayant  fendu 
le  voile,  &  abbatu  la  paroy  entremoy- 
enne, qui  feparoit  le  Gentil  davecquô 
le  luif  ;  &c  les  confacrant  tous  deux 
cnfemble  en  un  feul  peuple,  pour  fer- 
uir  Dieu  conjointement  en  efprir  &C 
en  vérité.  Le  vieux  monde  nadmiroic 
que  les  chofes  terriennes,toutes  cadu- 
ques &  periflables.  Il  y  cerchoit  fà  vie, 
fon  contentement,  fon  honneur,  &  fa 
gloire;  &  fans  y  penfer  fe  nourrifïbit 
depoifons.    Iefus  Chrift  par  fa  croix 
nous  a  montré  le  venin  de  cette  mor- 
telle pafture ,  &  nous  a  cruafié  le  monde ^ 
entant  qu'il  lui  a  ofté  par  (à  mort  toute 
h  force  qu'il  âuoic  &  qu'il  exerceoic 
fur  nous  à  nôtre  perdition.  Déformais 
appas  ne  nous  doivent  plnsabufef* 
puifquc  nous  favons  que  les  piaifirs 

qu'ils 
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qu'ils  donnent  attirent  la  maledi&ion 
de  Dieu  ;  &  Tes  menaces  ne  nous  doi~ 
uent  non  plus  toucher,  puifquenous 
favons  qu'il  ne  peut  nous  ofter  aucun 
de  nos  vrais  biens.  Le  vieux  monde 
fe  plongeoit  avec  une  horrible  fecuri- 
té  dan<  l'ordure  de  l'injuftice  ,  &de 
toutes  fortes  de  péchés.  Iefus  Chrift 
par  fa  croix  a  aboli  ce  détordre ,  nous 
montrant  à  l'œil  que  la  maiediâion& 
le  malheur  éternel  eft  l'infaillible  Sa- 
laire de  ces  chofes.  Le  vieux  monde 
craignoit  la  mort ,  comme  un  abyfme, 
d'où  il  n'y  a  point  de  refïburce.  Iefus 
Chrift  a  par  fa  croix  >  &  par  fa  refurre- 
&ion  ,  ofté  toutes  les  caufes  de  cette 
crainte.  Enfin, au  lieu  du  peché^de  la 
mort,  &  de  la  corruption  fous  laquelle 
gemifïbit  le  monde ,  il  a  par  le  mérite 
de  fon  facrifice  obtenu  du  Père  éter- 
nel la  juftice,  la  vie  &  l'immortalité. 
Trois  jours  après  fa  mort ,  il  eommen- 
cea  l'exécution  de  ce  grand  change- 
ment ,  ayant  laiffé  dans  le  fepulchrc 
àvec  fes  linges  funèbres  l'infirmité  & 
la  baffeffe  de  la  première  vie  ,  qu'il 
avoit  rneaée  durant  les  jours  de  fa 
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chair ,  &  releva  fon  corps  en  Une  vie1 
&  gloire  divine,  &  au  bouc  de  quaran- 
te jours  alla  prendre  pofTeflîon  pour 
lui  &  pour  nous  de  ce  nouveau  ciel 
éternel,  qu'il  a  fondé  &c  créé  parla 
vertu  de  fa  croix.  Delà  il  épandir,  dix 
jours  après,  cette  divine  force  de  TEf- 
prit  cclefte  (  que  le  Pere  lui  a  donné 
pourguerdon  de  fon  obeïflance)  fur 
(es  chers  difciples  ;  les  changeant  tous 
foOdainemênt  par  lelficace de  ce  mi* 
raculeux  baptefme,en  créatures  vraye- 
ralnt  nouvelles,  animées  d'un  efpric 
tout  autre  que  par  le  pa(Té..  Et  depuis 
continuant  toujours  l'exécution  de  fon 
œuvre,  il  convertit  l'univers;  il  abolie 
effe&iveipent  l'idolâtrie ,  &  le  fervice 
des  faux  Dieux  ,  &  remplit  la  terre  de 
la  connoifTance  &  de  l'amour  du  vray 
Dieu  ;  &  ne  ceffera  d'agir  toûjours  en 
la  mefme  ibrte ,  dépouillant  peu  à  peu 
cous  les  hommes  de  fon  peuple  de  la 
vieillefTé  de  la  chair ,  &  k*s  reveftant  à 
mefme  mWiire  de  la  nouveauté  de  (on 
Efprit  ;  jufques  à  ce  que  le  terme  étant 
vcnu,ilmettra  la  dernière  main  à  cette 
grande  oeuvre;  i  lors  que  ifcpurgeant  à 

pur 
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pur  &  à  plein  l'univers  haut  &  bas,  il 
abolira  tout  ce  qui  y  refte  de  corru- 
ption &  de  vanité  ,  &:  le  changera  en 
un  monde  vrayement  nouveau  ,  non 
plus  mortel  &  muable  (comme  le 
vieux)  mais  immortel  &:  éternel  ;  le  fa- 
cre  &  bénit  fan&uairc  de  juftice  &  de 
vie,où  lui  &  fes  enfans  régneront  éter- 
nellement. Ainiï  voyez-vous, mes  Frè- 
res ,  que  les  ebofes  vieilles  font  pafîées ,  & 
ont  perdu  toute  la  force  &  vigueur 
qu'elles  avoyent  ci-deuant  ;  le  péché, 
la  vaniré,la  mort,  les  biens  &  les  maux 
du  monde ,  fes  fupei  (tirions ,  fes  vices, 
fes  craintes,  fes  pallions,  &c  les  fervices 
de  fa  vieille  religion,ou  puerils,ou  im- 
pies. Tout  Gela  a  été  défait  &c  déconfit 
par  le  Prince  de  vie  ,  Iefus  le  Sauveur 
du  monde  ;  &  n'a  plus  de  vertu  en  foi, 
au  fonds  &  quant  au  droit  ;  &  s'il  en  a 
encore  quant  au  fait  fur  les  efprits  des 
hommes,  ce  n'eft  que  leur  erreur ,  &C 
leur  folle  imagination, &  non  la  nature 
des  chofes  mefmes ,  qui  lui  donne  ce 
qu'il  a  d'efficace.  Toutes  chofes  par  mef- 
me  moyen  ont  ejlé  fûtes  nouvelles  -,  en- 
tant que  le  Seigneur  Iefus  les  a  repur- 
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gccs  dé  ce  qu  elles  avoyent  de  vanité, 
pu  de  venin  ;  rendant  utiles  &  falutai- 
res  celles  qui  étoyent  nuifibles  &  per- 
jiicieufcsi;  parfaites  celles  qui  étoyent 
Hefe&ueufes  ;  belles  &  agréables  cel- 
les qui  étoyent  laides  &  difformes;  im- 
mortelles celles  qui  étoyent  mortelles; 
perdurables  &?  incorruptibles  ,  celles 
qui  étoyent  caduques  pcrifTables. 
ChrécieiiSjgravèi  fidelerhent  dans  vos 
cœurs  cette  riche  leçon  de  l'Apôtre. 
Ayez-la  nqit  &;  jôûr  devant  vos  yeuxj 
&y  réglés  toutes  les  a&ions  ,  perifées 
&  affedions  de  vôtre  vie.  Etablirez 
premièrement  dans  vôtre  créance  ce 
qu'il  pofe  d  entrée ,  que  fi  quelcufi  efi  tn 
le  fa  Cbriji ,  il  eH  nouvelle  créature.  N'é- 
coûtez  point  ceux  qui  vous  difcnt,que 
la  profeflion  fuffic ,  &  que  pour  eftre 
membres  de  fon  divin  corps,c'cft  aflez 
d'adhérer  aux  aflemblées  de  fon  pet- 
ple.  Tenez  pour  fedu&eur&  pour  er- 
nçqii  de  votre  falut ,  quiconque  vous 
promet  la  comrftuhion  de  lefus  Chri  fc 
fans  U  xtâuve/le  créature.  Quand  bie  i 
y ou^  feriez  aflidu  dans  toutes  les  côn  - 
gregatipns  dé  rEgiife;qwiand  bien  vou  s 

'  n'ai'  - 
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n'auriez  jamais  manque  de  participer 
à  fes  facremens  :  je  diray  bien  plus; 
quand  bien  vous  auriez  vous  mtfme 
prefchc  fa  vérité  toute  vôtre  vie  ,  & 
converti  &  édifié  les  autres  avec  une 
extraordinaire  éloquence  ,  &  meûnes 
avecque  l'éclat  des  prédirions  &des 
miracles  :  Avec  tout  cela  vous  n'eftes 
point  à  lui ,  fi  vous n'eftes  forti  de  la 
corruption  du  vieil  Adam,  &  fi  vous 
n'avez  rcveftu  la  nouvelle  créature.  Si 
vous  ne  lui  montrez  cette  marque  ,  il 
vous  rèhvoyerà  avec  toute  vôtre  vai- 
nc pompe  de  rnines5de  babil,&:  de  mi- 
racles ;  &  vous  dira ,  comme  il  le  pro- 
tefte  lui-mefme,/*  nevoiu  connut  jamais,  Mat.7. 
departez-vou*  de  moy  ,  V6>u*  qui  faites  Ic^j 
métier  d'iniquité.  Ht  comme  il  iuivra  ce 
procédé  en  (on  jugement ,  auffi  l'a-t-il 
dénoncé  de  bonne  heure  à  Tes  difei- 
ples,proteftantà  Nicodeme  dés  la  pre- 
mière leçon  qu'il  lui  donna,quej/^/-lcanj. 
cun  nejl  nay  derechef,  c'eft  à  dire ,  s'il  ne 
devient  une  nouvelle  créature ,  il  nt^j 
peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  Travaillez 
donc  à  cela ,  Frères  bien-aimés ,  &re- 
npnceans  aux  fentimens  &  aux  riiou- 
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tion ,  l'inimitié.,  l'envie  ,  &  toutes  les 
autres  pcftes,dontce  monftrc  efteom- 
pofé.Ne  ceflez  de  la  combatrc,jufques 
à  ce  que  vous  l'ayez  défaite.  C'cîi  là 
la  (ainte  guerre  du  Seigneur.  Malheur 
à  celui  qui  fy  portera  lafchemcnt.Tan- 
dis  que  vous  fentirez  ce  vieil  homme 
viuant  &  régnant  en  voiis ,  faites  état 
que  vous  n'eftes  pas  encore  en  Iefus 
Chrift.  Poureftreenlui,  il  fauteftre 
nouvelle  créature  ;  &  au  lieu  de  cette 
vieille  nature  de  péché ,  avoir  veftu  la 
nouvelle ,  qui  cft  en  pieté  &:  en  juftice. 
Que  fes  fentimens  qui  font  celeftes  & 
divins  ,  remplirent  vôtre  entende- 
ment ;  c*eft  à  dire  la  connoiflance  Ô£ 
la  foy  de  i*Evangile;qué  fes  affections, 
ccft  à  dire  l'amour  de  Dieu  &  la  cha- 
rité envers  les  hommes ,  (byent  la  vie 
de  vos  cœurs.  Si  vous  avez  des  ames 
ainfi  faites  ,  dans  lefquellcs  vous  fen- 
dez, au  moins  en  quelque  mefure,tou- 
tes  les  fois  que  vous  les  fondez,une  pie- 
+  téfincere,une  vrayehumilitéjUne  cha- 
rité fans  feintife  ,  &  ces  autres  vertus 
dont  le  Seigneur  lefus  nous  a  donnéies 
riches  &  précieux  patron*  en  favie&: 
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en  fa  parole,  vous  eftes  bien-heureux. 
Vous  eftes  du  nombre  des  nouvelles 
pâtures  ;  &  vous  pouvez  vous  aflurer 
que  vous  eftes  Chrift;les  vrais  mem- 
bres de  fon  facré  corps,  &c  les  branches 
de  fon  fep  myftique  ;  &  que  comme 
vous  avez  part  en  fa  grâce ,  auffi  Tau- 
rez-vous  tr«s-eertainemenc  en  fa  gioi-» 
re.  Mais  parmi  la  jufte  joye,  que  vous 
doit  donner  le  fentiment  de  vôtre  bon- 
heur ,  prenez  bien  garde  qu'il  ne  fe 
coule  en  vôtre  cœur  quelque  penfée 
orgueilleufe ,  qui  vous  benifle  fourde- 
ment,commeles  auteurs  de  votre  pro- 
pre bonheursqui  facrifie  à  vôtfc  volon- 
té ,  lui  donnant  k  gloire  de  vous  avoir 
difeerne  d'avecque  les  autres.  Souve- 
nez-vous qne  vous  eftes,non  nouveaux 
hommes  fimplement ,  mais  nouvelles 
créatures,  ceft  à  dire  que ccft Dieu 
qui  vows  a  crées ,  qui  vous  a  faits  tels 
que  vous  eftes,&  qui  a  mis  en  vous  pai; 
fa  grâce  touc  ce  que  vous  y  treuvez  de 
bien ,  comme  il  y  avait  mis  par  la  pre- 
mière création  touc  ce  qu'il  y  avoir  d'e-: 
ftrfc.  Rendez  à  fon  Efprit,  à  ce  gr^nd 
Confolateur ,  dont  nous  célébrons  au- 

pur- 
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jourd'huy  la  folcmnité ,  tôuÇe  la  gloire 
de  vôtre  picté.Ceft  lui  feûl  qui  a  éclai- 
re vos  entendemens  ,  Se  ouvert  vos 
cœurs,  &c  animé  vos  perfonnes  de  tou- 
te cette  nouvelle  vie;  tout  dcmefme 
qu  a  pareil  jour  que  celui-ci,il  créa  aii- 
tecsfois  en  la  ville  de  Ierufalem,la  pre- 
mière Eglife  Chrétienne  par  la  vertu 
de  fbn  feu  celefte. 

Mais,  chers  fxeres^ce  n*eft  pas  afTez 
d'avoir  receu  dans  vos  cœurs  la  nou- 
velle créature  :  il  faut  ly  conferver ,  6c 
l'y  maintenir  à  jamais  ;  &  hon  feule- 
ment ne  la  point  laifler  déchepir,mais 
mefme  laccroiftre,  la  fortifier,  &  l'en- 
richir chaque  jour  de  quelque  nouvel- 
le grâce  >  tendant  toujours  en  avant, 
vers  le  but  &:  le  prix  de  nôtre  vocation, 
jufques  à  ce  qu'elle  parvienne  à  la  me- 
fure  de  la  parfaite  ftature ,  qui  eft  en 
Chrift.  Pour  cet  effet ,  confiderons 
attentivement  la  vérité ,  que  TApôtre 
nous  met  ici  en  avant  pour  raifon  de 
fon  exhortation  ,  Les  chofes  vieilles  font 
ftfiêesy  vêki  t  tûtes  chûfes  ont  été  faites  nou« 
veilles.  Que  faites  vous  fuperftiticux, 
qui  cherchez  vôtre  Chriftianifmeen* 
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4es~<Wciplines  charnelles  ,  en  l'ob- 
Icryàtion  des  jours ,  &  en  f abftincncc 
des  viandes :>  &  en  des  eaux  luftrales' 
&cxpiatoires,&  dans  un  certain  nom- 
bre d'oraifons  murmurées  par  conte, 
&  en  autres  dévotions  femblables? 
Vous  recoufez  le  voile  de  Moyfe ,  que 
nôtre  Chrift  a  de'chiré  ;  vous  retablif- 
fez  fon  tabernacle ,  qu'il  a  abbatu  ,  & 
refufeitez  les  cérémonies  qu'il  a  enfe- 
velies  dans  fon  tombeau.  Les  chojfes 
vieilles  font  paflees.  Elles  n  ont  plus 
de  force ,  ni  de  vigueur.  Laiffez-les 
dans  les  filence,où  le  Seigneuries  a  en- 
teprées.Ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  vous  de- 
mande déformais.  Et  vous  mondains, 
qui  fous  le  nonj  &  fous  l'habit  de  Chré- 
tien  viues  en  Payen,&  en  infidèle;  qui 
foûpirez  encore  après  les  vanités ,  les 
honneurs ,  les  plaifirs ,  &  les  richefles 
de  la  tçrre,que  faites  vous  ?  Comment 
ne  penfezryops  point  que  toutes  ces 
chofes  font  paflees?quc  Iefus  Chrift  les 
a  abolies  par    croix?&  que  fi  le  Payen 
nVtoitpas  cxcufable  d'adorer  de  telles 
idoles  dans  les  ténèbres  de  fon  igno- 
rance i  vous  cftts  coupable  au  double 
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de  les  fervir  encore  fous  la  lumière  de 
l'Evangile  ,  où  leur  vanité  eftfi  clai- 
rement découverte  ,  que  nul  ne  peut 
plus  douter  ni  que  toutes  ces  choles-là 
ne  (byent  une  vaine  figure  qui  palTe,  ni 
que  ceux  qui  les  idolâtrent  n'en  rece- 
vront que  confufion  &c  malheur  ?Tour- 
nez ,  Chrétiens  ,  tournez  déformais 
tout  ce  que  vous  avez  d'affection  & 
d'amour  >  à  ces  chofes  nouvelles ,  que 
le  Seigneur  Iefus  a  faites;  à  ce  nouveau 
ciel  ,  qu'il  a  crée  pour  vous  ;  à  ces 
nçuveaux  tréfors,  qu'il  vous  a  acquis, 
c'eft  à  dire  ,  à  la  gloire  ,  &  à  l'im- 
mortalité celefte  ;  à  cette  nouvelle 
juftice  ,  qu'il  vous  a  méritée  ;  à  cette 
nouvelle  nourriture  de  fa  chair  &c 
de  (on  fang,  qu'il  vous  a  donnée;  à 
cet  Efprit  nouveau  ,  qu'il  vous  pre- 
fente  ,  &  à  cetre  nouvelle  forte  de 
vie  ,  à  laquelle  il  vous  a  appelles. 
Embraflez  ces  belles  &  hautes  efpe- 
rances  :  Recevez  ces  grands  &  ri- 
ches préfens  ;  &  ar radians  vos  cœurs 
de  ce  vieux  domicile  de  péché  ,  c'eft 
à  dire  de  cette  malheureufe  terre, 
qui  paffera  &  périra  avec  tous  ceux 


460       Sermon  XL 
qui  l'adorent ,  élevés  de  bonne  heu 
vos  ames  là  haut  dans  le  ciel  à  Ief 
Ghrift  le  Prince  du  nouveau  fiée] 
vivans  comme  fous  fes  yeux  entou 
pureté  &c  honnefteté,  à  fa  gloire, 
à  l'édification  des  hommes, 
&  à  vôtre  propre  falut. 
Ainfi  (ait-il. 


Google 


SERMON 

DOVZIESME- 

, Sur 

Galatt  v.4. 

Iefiu  chrifi  notre  Seigneur  sefi  donne  Joi- 
nte fme  four  nos  fechès^afinque  félon  U 
volonté  de  Dieu  notre  Pere>  il  nom  retU 
raj du  prefentfîecle  mauvais. 

HfiRsFRER£S,ilcft  bien  rai- 
fonnable ,  qu'après  avoir  fblen- 
nize  le  jour  de  ta  naîflance  de 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift ,  nous  ce-? 
lebrions  auffi  la  mémoire  de  fa  mort* 
Car  ce  font  les  deux  principaux  &  plu* 
remarquables  points  de  la  courfe  de  ce 
grand  Soleil  de  juftice,fon  Jever  &  fon 
coucher  ,  le  commencement  &  la  fin 
du  fejour  qu'il  fiten  la  terre  pour  l'œu- 
vre de  nôtre 
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cft  mcrvcilicufc ,  fa  mort  ne  l'eft  pas 
moins.  1  avoue  que  c'étoit un fpe&a- 
cle  bien  nouveau  de  voir  naiftre  ua 
Dieu  ;  mais  c'en  eft  un  beaucoup  plus 
terrible  &  plus  étrange  de  le  voir  mou- 
rir. Et  fi  vous  fremiftes  en  regardant  le 
Roy  de  gloire  gifant  dans  une  crèche, 
quel  doiteftreaujourd'huy  vôtre  éton- 
nement  de  le  voir  cloué  à  une  croix? 
Aufli  favez-vous  que  fa  naiffance  ré- 
jouît le  ciel,&  y  allu  ma  un  nou  vel  aftre; 
mais  fa  mort  éteignit  le  Soleil,  &  troù- 
bla  la  nature  &feselemens.  L'une  at- 
tire les  Sages  de  l'Orient  :  L'autre  arra- 
cha les  morts  mefmes  de  leurs  fepul- 
cres.  Que  fi  vous  voulez  y  confiderer 
nos  interefts ,  fa  mort  nous  a  été  plus 
utile  que  fanaiffance.  Car  en  naiffarit 
il  entra  dans  nôtre  mifere  ;  mais  en 
mourant  il  nous  en  délivra.  Ge  nous 
cft  de  la  gloire  qu'il  ait  pris  nôtre  chair, 
&  vefeu  en  nôtre  terre.  Mais  tout  nô- 
tre bonheur  dépend  de  ce  qu'il  eft 
mort  pour  nous.  Sa  naiffance  &c  fa  de- 
meure ici  bas  ont  bien  pu  nous  faire 
efpcrer  la  paix ,  la  vie ,  &  la  gloire. 
Mais  c  eft  fa  mort  qui  nous  les  a  don- 
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nées  en  effet.  S'il  ne  fuft  point  mort, 
nous  ferions  encore  efclavcs  des  dé- 
mons, &  ferfs  du  pèche',  nous  demeu- 
rerions encore  fous  la  maledi&iondc 
laLoy.   Celt  le  fang qu'il  verfa  pour 
nous  fur  la  croix  ,  qui  a  éceint  la  colère 
de  Dieu,  &  le  feu  de  nôtre  enfer  :  qui 
a  effacé  la  Loy  ,  &  rompu  les  portes 
de  nos  prifons;  qui  nous  a  ouvert  le 
ciel ,  &  acquis  toutes  les  grâces  donc 
nous  jouiïTons,& toutes  les  gloires  que 
nous  efperons.  C'eft  pourquoy  nous 
treuvons  bien  dans  fes  Ecritures,  qu'il 
nous  a  ordonne  de  célébrera  jamais  la 
mémoire  de  fa  mort  ,  ayant  mefmes 
inftitué  le  faint  facrement  de  laCcna 
pour  cet  effet:  mais  nous  n'y  lifons  au- 
cun commandement  de  folennizer 
le  jour  de  fa  naifTance.    D'où  vient 
audi  ce  que  nous  apprenons  par  Thi- 
ftoire  de  l'Eglife,  que  la  Pafquecon- 
facrée  à  lamemoire  de  fa  mort  a  été 
en  ufage  entre  les  Chrétiens  de  fore 
bonne  heure  ;  au  lieu  qu'il  ne  pa- 
roift  point  que  la  fefte  de  Noël  dé- 
diée à  fa  naiffance  y  ait  été  connue 
&  célébrée  durant  les  crois  premiers 
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fiéçîês,  ni  ttiefme  une  bonne  partie  du 
•igûâttiefme.  Vous  eftes  donc  mainte- 
appelles  ,  Mes  Frères ,  à  la  médi- 
tation de  cette  mort  du  Seigneur,  &  à 
là  jouïfTance  defès  divins  fruits  ,  qu'il 
vous  prefente  lui  mefme  fur  fa  table 
facréè.  Et  pour  addreffer  vos  penfées 
en  la  confideration  de  ce  grand  myfte- 
re ,  je  fay  état  de  vous  expliquer  avec 
la  grâce  de  Dieu  les  paroles  de  l'Apô- 
tre S.Paul  que  vous  m'avez  ouï  lirejoù 
il  propofe  le  bénéfice  de  la  mort  de 
ïefus  Chrift  aux  Galates  ,  pour  les  ra- 
mener à  ùl  grâce  ,  de  laquelle  ils  avoy~ 
ent  été  aucunement  de'tournés  par  l'ar- 
tifice des  fedudeurs.  Tfjttre  Seigneur 
lefus  Chrift^  dit-il,  sefi  donne  foi-mefme_j 
four  nos  péchés ,  afin  que  félon  Uvitànte  de 
Dieu  notre  Père ,  il  nom  retïrafi  du  pïefent 
fiecle  mauvais.  En  ces  mots  nous  avons 
deux  points  à  confîderer  ;  première- 
ment le  bénéfice  mefme  duSèighéurï 
qu'il  s'efi  donné  foi- mefme  pour  nos  fechêsi 
Se  puis  en  fécond  lieu  ,  la  firt  &  le  def- 
fein  du  Seigneur  en  ce  bénéficie ,  qu^ 
sefi  donné 'fii-fàfiàe ,  afin  que  (don  la  va- 
iànte  de  Mèukëtrk  hrepil  nous  retîraft 
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du  frefitnt ficelé  mauvais.  Quant  au  pre- 
mier point ,  c  eft  une  faflbn  de  parler  " 
affez  commune  dans  les  livres  du  Nou- 
veau Teftament,  lors  qu'il  eft  queftion 
de  la  mort  du  Seigneur ,  de  l'exprimer 
par  ces  mots ,  qu'/7  a  été  donné,  que  les 
Pere  l'a  donné  ,  ou  qu'il  s' eft  donné  luir 
wcfmï.  Comme  quand  S.  Paul  dit  en  » 
l'Epitre  à  Tite,  que  le  fus  Chrift  sefi  don-Tit^W. 
né  Çoi-meÇme  four  nom ,  afin  quil  nous  ra- 
chetaftde  toute  iniquité  s  &  quand  le  Sei- 
gneur dit  en  S.  Luc  en  diftribuant  le 
pain  facré  de  la  Cene  à  fes  difciplcs, 
Ceci  ejl  mon  corps  lequel  ejl  donné  fourbe  *t.i* 
vont  y  c'eft  à  dire ,  donné  à  la  mort  :  &C 
quand  il  dit  encore  ailleurs  ,  ou  il  don-iant.sù 
nera  fa  chair  four  la  vie  du  monde  >  c'eft  à 
dire  ,  qu'il  Texpofera  &  la  livrera  vo- 
lontairement à  la  mort.  Donner  en  ces 
lieux  eft  precife'ment  la  mefme  chofe 
que  livrer ,  dont  l'Ecriture  fe  fert  ail- 
leurs en  ce  fens  ;  comme  quand  faint 
Paul  dit  que  notre  Seigneur  a  été  //wno«.4,jl 
four  noutoffenfesy  c'eft  à  dire  ,  comme  il 
parle  ailleurs ,  quil  ejl  mort  four  nos  fe-  i.cor.ij.j 
chés  >  &  dans  un  autre  lieu  femblable- 
ment ,  <\\isçhrift(<ft  livré :w 
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Ipk.;.i.  mefme  pour  lui  \  ^derechef  ,qu '///*# 
livré  ou  donné foi-mefme  four  nom  en  ohU- 
tion ,  ou  ficrifîce  à  Dieu  ;&dan$  un  autre  * 
Rom.s.n endroit ,  que  Dieu  na  point  épargné  fon 
propre  Fils^maà  l'a  livré  pour  nom  tom.  Ici 
donc  tout  de  mefmc  quand  l'Apôtre 
t   dit ,  que  le  Seigneur  4  été  donné  pour  nos 
pechésyil  entend  félon  ce  ftyle  ordinaire 
der£criture,la  cruelle &ignominieufe^ 
mort  qu'il  a  volontairement  foufferte 
en  la  croix.  Et  pour  montrer  que  cette 
fîenne  fouffrance  nous  regarde,  &  que 
ccft  pour  nôtre  bien  &  pour  l'amour 
de  nous,  qu'il  y  a  été  foûmis  ;  il  ajoute 
qu'il  s'eft  ainfi  donné  foi-mefme  pour 
,  nos  péchés.  Le  fens  eft  clair  ,  que 
nos  peche's  ont  été  la  caufe  de  la  mort 
,  que  le  Seigneur  afoufferte  ;qu'ilslonÊ 
meu  à  s'y  foûmettre,&  à  la  fouffrir  vo- 
lontairement. Mais  pour  affermir  la 
vente'  contre  la  chicanerie  des  enne- 
mis  de  la  fatisfaéfcion  du  Seigneur  ,  il 
.  faut  remarquer  que  le  mot  Grec  *  ici 
employé  par  l'Apôtre,  &  que  nous 
avons  traduit  pour,  fc  prend  en  deux 
faffohs  dans  l'Ecrituré  quelquesfois 
^onià\i^enUpUçt(jrâ$êlHudequ€i^mi 
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comme  quand  S.Paul  dit  dans  le  cha- 
pitre cinquième  de  l'epitre  aux  Ro- 
mains, que  ChriJieH  mort  pour  noHt\cc&Kom.$*: 
à  dire  en  nôtre  place  :  &  ailleurs  pa- 
reillement, qu'/ï  a  été  fait  maledifitonGri+i^ 
pour  nous ,  c'eit  à  dire  au  lieu  de  nous, 
ayant  fubi  la  mort  &:  la  maledidhon ,  à 
laquelle  nous  étions  fujetspar  laLoy 
de  Dieu  ,  l'ayant  méritée  &  encourue 
par  nos  péchés  ;  &  en  divers  autres 
lieux,  qu'il  faut  expliquer  par  ce  que 
dit  le  Seigneur  en  S.Matthieu,  qu'il  eft Matt.10. 
venu  pour  donner  fon  urne ,  c'eft  à  dire  (a*8- , 
vie,  en  rançon  pour plufîeurs  ;  pafïage,  où 
il  uféd'un  mot*,  quiûgnifie  .nece(fai-*«W 
rement  au  lieu,eu  en  la  place  de plufieurs* 
&C  qui  ne  fe  prend  jamais  autremer.Ce 
n'effc  pas  ainfi  que  l'Apôtre  l'entend  en 
ce  lieu  ;  érant  évident,  que  ce  n'eft  pas 
au  lieu,  ou  en  Ja  place  de  nos  péchés  que 
lefa  Chrijt  ejl  mort  ;  puis  qu'à  vray  dire 
ni  la  vîe  ni  la  mort  ne  convient  aux 
xpechés  s  mais  aux  hommes  ou  aux  pé- 
cheurs feulement.  Il  faut  donc  remar- 
quer en  fécond  lieu  ,  que  le  mot  pour 
employé  ici  par TApotre  ,  à  encore  un 
autre  fens  dansTÏcriture ,  &  dans  le 
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languagc  Grec,  auffi  bien  que  dans  le 
nôtre  ;  &  fignifie  par  fois  la  fin  &  le 
defTein  de  la  chofe  ;  comme  quand  le 
Iczn  c.fu  5cigneur  dit ,  qutl  donnera  fa  chair  pour 
la  vie  du  monde  ;  c'eft  à  diVe ,  comme 
vous  voyez  ,  afin  que  le  monde  ait  la 
vie  ;  ou  pour  acquérir  la  vie  au  monde; 
quelquesfois  auifi  la  caufe  ou  le  motif 
de  la  chofe  ;  comme  quand  l'Apôtre 
R<wn  jj.?  dit  que  les  Gentils  glorifient  Dieu  four  fa 
mifericordt ,  c'eft  à  dire ,  à  caufe  de  fa 
i.Cor.i.  mifericorde  :  &c  derechef,  le  rends  gra- 
x.  Cor.i.  ces  *  J>i(tê pour  vous ^  &  que/00  rende  gr*- 
tu       ces  poumons  :  &:  en  plufieurs  autres  paf- 
fages ,  où  le  mot />**r  fignifie  évidem- 
ment a  caufe.   Ceft  juftement  en  ce 
fens  que  l'Apôtre  l'entend  ici,  quand 
il  dit  que  Chrifi  sefi  donne  foi-mefmz_j 
four  nos  pèches ,  ce  ft  à  dire  à  Caufe  de 
nos  peche's.  Et  qu'il  le  faille  ainfî  pren- 
dre pour  lignifier  la  caufe  &  le  motif> 
&  non  la  fin  &  le  deflein  de  fa  mort, 
comme  pre'rcndei^t  les  hérétiques  \  il 
appert  premièrement  par  la  raifon  de 
la  chofe  mefme.    Car  nos  péchés  ne  ; 
foot,  ni  ne  peuvent  cftre  en  nulle  for-  ' 
te  la  fin  de  la  mort  du  Seigneur  Au 
\.  à  cou- 
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contraire  il  eft  mort  pour  les  de'truire. 
l'avoue  que  l'expiation  &  l'abolition 
de  nospeche's  cil  la  fin  &  l'effet  delà 
mort  du  Seigneur  ;  &  li  l' Apôtre  avoir 
dit,  que  Icfus  Chrift  scft  donné  [oi-mefi 
me  pour  l'expiation  de  nos  péchés ,  i  1  n'y  a 
nulle  difficulté  que  par  là  il  auroit  li- 
gnifie' la  fin  &  le  deflein,  &  non  la  cau- 
lê  de  fa  morr.  Mais  chacun  fçait  que  le 
péché  eft  toute  autre  chofe  que  l'expia- 
tion du  pechc';  voire  que  lune  de  ces 
chofes  eft  dirc&ement  contraire  à  l'au- 
tre.L'A  pôtre  donc  difant  ici  que  le  Sei- 
gneur a  été  donne'  pour  nos  peche's,  &: 
non  pour  lexpiation  de  nos  peche's ,  il 
faut  avouer  de  necefïîte  ,  qu'il  entend 
que  nos  peche's  ont  été'  la  caufe  de  fa 
mort,c  cft  à  dire  le  fujet  pour  lequel  il 
eftmorc.Secondemcnt,il  fen  explique 
ainfi  lui  mefme  ailleurs ,  qi'and  il  dit  à 
la  findu  4.  chapitre  de  l'tpître  auxRom.4; 
Romai  n  s ,  que  chrijt  a  été  livré  à  caufe^ %5' 
de  nos  offtnfcs  ,  niant  en  ce  lieu  là  d'un  ~  i 

mot4,  qui  fignifïe  toujours  conftam^  N 

ment/^r^&nonledefTeinoulafin  ^ 
dunechafe.  L'Apôtre  dit  donc  que 
le  Seigneur  a  été  mis  à  mort  pour  nos 
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pech&tan  mefme  fens  qu'il  dit  ailleurs, 
&°]'yu'  *îue  'ktûïeré  de  Dieu  tient  fur  les  enftnsde 
cu  *  *  rébellion ,  pour  leur  avarice,  leurs  fouïl- 
Kues,  leurs  convoitilès,&  leurs  autres 
péchés  îc'eft  à  dire,à  caufe  de  tous  ces 
defordres  de  leur  mauvaife  vie  :  &  au 
mefme  fens  encore  que  Moy Ce  dit  dans 
Deut.18.  le  Deuteroaome  ,  que  Dre/*  dccbdjfe  Us 
14,0       nations  Prennes  pour  leurs  âb&mmmonst 
&  finalement  en  la  meime  force  ,  que 
s  tfious  lifons  à  toute  heure  dans  laLoy, 

tcvitv.  facrifier,ou  immoler  des  viùlmos  pour 
lespecbés;cc{ï  à  dire  à  caufe  des  pèches. 
D'où  s'enfuit  évidemment ,  que  com- 
me la  colère  de  Dieu  venue  fur  les  en^ 
fkns  de  rébellion  eft  la  pe'ne  de  leurs 
debauches*&  la  ruïne  des  nations  Pay- 
ènnes  la  pe'ne  de  leurs  forfaits  ,  &  la 
tti'ort^cs  viâimes  lapéne  des  fautes 
fcommifes  parles  hommes  ,  pourlef- 
quels  elles  eroyentimmole'es  ,1a  mort 
Pf  '  de  Clinfl  femblablement  a  été  la  péne 
de  nos  pechcsjfelon  ce  qu'Efaïe  dit  for- 
■r^-f-  mellement^que  l'émavde  de  notre  prix* 
î«eii  hé  far  Irtiiôc  en  mefrne  fetif^Ul*  porté 
i4.  '  '  kspe^ésdeptufeurs^ceiiïdiitlcspénés 
de  Icur^  pèches;  &  S.Pierre  conforme^ 
mcnty^aitjffêrtê  nos péchés  en [on  corps f*f 
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le  bois.  Car  par  le  jufte  arreft  de  la  Loy 
divine,  le  pcché  de  l'homme  mérite  la 
maledidion  &:  la  mort;c'eft  là  fa  péne, 
&  le  fupplicc  auquel  il  eft  condamné. 
Puis  donc  que  iefus  Chrift  a  été  donné 
&:  livre  à  la  mor^pour  nos  péchés, ou  à 
caufe  de  nos  peches  il  cltcvi  Jent  que 
fa  more  a  été  proprement  la  péne  de 
nos  péchés.  11  eft  vray,quc  lefus  Chrift 
étant  tres-faint  en  loi-  mcfmc,&:  entiè- 
rement innocent  de  nos  crimes ,  nulle 
raifon  de  juftice  ne  l'obligeoit  à  en 
fouffnr  la  péne. Mais  l'amour  qu'il  nous 
portoit,&:  la  compaffion  qu'il  avoit  du 
malheur  de  la  damnation  à  nous  inévi- 
table fans  l'expiation  de  nos  péchés, 
Ta  induit  à  faire  ce  que  la  juftice  ne  re- 
queroit  nullement  de  lui.  C'eft  cette 
amour  des  hommes  qui  lui  a  fait  entre- 
prendre la  charge  de  les  fauver  ;  fe 
conftituanc  notre  Médiateur  &c  nô- 
tre Pleige  envers  Dieu  ;  &  s'interpo- 
fant  pour  nous  réconcilier  avecque 
lui  en  fatisfaifant  à  fa  juftice  vangeref- 
fe.    Et  c  eft  ce  que  fignifie  l'Apôtre 
quand  il  dit ,  qu';7  s'eft  donné  foi-mefme^ 
c'eft  à  dire  que  ce  n'eft  ni  l'autorité, 
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ni  la  Loy  d'aucune  force  étrangère/ 
qui  lui  a  arraché  ce  bénéfice  pour  nous, 
ou  qui  Ta  contraint  malgré  qu'il  en 
euft,  d'entreprendre  nôtre  délivrance; 
mais  que  ç'a  été  fa  propre  volonté  qui 
l'y  a  induit  ;  fon  propre  jugement ,  qui  - 
l'y  a  fait  refoudre  ,  pouffé  par  la  feule 
force  de  fon  amourrcommeS.Paulnous 
l'enfcigne  ailleurs  exprefTément,  quad 
Eph.j.t.  il  djt  f  qUe  chrijè  nous  a  aimés ,  &  cfuil 

seft  donne  foi-mtfme  poumons  ;  &  nôtre 
Seigneur  pareillement ,  quand  il  nous  : 
Ican  io.  avcrtit,que  nul  ne  lui  oHefa  vie^mak  qtiil 
ïg*        la  laiffe  de  par  foi-  rnefme^ér  q*il  a  puiffan-  \ 
ce  de  la  laijfer^ér  de  U  prendre  derechef.  Il 
n'en  écoit  pas  de  mefme  des  vi&imes 
typiques  &  Mofaïques  ,  qui  étoyent 
menées  à  l'autel  par  force,  &yfouf-: 
froyent  la  mort ,  non  de  leur  bon  gré, 
mais  par  la  violence  des  hommes.  Et 
pour  bien  comprendre  l'excellence  de 
)  ce  bénéfice  de  Iefus  Chrift,  il  faut  dili- 

gemment pczerdeux  chofès,  que  l'A- 
pôtre pofe  ici  notamment  :  Tune  que 
lcSeigneur  stfl  donnifoi-  mefme;  &  l'au- 
tre, quV/  seft  donne  pour  nos pechh.  Ces  J 
Sacrificateurs  Mofaïques  donnoyent 
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&offroyent  quelque  chofe  à  Dieu  pour 
leurs  peuples  ,  c'eft  aflavoir  les  ani- 
maux ordonnés  par  la  Loy.  Mais  ils 
ne  le  donnoyent  pas  eux  raefmes.  De- 
rechef ils  oftroyent  pour  les  péchés  de 
leurs  peuple  ,  mais  en  telle  forte  qu'ils 
offroyentauflî  pour  les  leurs;  de  faffon 
'  que  c'étoit  leur  propre  neceflité,&  non 
celle  de  leur  peuple  Amplement ,  qui 
les  obligeoit  à  ce  devoir.   Mais  le  Sei- 
gneur Iefus  étant  tres-pur,&  exemtdc 
tout  péché ,  n'a  eu  nul  befoin  de  rien 
oflf*jr  pour  foi-raefme.  Il  ne  s'eft  don- 
né que  pour  nos  péchés. Et  de  ces  deux 
confiderations  paroift  &  la  merveille 
de  l'amour  de  lefus  Chrift  envers  nous, 
&c  la  fuffifance  &  la  neceflité  de  fon 
facrifice ,  &  par  confequent  l'inutilité 
des  cérémonies  légales ,  que  les  Calâ- 
tes y  avoyent  imprudemment  ajou- 
tées, &  de  tous  autres  fcmblables  mo- 
yens ,  employés  par  la  fuperftition  hu- 
maine, le  dis  premièrement  la  mer- 
veille de  l'amour  du  Seigneur.Car  en- 
tre tous  les  ades  par  lcfqucls  noustef- 
moignens  nôtre  amour  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  grand,ni  de  pins  exprès, 
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que  de  fe  donner  foi-mefmc  pour,la 
perfonne  que  Ion  aime,commc  le  Sei- 
gneur nous  en  avertit  en  S.  Iean,  Nul 

Ieanij.  ij(dit-il  )  ri  a  plus  grande  amour  que  ce/te-ci, 
ajfavoir  quand  quelcun  met fo»  ame  pour [es 
amis.  Ceft  beaucoup  de  donner  nos 
biens  pour  nôtre  ami;  ceft  encore  plus 
de  luifacrifier  nôtre  réputation  :  Mais 
c'eft  incomparablement  plus  que  cela, 
de  npus  donner  nous  mcfmcs  pour 
lui,  &c  de  répandre  nôtre  fang  &  nôtre 
vie  pour  fa  confervation ,  e'tant  clair, 
que  de  tout  ce  que  nous  pofledons  ,  il 
n'y  a  rien  qui  nous  foit  plus  cher ,  que 
cela.  IcfusChrift  a  donc  de  tout  point 
fouverainement  recommande'  fa  dile- 
dion  envers  les  hommes,  quand  pour 
eux  il  n'a  pas  fait  difficulté'  de  fe  don- 
ner foi-mefme.  Mais  encore  (dit  f  A- 

Rom  5.7.pôtre  ailleurs)  p wurroit.il  ejire  que  quel- 
cun oferoit  mourir  pour  un  homme  de  bteny 
ou  pour  fon  bienfaiteur  ;  &  de  fait  il  s'en 
eft  treuvé  qui  ont  entrepris  chofefem- 
blable  :  &  bien  que  la  generofice'  de 
leur  amour  foir  eftime'e  &  admire'e 
d'un  chacun,fi  eft-cequelavercuou  le 
mérite  des  perfonnes  qu'ils ainjoyent, 
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ei}  ofte  une  partie  de  la  merveillejn'é- 
tantpas  fi  fort  étrange,que  des  farcies 
lî  belles  &  û  aimables  faflent  une  pro- 
fonde imprclîîon  d^ins  une  ame  bien 
née.  Mais  ce  n'a  e'té  ni  nôtre  vertu, 
(car  nous  étions  infiniment  coûpablcs) 
ni  nôtre  mérite  envers  le  Seigneur 
(car  au  contraire  nous  f  avions  offenfo 
au  dernier  point)qui  a  allume  dans  fon 
cœur  cette  grande  ^admirable  amour 
envers  nous  :  Ce  n'a  e'té  que  fa  feule 
bonté'  &:  nôtre  feule  mifeie.  Il  cft  mort 
pour  nous  ,  lors  que  nçus  n'étions  que 
pécheurs  ;  il  s  cft  donne  foi-mefme  pour 
nos  péchés ,  &  n'a.  point  pris  à  honte, 
tant  étoît  grande  &  ardente  fon  a- 
mour  envers  hous ,  de  fubir  nôtre  op- 
probre, ni  de  mourir,  non  pour  confer- 
verdes  perfonnes  ou  vertueufes ,  ou 
du  moins  innocentes,mais  pour  abfou- 
dre  des  infâmes  ,  tout  cou  verts  de  cri- 
mes  >  ôc.djgflfis  de  la  dernière  maiedi-\ 
&ion.  Fay  di£en  fécond  heu  que  d'ici 
paxoitt  encore  la  fuffifance,du  facrifice 
de  Iefus  Cljûftrcomre  les  inutiles  ad- , 
dirions  de  la  fuperftition  humaine.Car 
ii  le  Seigneur  n  avoit  donne'  pour  nous- 
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que  des  agneaux,  &  des  boucs  ,  &  des 
caureaax,comme  les  Sacrificateurs  des 
Iuifs  ;  ou  s'il  navoit  offert  que  la  vie, 
ou  de  quelques  criminels,  ou  de  quel- 
ques enfans,  comme  faifbyent  jadis,&: 
comme  font  encore  aujourd'huy  quel- 
ques uns  d'entre  les  Payens^reffée  des 
aiguillons  de  leurs  confciences  coupa- 
bles ,  &  de  lapprehenfion  de  la  juftice 
vangereffe  de  Dieu  ;  vous  auriez  rai- 
fbn ,  ô  fuperftition ,  de  vous  deffier  de 
la  perfe&ion  d'une  telle  oblation,&  fe- 
riez excufable  de  vouloir  y  ajoûter 
quelques  autres  expiations  pour  en 
accroiftre  la  valeur  ;  étant  affez  évi- 
dent que  la  mort  d  un  fimple  homme, 
&  moins  encore  celle  d'un  pécheur, 
n'eft  ni  ne  peut  eftre  capable  de  con- 
trepefer  le  démérite  de  nos  péchés. 
Mais  auflï  neft-cepas  cela,  que Iefus 
Chrift  a  offert  pour  nous.  //  seït  donne 
foi-mefme,  dit  l'Apôtre ,  pour  nos  péchés. 
Qu  eft  ce  à  dire ,  qu'il  s'eft  donne  foi- 
mefme?  Chers  Frères ,  c  eft  à  dire  que 
pour  nos  crimes  il  a  livré  a  la  mort  une 
vi&imc ,  non  feulement  pure  de  tout 
peehc,&  entièrement  innocenterais 
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tres-fainte,  &tres-jufte  ,  &  tres-pre- 
cieufe  j  l'Agneau  vrayement  fans  ta- 
che &  fans  macule  ;  le  Saint  des  faints; 
la  juftiçe  &  la  fainteté  mefme  ;  le  Fils 
de  Dieu,  le  Pere  d'éternité,  Dieu  lui- 
mefme  bénit  éternellement  avecque 
le  Pere,une  perfonne  enfin  ayant  en  el- 
le toutes  les  perfections  divines  Se  hu- 
maines;qui  vaut  mieux  toute  feule, que 
cet  univers  entier  avec  toutes  fes  crea- 
tures.Commcntvouspeur-il  entrer  en 
l'efprit,  quelefang,  &  l'amour,  &  la 
mort,&en  un  mot  le  facrifice  d'une  tel- 
le hoftie ,  ne  fuffife  pour  l'abolition  de 
vos  péchés  ?  &  qu  a  ime  oblation  fi  di- 
vine^ d'un  prix  fi  abondant  &  fi  infini, 
ilfoit  befoin  d'ajoûrer  ou  les  vieilles 
cérémonies  de  Moyfe,ou  les  nouvelles 
inventions  de  vôtre  prétendue  dévo- 
tion ?  C'efl:  ce  que  l'Apôrre  remontre  à 
fes  Galates,  quand  il  leur  dit  ici,  que 
Iefus  Chrift  sejl  donne  foi-mefme  pour 
leurs  péchés  ;  &  c'eft  ce  qu'il  remarque 
ailleurs ,  quand  pour  recommander  la 
perfection  de  ce  facrifice  du  Seigneur, 
il  met  en  avant  &  confidere  expreflTé- 
mentla  dignité  de  cette  éternelle  vi- 
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ftiraeîcommç  là  où  il  dit  par  exemple, 
i.Cor.i.8  que  c'eft  le  Seigneur  de  gloire  qui  a  été 

ï  io'2'  c*ucifie';  &  que  le  fang  répandu  pour 

i.ican  1.7  flous  eft  le  fang  du  Seigneur^  ou  le  fang  de 
Chrift ,  ou  1  ô  fang  du  Fils  de  Dieu  v  ou  le , 

k&MMfrfyre fitvg  de  Dieu  :  &c  que.ee  leftisqu*! 

Èbr.^.14.  eft  more  pour  nous ,  s'ejl  offert  fans  nulle 
tache  parl%EJprit  éternel.  1  ai  <Ji*  enfii* 
que  d'ici  mefmes  paroift  la  neceflîte 
du  facrifice  du  Seigneur.   Car  il  n'y  a 
point  d'apparence  que  le  Fils  de  X)ieu 
euft  voulu  defeendre  jufques  a  cette 
extrémité  d'aneanci(Tement,que  de  fe 
donner  foi-mçfme  pour  les  péchés  xte; 
ceax qu'il  aimoit^j^ks  e^ft^Afettyer 
fans  cela,  s  S'il  y  euft  eu  quelque  ^utre 
moyen  de  les  tirer  de  la  péne,  oh  û  lés  ; 
voyoit,  il  ft>uft  pas  employé  ç<?iut-çii 
ôc  le  Pcre  n'euft  pas  pçrmis ,  que  le 
Saint  des  faints ,  fon  cher  &  bien  aimé 
Fils  unique  euft  foufFcrt  une  telle  ma- 
ledi&ion  fans  neceffité.M^is  fa  juftice, 
qui  requeroit  que  le  péché  fuft  puni, ne 
pouvant  eftre  fruftrée  d'un  fi  raifonna- 
ble  defir,il  a  fallu  qu'il  donnaft  fort  Fils, 
afin  que  fatisfaite  par  une  fi  riche  &  fi 
parfaite  expiation  de  nos  péchés  ,  elle 

ne 
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ne  s'oppofaft  point  à  la  grâce  ,  que  fa 
mifericorde  nous  voulou  faire  ;  félon 
ce  que  le  Seigneur  nous  en  déclare  lui 
rnelme,que  Dieu  a  tellement  aimé  le  mon-  Ican  j.ifc 
de  )  qutl  a  donne  fon  Fils  unique  >  c'eit  à 
dire?uu'il  Ta  livre  à  la  mort  pour  la  vie 
du  monde.  Aitifi  avôns-nous  vû  quel 
eft  ce  bénéfice  du  Fils  de  Dieu^qui  s'ett 
donné  foi  mefme  four  nos  péchés.  Voyons 
maintenant  ce  que  l'Apôtre  ajoute  en 
fécond  lieu  de  la  fin  pour  laquelle  il 
s 'eft  donné,*yfr,dit-il,4W£  félon  la  volon- 
té de  Dieu  notre  Pere  il  nom  retiraïi  de  cz_j 
frefent  fiecle  mauvais.  L'Ecriture,  félon 
le  ftyle  du,  language  des  Ebrcux  >  em- 
ployé fbuvent  le  mot  de  fiecle  pourfi- 
gnifier  te  monde  ,  comme  quand  elle 
dit  que  le  Pere  a  fait  les  fiecles,  c'eft  à  di-  j^'j1'** 
re  le  monde,  far  fon  Fïls^  &:  que  par  foy 
nous  entendons  que  les  fit  des  ont  elié 
ordonnés ,  c'tft  à  dire  que  le  monde  a 
été  bafti  &  conftruit  far  la  parole  des 
Dieu.'  C'eft' aii  ii  cnul  le  faut  prendre 
en  ce  lieu  :  Ce  feele  lignifie  ce  monde^y 
&  c'eft  ce  que  faint  Pierre  appelle 
cette  génération  ^  quand  il  crie  aux  luift, 
Sauvez- vont  de  cette  génération  ftrverfe.  k&>%+** 
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Et  comme  c'eft  chofc  ordinaire  en 
tous  languages,  &  particulièrement  en 
ççlui  de  l'Ecriture  ,  de  dire  Um$ndtL> 
pour  lignifier  les  hommes,  qui  font  les 
principaux  &  les  plus  -nobles  habitans 
du  monde  :  auflî  eftime-je  que  l'Apô- 
tre par  le  mot  de  fiede  ne  fignifie  pas 
tant  en  cet  endroit ,  le  lieu  du  monde 
où  nous  habitons  ,  c'eft  a  dire  la  terre, 
que  l'état  des  hommes  qui  y  demeu^ 
rent ,  &  la  vie  qu'ils  y  mènent.  Les 
deux  qualités  qu'il  lui  donne  le  mon- 
trent évidemment ,  quand  il  l'appelle 
fréfent&L  mauvais:  chofes, comme .  vous 
voyez,  qui  fe  rapportent  proprement  à 
l'état  des  hommes  ,  &c  non  au  lieu  de 
leur  demeure.  11  le  nomme  ce  frefent 
fiecle^oux  le  diftinguer  d'avec  celui  qui 
eft  à  venir.  Car  l'Ecriture  nous  parle 
clairement  de  deux  fîecles ,  ou  mon- 
des ;  l'un  prefènt ,  &  l'autre  futur  :  Le 
prefent  c'cft  l'état  des  hommes  mon- 
dains ici  bas  fur  cette  terre,  avec  la  vie 
qu'ils  y  mènent  dans  le  tfice  &  dans 
l'orgueil  ,  &  neantmoins  dans  la  foi^ 
blefle,  dans  la  mifère,  &  dans  mort. 
Le  fieele  ou  le  monde  à  venir  eft  l'état 
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des  hommes  fidèles ,  ou  des  enfans  de 
Dieu  après  la  refurre&ion  ,  &  la  vie 
qu'ils  vivront  là  haut  dans  les  deux, 
dans  une  faincete,  félicite,  &  gloire 
éternelle  ;  dont  l'Apôtre  parle  en  l'E- 
pirre  aux  Hébreux  ,  <.  ù  il  dit  de  quel- 
ques uns ,  qu'/7/  ont  goufiè  les  puiJJancesHcbui.$ 
du jiecle  kvenir que  c'clt  au  Mcflîe,&&  M' 
non  aux  Auges  ,  que  Dieu  a  ajfnjettilc^ 
monde  a  venir  Et  remarquez  en  pafTanr, 
que  toutes  les  fois  que  le  mot  de  monde 
eft  mis  fimplement  dans  l'Ecriture  fans 
aucune  autre  addition, il  fe  prend  pref- 
que  toujours  en  mau  vaife  part,  pour  ce 
prefent  fiecle  ,  &:  pour  la  mafle  des 
hommes,  qui  y  vivent  ;  comme  quand 
le  Seigneur  dit  tant  de  fois  qu'il  # Vtf  l«n 7. 14 
point  du  monde  ;  qu'il  a  veincû  lemonde^  \ &  U'55' 
&  S.Iean,  que  nom  ri  aimions  -point  le 
monde.  L'Apôtre  en  fécond  1  ieu  appel-  i.ican  ît. 
le  ce  fiecle^  donc  il  parle  ,  mauvais,  la-'5' 
voue  que  Thcrittire  nomme  quelques- 
fois  un  temps  mauvais  ,  pour  dire  faf-  ^ 
cheux  &  calamiteux  ;  comme  quand 
Iacob  difoit  à  Pharao  ,  que  les  jours  des Gcn.47,9 
années  de  fa  vie  avoyent  été  courts  è*  n*u- 
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de  fbuffrances  :  Et  je  confeffe  bien  que 
le  fiecle  des  mondains  peut  aufïî  eftre 
nommé  mauvais  en  ce  fens  s  étant  eui- 
dent  qu'avec  toute  leur  piaffe  &  leur 
prétendue  félicitera  vie  des  plus  heu- 
reux de  ces  gens-là  n'eft  que  travail  & 
vanité  ;  &  une  miferable  agitation  de 
peu  de  durée  dans  les  douleurs ,  & 
dans  les  craintes,  les  efperanccs,  &  les 
defirsjen  des  regrets,en  des  déplaifirs, 
&  en  des  contentemens  aufïï  vains ,  & 
aufïî  faux  les  uns  que  les  autres.  Mais 
bien  qu'amfi  foit,ce  n'eft  pourtant  pas 
ce  qu'entend  ici  l'Apôtre, quand  il  ap- 
pelle ce  prefent  fiecle  mauvais.  Par  là 
il  en  fignifie  la  corruption  plûtoft  que 
la  mifere;  fes  vices  &  non  fes  fouffran- 
ces  ;  pour  la  mefme  raifon  que  S.Pierre 
nommoit  aufïî  perverfe  cette  généra- 
tion ,  dont  il  veut  que  nous  nous  fau- 
uions  :  &  ailleurs  il  nomme  le  mondes 
des  mèchans^  cette  maudite  &  tres-cor- 
rompue  race  d'hommes,  que  Dieu  ra- 
cla rie  defïus  la  terre  par  le  déluge.  Et 
S.  lean  nous  montre  en  forts  termes 
comment  &  en  quel  fens  ce  prêtent 
fiecle  eli  mauvais, quand  il  dit  que  tout  * 
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It  monde  gijl  en  mauvaijlié  ;  à  caufe  de  (  iean  ^ 
l'horrible  corruption  ,  qui  fe  voie  en1*- 
toute  la  vie  des  hommes.  D'où  vient 
aufli  que  faint  i^aul  ne  feint  point  de 
dire  que  le  Diable  eft  le  Dieu  de  ce  fie-  x.Cor.j.4 
de  :&c  de  nommer  ailleurs  les  démons 
les  Seigneurs  du  monde ,  &:  les  gouverneurs  Eph.f.u 
des  ténèbres  de  ce  fiecle:  à  eau  le  du  règne, 
ou  pour  mieux  dire,  de  la  tyrannie  que 
ces  efprits  impurs  exercent  dans  les 
cœurs  des  hommes  mondains  ;  y  *gtf- 
fants  maintenant  (comme  il  dit  ailleurs)  Bph.1.1. 
en  toute  efficace.   le  ne  m'arrefterai  pas 
ici  à  chaliier  l'extravagance  des  an- 
ciens hérétiques, qui  détournans  ridi- 
culement ce  que  l'Apôtre  dit  ici  Se 
ailleurs  des  mœurs,  de  l'état,  &:  quali- 
té de  ce  fiecle  à  fa  fubftance  mefme, 
biafphemoyent  que  le  monde  ,  &  la 
nature,  &  la  vie  corporelle  des  hom- 
mes font  des  chofes  mauvailcs  en  leur 
fonds ,  &  l'ouvrage  non  du  vrai  Dieu, 
mais  de  je  ne  fçai  quel  autre  principe, 
ou  malin,ou  foible,&  impuiflfant.  L'H- 
criture  nous  enfeigne  affez,  &  tous  les 
Chrétiens  le  reconnoiiTent  aujour- 
d'hui grâces  à  Dieu ,  que  le  monde  eft 
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bon  en  fa  première  &  originelle  natu- 
re, ecl  qu'il  avoic  été  créé  ;  &  que  tout 
ce  qui  y  eft  maintenant  de  corruption 
&  de  vanité,  y  eft  furvenu  d'ailleurs  par 
le  péché de  l'homme ,  qui  fe  débaucha 
volontairement  du  fervice  &c  de  IV- 
beïïïance  de  fon  tres-bon  &  tres-puif- 
fant  Créateur  ,  &:  fe  précipita  par  & 
faute  lui  &  toute  fa  pofterité ,  en  cec 
horrible  abyfmë  de  maux  ,  où  nous  le 
voyons  maintenant.  Ccft  donc  pour 
nous  tirer  de  ce  miferable  état  que  le 
Seigneur  Iefusseft  donne foi-mefme, 
afin^  dit  l'Apôtre  ,  quil  nom  retirsjl  des 
ceprefent  fiecle  mauvais.  Par  ces  paroles 
1  il  nous  avertit  premièrement  de  la 
condition  où  nous  étions  avant  la  grâ- 
ce du  Seigneur  :  Nous  étions  tous  cm 
ce  frefent  fit  de  mauv*Utf\  o  n  gés  a vecqu  e 
lui  dans  fes  vices  &dansfon  malheur; 
emportés  avec  lui  à  l'abandon  de  fes 
convoitifes  ;  coupables  de  fa  malédi- 
ction ,  fujets  aux  démons  qui  le  gou- 
vernent >  &  par  confequent  héritiers 
de  famiftre,  &  courans  inévitable- 
ment dans  ïaperdition.  Ceft  l'état  de 
tous  les  hommes  de  ce  monde,  depoi* 
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que  le  pèche'  l'a  fouillé.  Il  n'y  naift  &c 
n'y  vit  perfonne  ,  que  dans  cette  mal^ 
heureufè  &  funefte  condition,  &  il  n'y 

aquelefus  Chriftfeul  ,  qui  en  délivre 
les  hommes.    C'eft  le  deffein  de  fa 
mort,  &:  la  fin  pour  laquelle  il  la  fouf- 
ferte.  Car  premièrement  par  ce  divin 
facnfice  qu'il  a  fait  de  ioi-mefme  fur  la  ^ 
croix  pour  nos  péchés ,  il  a  appailëla 
colère  de  Dieu  ;  &  ayant  pleinement 
contente7  fa  juftice  ,  a  ouvert  la  main 
de  fa  benedi&ion,&:  le  trône  de  fa  grâ- 
ce ;  de  façon  qu'au  lieu  que  ci-devant 
il  ne  pouvoit  ni  regarder  le  monde 
que  d'un  œil  courroucé ,  ni  déployer 
fur  lui  que  des  mains  vangerefles ,  ni 
le  recevoir  ou  l'admettre  à  la  partici- 
pation d'aucun  de  fes  bienfaits ,  main- 
tenant il  nous  tend  les  bras  ;  il  appelle 
tous  lès  hommes  à  foy  ,  &:  convie  le 
monde  à  fa  grâce  ,  réconcilié  qu'il  eftx  CorSl 
avecque  lui  en  [on  Chrijl ,  ne  leur  impu- 
tant point  leurs  f>echés;tte  nonobftant  tou-  I 
tes  leurs  indignités  les  exhorte  ,  voire 
les  fwpplie  par  la  bouche  de  fes  ambak 
fadeurs ,  c'eft  à  dire  de  fes  miniftres, 
de  fe  reconcilier  avec  lui.  Déplus  1  o- 
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beïffance,rhumilitc,  l'amour  &  la  cha- 
rité, dont  ce  facrifice  de  lefusChrift 
étoittout  confit  &aflTaifonné ,  a  jette 
une  û  douce  &:  il  agréable  odeur  de- 
vant Dieu  ,  que  content  &  fatisfait  de 
tout  pointai  a,au  lieu  de  ce  vieux  mon- 
de, où  nous  periflîons ,  édifie  un  autre 
univers  nouveau ,  incomparablement 
plus  beau,  plus>  (aint ,  &  plus  glorieux, 
^uen'étoit  celui  de  la  première  créa- 
tion j  pour  y  loger  &  établir  dans  une 
perpétuelle  &  immuable  félicité  tous 
ceux  qui  auront  été  arrofes  du  fang  de 
ce  divin  (acrificc  de  fon  Fils.  En  après 
lefus  Chrift  a  encore  obtenu,  en  vertu 
de  cette  fienne  oblation,rEfprit  faint, 
&:  vivifiant;feul  capable  d'arracher  nos 
cœurs  de  la  boue  &  des  ordures  de 
ce  monde  ,  &  de  les  confoler  dans  les 
plus  ameres  angoiffes  de  ce  pèlerinage 
terrien;&:  en  tefmoignage  de  cela^vous 
favés  quM  nenvoya  à  Ces  Apôtres  le  feu 
ctelefte  qu'il  leur  avoir  promis^u  apres 
avoirétéconfomméparla  mort>  &a* 
voir  porté  dans  le  fan &u aire  éternel  (à 
chair  vi&oricufe  du  monde  &  des  en- 
fots.  Ajoûtcz  à  cela  que  par  fa  mort  il  a 
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acquis  une  remi(fion,gracc  &  impunité 
entière  à  cous  ceux  qui  croyent  en  lui» 
de  fa ffon  que  c'eft  par  la  feule  efficace 
de  fonfacrifice,  qu'ils  font  exemptes 
de: la  perdition  ,  &.  des  juftes  pênes  du 
monde.  Mais  outre  cela  il  nous  a  en- 
core forme  en  fa  mort  un  tres-accom- 
pli  patron  de  toutes  fortes,  de  vertus,ÔC 
nous  y  a  montré-au  plus  haut  point, 
qu'il  fe  pouvoit ,  &  l'horreur  des  pé- 
chés du  monde ,  &  l'épouvantable  ef- 
froy  de  la  maledi&ion  9  qui  lui  eft  pre^ 
parée,  &  la  vanité  &c  la  faufletéde  tous 
les  charmes,  &  appas,  avec  lefquels  il 
abufe  miferablement  les  homes.  G'eft 
pourquoy  S.Paul  dira  ci-apçes  f  que  lcGaU/14. 
monde  lui  eft  crucifié  par  IcfusChrift; 
parce  que  le  Seigneur  en  mourant  en  fa 
croix,  y  aauffi  crucifié  le  monde  ,  &  a: 
mis  à  n*ant  tout  ce  qu'il  avoit  de  vi-, 
gueur  &  de  vie.   Ceft  par  le  moyen 
de  toutes  ces  cho  Ces  ou  faites  Se  exhi- 
bées en  lamort  de  Chrift;  ou^çquifes  : 
par  fon  mérite ,  que  les  hommes  (bac, 
délivrés  dt  ce  ce  prefent  ficelé  ma»* 
vais  y  ceft t  dire  de  la  mifcrablc:  con- 
dition >  oùils  étoyent  naturellement 
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.  avant  la  grâce  ;  captifs  fous  le  joug  du 
péché  &  de  la  mort,  pour  entrer  en  U 
-  jbienheureufe  liberté  du  royaume  de 
Dieu.  Car  il  eft  évident  que  c'eft  1* 
grâce  &  la  faveur  de  Dieu  le  Pere,re£ 
perancede  fon  nouveau  monde  éter- 
nel, la  vertu  de  fon  Efprit ,  la  remiflion 
de  nos  pechés,&  l'exemple  de  la  croix 
de  Chrift ,  &  la  demonftration  de  la 
vanité  &  aneantiflement  de  ce  mon- 
de, qui  nous  donnent  le  courage  &  la 
force  d'en  fortir  pour  vivre  eh  toute 
lân&ification  &  patiençe,eri  attendant 
fon  dernier  auenements  &  que  fans 
Ces  chofes  il  n'euft  pas  été  poflible  à 
^ucun  homme  de  pafler  de  l'état  de 
potre  naturd  corrompue  ,  en  celui  de 
grâce.  Doù  il  paroift  que  puis auc  le 
Seigneur  Iefus  sefi  d$nnc Çot-mefne  afin 
de  nous  retirer  de  ce  prefevt  fiecle  Mauvais  % 
il  a  accompli  fon  deffein  &  eft  parvenu 
à  fes  fins  ,  ayant  par  fa  mort  acquis  &: 
parfait  toutes  les  chofes  njçeffàuesi  . 
pour  nous  retirer  de  ce  prêtent  fiecle 
mauvais.  Enfin  fApôtre  nous  ràet  de- 
vant les  yeux  la  fouveraino &  princi- 
pale caufe  de  ce.graiid  &  difiû  ouvfa? 
i  *  ge, 
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ge,  quand  après  auoir  dit  que  Iefus 
chrilt  sefl  donné  (oi-mefme pour  noué  re- 
tirer de  ce prefent fiecle  mauvais ,  il  adjou- 
fte ,  félon  la  volonté  de  notre  Dieu,&  Ptre. 
Premièrement,  ça  été  fa  volonté  que 
fon  Fils  retiraft  les  hommes  de  la  per- 
dition où  ilsétoycnr,  &C  qui  lui  en  a 
donne  la  charge  &  le  commandemét; 
&:  pour  marque  de  cette  ficnne  volon- 
té, il  lui  impofi  le  nom  de  leftu ,  c'eft  à 
dire  Sauveur. ,  Secondement,quant  au 
moyen  que  Icfus  a  employé  pour  par- 
uenir  à  cette  fin,qui  eft  qu'il  s  eft  donne 
foi-mefme  a  la  mort  pour  noué  ,  il  Ta  fait 
non  de  fon  propre  mouvement ,  mais 
par  la  volonté  &c  par  le  commande- 
ment exprès  de  Dieu  fon  Pere  ;  &  l'E- 
criture nous  l'apprend  dans  une  infini- 
té àt  lieux  ;  comme  quand  elle  dit  que 
le  Fils  a  été  ordonné  notre  Agneau  (ceft  à  \^ltl'u 
dire  la  victime  de  nôtre  propitiation) 
devant  la  fondation  du  monde  \  à  rai  fon 
dequoy  il  eft  appelle  par  S.  Iean  fA-ltmi.if. 
gneaude  Dieu,  c'eft  à  dire  envoyé  &: 
deftiré  par  fa  volonté  pour  eftre  im- 
molé pour  l'expiation  des  péchés  du 
monè.  AufTi  voyez- vous  que  parlant  • 
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de  fa  mort  prochaine,  il  l'appelle  figu- 
Ican». h. rément  félon  le  ftile  de  l'Ecriture  ,  U 
touffe  que  le  Pere  lui  a  donnée  a  boires; 
c'eft  à  dire  la  peine ,  qu'il  lui  avoir  or- 
donne' de  fouffrir  ;  &  peu  après  fe  pré- 
parant à  ce  grand  &  épouvantable 
Matt.  %6.  combat,  Pere.&n-'ûjil  rieH  pas  pofiible^j 
f%m       que  cette  couppe  pajfe  arrière  de  moj ,  fins 
que  je  la  boive \ta  volonté  [oit  faite:  Et  vous 
l'avez  tous  ,  que  l'Apôtre  interprète  de 
l'oblation  de  lefus  en  la  croix ,  ce  que 
Je  Pfalmifte  avoit  prédit ,  que  Dieu  ne 
voulant  ni  les  facrifices ,  ni  les  offran- 
des ,  ni  les  holocauftes  Mofaïques  ,  le 
Htbr.io.  Meffie  vïendroit  faire  fa  volonté:  il  *(dit-l 
7-8.9^0.  \\)ofléle  premier^  affavoir  les  offrandes 
4°'  légales ,  afin  quil  établijfe  le  fécond  ,  a  (Ta  - 
voir  la  volonté  de  Dieu, par  laque lit vo- 
lonté (dit  VApôîtc)nom  fommes  fanefifiés 
far  toblation  une  fols  faite  du  corps  de  \efm 
çhri/l.Et  le  Prophète  Efaïc  ayant  éiard 
à  cette  volonté  &  ordonnance  du  lfere, 
avoit  prédit  que  le  Seigneur  feroftve- 
Era.fl.*.  nir  fur  le  Mellîe  l'iniquité  de  nom  tout  > 
10-       ceftàdire,  la  pénede  nôtre  iniquité; 
&  ajoute  peu  après,  qu'il  l'a  vouléfroif 
fèr:&  ta  mû  en  larigueutXx  c-eft  enrette 
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ficnnc  volonté  qqefe  découvre  claire- 
ment cette  admirable  amour  de  Dieu 
envers  les  hommes  ,  que  Icfus  Chrift 
célèbre  à  bon  droit  fi  hautement ,  di- 
fanr ,  qu'il  a  tellement  aimé  le  monde,fcan  3 
que  pourlui  il  adonné fon  Fils  unique; 
&  S.Iean  pareillement,^*  ceci  eft  mâni-  i.ican  4. 
fejlèe  U  charité  de  Dieu  envers  nom ,  qu'il9'10' 
a  envoyé  fon  Fils  pour  efire  U  profit  Ut  ion 
four  nos  pèches.  Et  S.Paul  femblablemcc 
dans  fon  epître  aux  Romains,  Dieu 
point  épargné  fin  propre  FiU[à\t-\\)nuà?j 
livré pour nom /^,Ceft  pourquoy  noas 
ayant  tcfmoigné  une  bonne  volonté  fi 
grande  &c  û  ravilfante ,  l'Apôtre  a  bien 
raifon  de  le  qualifier  ici  nôtre  Pcrc; 
comme  celui  qui  fe  prefente  en  fon  Fils 
avec  un  vrai  cœur  de  Perc  ,  à  tous 
ceux  à  qui  fon  Evangile  eft  prefchéj 
&  adopte  effe&ivcmcnt  pour  fes  en- 
fans  &  héritiers  ceux  qui  embraffent 
fa  fàinte  &  divine  alliance  avec  foy 
&  repentance.  C  eft-là,  Frères  bien- 
aimés  ,  ce  que  le  faint  Apôtre  nous 
die  en  ce  texte  ,  &  de  ce  grand  béné- 
fice du  Seigneur  Ifefus ,  fe  donnant  lui 
mefme  pour  nouss&  de  fa  fin  ou  de  fon 
deflein,  qui  a  été  de  nous  retirer  de  eu 
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péefent  ficelé  mauvais ,  le  tout  félon  la  ^ 
volonté  de  Dieu  nôtre  Pere.  Cette 
facréq  table  nous  ramentoit  &  nous 
exhibe  la  mefme  grâce  du  Seigneur, 
par  les  précieux  fymboles  qu  elle  nous 
prefente  de  ce  mefme  corps  &c  de  ce 
mefme  fang ,  qu'il  a  donnés  pour  nos  ' 
pechés;afin  que  vivifiés  par  la  vertu  de 
cette  viande,&  de  ce  breuvage  celefté, 
nous  menions  déformais  une  vie  fainte 
&  nette  des  ordures  &  des  baffefles  de 
ce  prefent  fiecle  mauvais.  Venons  y 
donc  avec  ces  faintes  penfées  ;  &  y  ap- 
portons la  révérence  &  la  dévotion, 
qu'elles  meritent.Celui,dont  nous  y  cé- 
lébrons la  memoire,eft  le  Fils  de  Dieu, 
nôtre  Seigneur  lefus  Chrift.  Quand  il 
n'y  auroit  quç  cela,c'çft  afles  pour  nous 
recommander  ce  myftere.  Mais  il  y  a 
plus  ;  car  nous  y  célébrons  Ja  mémoire, 
non  de  lefus  Ghrift  Amplement ,  mais 
de  lefus  Çhrift  donnant  fa  chair  &  fon 
fang  propre  pour  la  vie  du  monde; c'eft 
à  dire  de  lefijsChrift  faifant  &  çonfom-  ^ 
mant  l'aflbe  de  la  plus  haute  &  de  la  pl^ 
divine  charite^qui  f u ft  jamais.  Et  biectv 
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corps  qui  la  foufterte  fbit  dans  les 
Cjcux  fur  le  trône  de  Dieu  ,  ii  cft-ce 
que  le  Seigneur  eft  ici  preTenc  felbnfa, 
promefle  par  fon  Efprit  &c  par  la  grâce, 
pour  communiquer  véritablement  à 
toutes  les  ames,  qui  ont  faim  &:  foif  de 
fa  jufticc  ,  le  pain  &:  le  breuvage  du 
ciel.  Approchés  hardiment,pecheurs. 
Geft  vous  proprement  qu'il  appelle; 
Venez ,  dit-il,  vous  tout  qui  eftes  travail-^*tuxu 
lés ,  &  chargés ,  &  je  vow  fouUgeray.  Si 
quelcun  a  faim  ,  tî  quelcun  a  ioif ,  qu'il 
vienne  à  moy ,  &:  mange  &  boive.  Si 
vous  vous  fentez  coupables  dépêché, 
c'eft  pour  nos  péchés ,  que  lefus  Chrift 
s'eft donné foi-mefme.  Ne m'alléguez 
point  que  vos  crimes  font  trop  horri- 
bles, pour  en  efperer  le  pardon.  Vous 
outragez  ce  fbuverain  Seigneur  de 
vous  figurer,  qu'il  y  ait  quelque  péché, 
que  fon  fang  ne  puilTe  expier.  Regar- 
dez ce  qu'il  a  donné  pour  nous  Se  vous 
ne  douterez  point  que  (a  fatisfa&ion, 
&  noue  propitiation  ne  foyent  luffi- 
fantes.  Et  ayans  par  la  volonté  <le  Dieu 
une  fi  vive  &:  fi  abondante  lburce  de 
falut  au  milieu  de  vous ,  donuez-vous 
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bien  garde  de  chercher  ailleurs  ni  la  re- 
miflïon  de  vos  péchés,  ni  aucune  autre 
grace.ll  n'y  a  que  lefusChrift  quife  foit 
aonneToi-mefmepournous;&ilnya  i 
que  lui  qui  y  ait  été  appellé  par  la  vo- 

i.Cor.i.ijlontéde  Dieu.  Ni  Paul ,  niCephas, 

ni  aucun  autre  des  Saints na été cruci-  ( 
.  fiépournous.  Comme  il  n'y  avoir  que 
le  Fils  de  Dieu ,  qui  fuft  capable  d  une 
fi  divine  charge ,  aufli  n  y  a-t-ii  eu  que 
lui  feul,  qui  en  ait  receu  lacomraiflion 
du  Pere.  Mais,Fideles,quand  vous  au- 
rez receu  ce  grand  falut  de  la  main  de 
Iefus  Chrift ,  quand  il  aura  repeu  vos 
ames  de  fa  chair ,  &  arrofé  vos  cœurs 
de  fon  fang ,  fou  venez- vous  bien  ,  je 
vous  prie,de  la  fin  &  du  defiein  de  tout 
ce  myftere.Ca  été  la  volonté  du  Pere, 
ç'a  été  l'intention  du  Fils ,  en  Ce  don- 
nant foi-mefme  pour  nos  péchés ,  de 
nous  retirer  de  çe  prefent  fiecie  mau- 
vaisi&  comme  dit  encore  ailleurs  TA- 

Tit.1.14.  pô  ttCyde  nom  racheter  de  toute  iniquité \  & 
nom  purifier  pour  lui  eftre  un  peuple  peculier 
éddonnê  à  bonnes  œuvres .Malheur  à  ceux  ^ 
aui  de  cette  admirable  amour  du  Fils 
de  Dieu  prenenc  occaûoft  de  licence; 

comme 
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con)me  s'il  s'étoit  donne  foi  mefmc 
nos  péchés,  afin  de  nous  y  plonger ,  &: 
nous  acquérir  le  droit  de  les  commet- 
tre ,  &  d'en  exercer  déformais  le  mé- 
tier impunément.  C'eft  le  plus  grand 
ouurage  que  l'homme  puifle  faire  au 
Seigneur.   C'eft:  changer  fa  grâce  en 
dinolution  :  C'eft  delà  plus  iacrée  &C 
de  .la  plus  vénérable  obligation  que 
-nous  ayons  à  la  fainteté ,  en  faire  mé- 
chamment un  inftrument  d'iniquité. 
G'eft  imputer  au  Saint  des  faims,  qu'il 
ait  fauorifé  le  vice  ;  &:  flétrir  fa  croix,& 
profaner  fon  sâg,&  les  faire  palTer  pour 
des  couffins  de  iecurité.  lefus  Chrift, 
n'en  doutez  point ,  tient  non  pour  fes 
ferviteurs,mais  pour  fes  plus  cruels  en- 
nemis,tous  ceux  qui  ont  une  telle  opi- 
nion du  myftere  de  fa  morr.  Et  je  fçai 
bien  qu'il  n'y  a  perfonne  de  vous  qui  ne 
rnc  l'avoue  ;  Se  qui  ne  me  protefte  que 
jamais  une  fi  fau(Te&  fi  funefte  penféc 
ne  lui  eft  entrée  dans  l'ame.  Mais, 
chers  frères ,  dequoi  nous  fert-il  de  ne 
l'avoir  pas ,  fi  nous  vivons  la  plus  parc 
tout  de  mefme  que  fi  nous  l'avions  î 
£Jôtre  bouche  la  nie  ,  &  toutes  nos 
a&ions  l'avouent.  Car  û  vous  croyez 
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véritablement  que  le  Seigneur  s  efl: 
donné  for-mefmc  pour  nous  acqueririà 
licence  de  pécher  impunément ,  mais 
pour  nous  retirer  de  ce  prefent  fiecle 
mauvais  :  doù  vient  donc  que  vous  de- 
meurez dans  le  commerce  de  ce  fie- 
cle? que  vous  vous  y  plongés?  que  tou- 
tes vos  pâiïions  y  font  attachées  ?  que 
vos  cœurs  foûpirent  après  Ton  or ,  &:  (a 
chair,  &fes plaifirs ,  &fes  honneurs? 
I'ay  honte  de  le  dire,mais  la  vérité  my 
contraint  :  Il  n'y  à  plus  de  différence 
entre  notre  vie,&  celle  du  prefent  fie- 
cle. L'&varicc,&  rarnbition,&  la  vani^ 
té,&:renvie?&  la  maiignité5&  la  luxu- 
re, &  la  débauche,  font  auflS  enragées, 
aufli  découvertes,  &  auffi  impudentes 
dans  l'école  de  lefus  Chrift  que  danfc 
le  monde.    Nous  n'en  (bipmes  (brtis 
que  de  profeidîon.    11  n'y  a  que  nôtre' 
langue  qui  y  ait  renoncé.  Nos  cœurS 
&  nos  corps  y  font  demeurés.  Quainfï 
ne  foit,  voici  la  faifon,  où  le  monde  va 
commencer  les  jeux  &  les  fpe&acles 
de  fa  vanjté  (  (es  danfes ,  &  tes  coûié-^ 
dies, &  lêsl3knqucts,&  leséxccz,&  fes* 
affembtc^&tfes  pompes.Diei»  vueilic 
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que  cette  année,  &  les  fuivantes,  nous 
en  ufions  autrement  :  mais  certaine-  ! 
nient ,  pour  le  pafTé  quelque  remon-  1 
trance  que  Ton  nous  en  ait  faite ,  nous 
n'auons  pas  eu  moins  de  part  à  ces  fo- 
lies que  les  autres.    Eli-  ce  pour  cela, 
Chrétien,que  le  Fils  de  Dieu  eft  mort 
fur  une  croix  ?  A-t-il  épandu  fon  fang, 
afin  de  vous  confacrer  au  vice  ?  A-t-il 
pon  é  vos  péchés  &  vôtre  maledidion, 
afin  que  vos  débauches  faffent  blafphe- 
mer  fon  Euangile  î  Au  nom  de  Dieu, 
&:  autant  que  vous  eft  cher  fon  nom& 
vôtre  falut,  penfezy  ferieufemenr. 
Soyez  une  bonne  fois  Chrétien.  Ne 
clochez  pas  dauantage  entrcflefus 
Chrift &le  monde. Renoncezà  ce  pre- 
fent  fiecle  mauvais ,  fi  vous  voulez  a- 
uoir  part  en  l'autre  à  venir,  éternel,  fie 
bien  heureux.    Et  fi  vous  tenez  Iefus 
Chrift  pour  vôtre  Dieu  &  vôtre  Sei- 
gneur,viuez  félon  fa  difeipline.  Aimez 
le  &  vous  donnez  tout  entier  à  lui,puis 
qu'il  s'eft  donné  foi-mefme  pour  vous. 
Ayez  en  horreur  vos  péchés  qui  l'ont 
fait  mourir ,  &  n'ayez  jamais  de  com-  # 
merce  auec  une  fi  maudite  pefte  ,1a 
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caufede  h  more  du  Prince  de  vie.Qite 
cette  diuine  amour  du  Fils  de  Dieu, 
qui  vous  a  aimés  &  s'eft  donné  foi-  a 
mefme  pour  vous,vous  touche  le  cœur 
&  vous  fafle  vivre  en  lui ,  comme  faint 
Paul ,  en  (afoy,&  en  Tefperancede  foti 
grandfaiut.  Que  leluftre de cefiecle  r 
rie  vous  trompe  point.  La  croix  de 
Ghrift  vous  a  appris,  que  toutes  fe$ 
grandeurs  &  fes  délices  font  en  abomi-. 
nation  au  Seigneur  »  &  l'expérience 
nous  montre  que  fes  biens  ne  font  que 
des  figures>du  fard,&:  de  la  vanité,nous 
avertiffant  par  les  changemens  que; 
nous  y  voyons  tous  les  jours,de  (bnger 
à  fa  fin  ,  qui  eft  prochaine  s  quand  il  fe, 
fondra,&  périra  à  la  veuë  du  Seigneur, 
pour  faire  place  à  cet  autre  fieele  bien-, 
heureux  ,  fàint ,  &  immortel ,  &  glo- 
rieux ,  le  domicile  de  la  juftice  ,  &  de 
réternitc,preparéà  tous  fes  fîdeles.Lui 
mefme  nousfafle  la  grâce  dy parve- 
nir, nous  y  conduifanc  par  (on  El  prit, 

comme  il  nous  la  acquis  par  fa  mort. 

Am  I  N.  . 

Se*.-  * 


S 
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SERMON 

T.REZIESME- 

Prononcé  un  jourdePafque* 

Sur 

» 

Hcbr.L  v.3. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  fait  par  foi-meftnê 
la  purgation  de  nos  péchés ,  sejl  afiu  i 
la  dextre  de  la  Majeïté  dans  les  acux 
très- haut  s* 


I'Agne  av  de  la Pafquc  dès 


1 


'U1^S'C1UI  cto*c  'a  figurc  de  le  fus 


Chrift(le  vrai  Agneau  de  Dieu 
immole'  pour  ôcer  les  pèches  du  mon- 
dejreprelenroit  excellemment  la  mort 
de  cette  vi&imc  divine,&  le  fruit  que 
nous  en  tirons ,  en  ce  qu'ayant  etc  fa- 
crifie  il  garantit  par  l'afpcrfion  de  Ton 
fang  les  maifons  des  Ifraelites  de  la 

Ii 
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main  de  l'Ange  exterminateur  ;  tout 
ainfi  que.  Iefus  ayant  fouffert  la  more 
fur  la  croix  a  racheté  de  la  maledi- 

* 

âion  de  Ja  Loy  tous  ceux  qui  le  treu- 
ueront  arroufés  de  fon  fang.Mais  com- 
me il  n'eft  pas  polïible  que  les  choies 
terricmies  égalent  les  celeftes ,  ni  que 
les  ombres  reprefentént  toutes  les  per- 
fections des  corps,cette  ancienne  ligu- 
re Iudaïque  ,  quelque  belle  &  naïve 
qu  elle  foit,  eft  demeurée  de  neceflité 
bien  bas  au  deffous  de  la  plénitude  du 
Seigneur  Iefus.  Car  pour  ne  rien  dire 
du  relie,  l'agneau  Mofaïque  reprefen- 
toit  bien  l'immolation  &c  la  mort  de 
nôtre  diuin  Agneau,  mais  îl  ne  figu- 
roit  nullement  fa  refurredion  ,  la  fé- 
conde partie  de  fon  grand  myftere  ; 
parce  que  n'étant  qu  un  des  animaux 
de  la  nature ,  il  étoit  bien  capable  de 
mourir5mais  non  pas  de  refTufciter  >  au 
lieu  que  Iefus  étant  un  homme  cele- 
fte ,  &  qui  plus  eft  le  Fils  de  Dieu,  fait 
homme  par  la  vertu  du  S.  Efprit,  a  été 
tout  enfembiè  capable  &  de  lai  (Ter  & 
vie  à  raifon  delà  chair,qu'il  auoit  pri* 
fc ,  te  de  lit  reprendre  encore  par  la 
:  puif- 
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puirtance  de  la  diuinité  ,  qui  habitoic 
en  lui.  De  là  eit  venu  que  la  Pafque  des 
Iuifs  ecoir  beaucoup  moins  parfaite, 
que  celle  des  Chrétiens.  La  première 
ne  figmfioit  que  le  facrificc  de  leur  a- 
gneau  ,  &  le  partage  du  glaiue  deftru- 
deur  par  deflus  leurs  maifons.  La 
féconde  célèbre  &  l'immolation  ,  & 
la  refuiredion  de  nôrrc  vray  agneau; 
&  avecque  le  partage  de  la  colère  &c 
de  la  malédiction 'de  Dieu  détournée 
de  deflus  nous  par  l'efficace  de  ce  di- 
uin  fang,qinl  epandit  en  la  croix,  elle 
nous  ramentoic  encore  fon  bien- heu- 
reux pacage  de  la  mort  a  la  vie ,  &:  de 
l'état  d'une  extrême  humiliation  en 
celui  d'une  fouverainc  gloire.  C'cft 
pourquoi  la  plufparc  des  écrivains 
Chrétiens  diuifent  nôtre  Pafque  en 
deux, dont  ils  appellent  la  première  la 
Pafaue  de  là,  croix ,  qui  fe.lolennife  lefr*%itr<ti2 
Vendredi  uitiCt  :  (comme  on  le  nom-  «/««w^f 
me)  &:  l'autre,/*  Pafque  de  larefttrrettioBy 
à  laquelle  on  a  confacré  ce  Dimanche. 
Quant  à  nous  (mes  Frères)  qui  fommes 
les  difciples  de  Iefus  ,  c'eft  à  dire  du 
Perc  de  l'eternite' ,  fans  nous  arrefter 

Ii  z 
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fcrupuleufement  à  lobfcrvation  des 
rcmps,&:  des  jours,  nous  nous  attache- 
rons à  la  chofe  mefme  ,  Se  joindrons 
enfemblc  les  deux  parties  de  nôtre 
Pafque ,  célébrant  tellement  la  mé- 
moire du  facnficc  de  nôtre  Agneau 
reprefente'  en  la  table  de  fa  Cene  >  à 
laquelle  nous  femmes  convies  ,  que 
nous  nous  (buviendrons  auflî  de  fa  re- 
furre&ion  ,  &  de  la  gloire  éternelle ,  à 
laquelle  il  a  été'  eleve'  en  fuite  de  fa 
paflion.  Pour  vous  addrefTer  dans  l'un 
&  dans  l'autre  de  ces  deux  devoirs je 
vous  entretiendrai ,  s'il  plaitt  au  Sei- 
gneur, des  deux  points  que  T Apôtre 
nous  propofe  dans  les  paroles  que 
vous  m'auez  ouï  lire  du  commence- 
ment  de  l'Epure  aux  hbreux  ;  le  pre- 
mier de  la  purgation  de  nos  péchés ,  que 
le  Fils  de  Dieu,  nôtre  Agneau, a  faites 
far  foi-mejme*  ce  qui  n'elt  autre  chofe 
que  le  grand  myfterc  c^r  fa  mort  ;  le 
fécond  de  (aYeamc  a  la  dextrede  fa  CMa- 
jettv  dans  les  lieux  très-hauts  ;  qui  eft  la 
fuire,le  fruit,&  la  fin  de  fa  refurre&ion. 

Quant  au  premier  point,pour  le  bien 
entendre ,  il  faut  ici  pofer  dei^t  chofes 

*  d'en- 
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d'entrée:  Tune,  que  de  notre  nature, 
tels  que  nous  naifîons  au  monde  de- 
puis la  cheute  d'Adam ,  nous  fommes 
tous  pécheurs  :  l'autre  ,  que  ce  péché, 
dont  nous  fomenes  coupables,  déplaift 
(bu  vc  raine  ment  à  Dieu,qui  eft  la  fain- 
cetc&la  pureté  me  fins  ,  &  rompt  le 
commerce  de  fa  faveur  &  bénignité  a- 
uecque  nous,&:  émeut  fa  colère,  c'ell  à 
dire  fa  jufte  vangeanec  contre  nous, 
pour  nous  punir,  comme  nous  le  méri- 
tons. Ces  deux  vérités  ont  été  non  feu- 
lement enfeignées  par  TEfprit  de  Dieu 
dâ>  toutes  les  deux  parties  de  fes  £cri- 
tures,qui  ne  prefehent  rien  ni  plus  fou- 
uent,ni  plus  clairement;mais  aulfi  gra- 
uées  par  la  main  de  fa  prouidence  dans 
les  confeiences  de  tous  hommesjcom- 
rae  il  paroit  par  les  religions,expiatiôs, 
&  cérémonies  des  nations, mefmes  les 
plus  ignorantes  &  les  plus  brurales;qui 
n'euffent  pas  ordonné  &  pratiqué  des 
facrifiecs ,  des  pénitences ,  des  fuppli- 
cations,  &  litanies,  fi  elles  ne  fe  fuflenc 
reffentics  coupables  du  peché,&  li  elles 
n'euflent  reconnu  que  leur  péché  faf- 
choit  la  ditiinité,&:  attiroit  la  colère  & 

Ii  3 


504  Sermon 

fcs  vengeances  fur  elles,  &  en  détour- 
noit  fa  bonne  grâce  &  fa  benefieence. 
C^éft  ce  que  fignifie  cette  faflbn  de 
parler  familière  &  à  l'Ecriture  &  à  tou$ 
les  peuples ,  .qui  ont  quelque  vfage  de 
religion ,  de  comparer  le  péché  à  une 
ordure,ou  à  une  fouïllure ,  &  de  lui  en 
donner  le  nom.   Car  la  diuinité  étant 
une  pureté  fouveraîne,  qui  ne  peut 
fouffrir  près  d'elle,ni  fous  Ces  yeux,  au- 
cune faleté  ni  ordure  :  dire  que  le  pè- 
che nous  fouille  ,  cfttefmoigner  qu'il 
"nous  bannit  de  Ja  prefence  &  de  la 
communion  de  Dieu.   Iefus  Chrift  é-* 
tant  donc  defeendu  en  terre  pour  nous 
fauvej:  >  &nous  remettre  en  la  bonne 
grâce  de  (on  Pere ,  &  pour  nous  ouvrir 
l'entrée  fie  fa  communion ,  afin  de  ve- 
nir à  bout  d'un  fi  grand  deflein  a  fur 
toutes  chofes  pris  le  foin  d  expier  nos 
pechés,&  defatisfaire  tellement  la  ju- 
ftice  de  Dieu  à  cet  égard  ,  qu'il  peuft 
fans  aucun  fien  préjudice  eftre  propice 
&  fauorable  aux  hommes ,  &les  recc- 
tioir  en  la  communion  de  fa  grâce  te 
de  fa  gloire.  C'eft  ce  qu'il  a  fait  par  ce 
faint  &  diuin  facrifice,  qu'il  prefenta  à 

fon 
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foa  Perc  en  la  croix,  où  il  fouffrit  pour 
nous  une  mort  violente, ignominieufe, 
&  maudire  :  &:  c'eft  precifément  ce 
qu'entend  ici  l'Apôtre ,  quand  il  dir> 
que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  par  foi-mefme  la 
purgation  de  nvs  pèches.  Car  il  confidere 
ici  le  péché  en  cette  forme  &  qualité 
de  fouïllurc,  ou  d'impureté,  dont  nous 
venons  de  parler  ;  &:  dit  que  Iefus 
Chrift  en  a  fait  la purgation ,  c'eft  à  dire 
qu'il  nous  en  a  nettoyés  &  purifiés, 
ayant  par  fa  farisfa&ion  aboli  cette  vi- 
laine ordure ,  dont  le  peché  nous  auoit 
couverts ,  &  qui  nous  rendoit  incapa- 
bles de  comparoiftre  deuant  Dieu.  S. 
Ieanditenlamcfmcforte  &au  mefme 
fens,  que  le  fang  de  lefm  chriïl  nom  pur- uean  1.7 
ge ,  ou  nom  purifie  de  tout  peché.    Ec  ail- 
leurs pour  la  mefme  raifon  il  employé 
le  mot  d?  latier  en  ce  fujet ,  quand  il 
dit ,  que  le  Seigneur  nota  a  laués  de  nos Apoci.f. 
péchés  par  fon  fang.    D'où  vient  que  le 
Sacrement  où  il  nous  reprefente  & 
communique  cette  fienne  grâce  ,  eft 
comme  vous  favez  ,  un  baptefme, 
c'eft  à  dire  une  eau  >qui  laue,  nettoyé, 
&:  purifie,  C'eft  ce  qu'entendoie  Iean 
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".s      Battifte>quand  il  difoit,en  montrant  le 

feanx.ip.Seigneur  lefus  ,  Voici  (Agneau  de  Dieut 
quitte  le  péché  du  mande  \  &L  nôcrev  Apô- 
tre fembiablement,  quand  il  dira  ci-a- 

pcb.j?.i8  près  ,  que  leiïu  a  été  offert  une  fois  four 
oter  les  pèches  de  plufuurs  Oter  les  péchés, 
les purger,elï  une  mefme  choie  ;étant 
euident  que  Ton  ne  peut  ni  nettoyer 
une  chofe  fouïllée,finon  en  ôtant  l'or- 
dure,qui  la  falir^ni  lui  ôter  fbn  ordure, 
qu'elle  ne  demeure  nettoyée.  Mais 
l'Apôtre  ne  dit  pas  Amplement, que  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  la  purgation  de  nos  pé- 
chés.   Pour  nous  montrer  brièvement 
&  la  nature,  &  f  excellence  de  cette 
admirable  purgation  de  nos  péchés,  il 
ajoute  ,  quii  l'a  faite  par  foi-mefm^l 
La  purgation  du  péché  eft  un  acte  de 
la  facnficature.    Car  le  Sàcnficateur, 
ainfi  proprement  nommé,eft  uge  per- 
fonne  qui  intervient ,  &  s'interpofe 
entre  les  hommes,&  la  Diuinité  offen- 
f  fée,  faifant  &  exécutant  les  choies  né- 

cessaires pour  appaifer  fa  colere,&  pour 
larédre  propiçe  Se  fauorable  aux  hom* 
mesjpour  qui  il  agit  ;  comme  l'Apôtre» 

•  nous  Tapprend ,  difant  que  lefouveram 
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Sacrificateur  eft  établi  pour  les  hommes  és 
cbofes  qui  je  font  envers  Dieu, afin  cjuil  offre 
dons  &  (acrifices pour  les  pèches.  D'où  /ous 
voyez  la  différence  du  Prophète  ,  &  du 
Sacrificateur.  Le  premier  e(t  établi  pour 
agir  auecque  les  hommes  de  la  part  tic 
Dieu, pour  leur  annoncer  fa  volonté,S£ 
leur  déclarer  Tes  myftcrcs.  L'autre  eft 
établi  pour  agir  aucc  L>ieu  de  la  part 
des  hommes  pour  expier  leurs  crimes, 
&  reconcilier  Dieu  auec  eux.  D'où  il 
s'enfuit,  que  comme  le  Prophète  pre- 
fente  aux  hommes, vers  Icfquels  il  agit, 
quelque  enfeignement  de  Dieu  pour 
les  inliruire  ;  ainfi  à  l'oppoiite  le  Sacri- 
ficateur prefente  à  Dieu  quelque  of- 
frande pour  les  hommes  &c  en  leur 
nom, afin  de  l'appaifer  envers  eux.  Ce- 
la paroift  clairement  en  tous  les  Sacri- 
ficateurs qui  onr  jamais  été  foie  entre 
les  nations,  foit  parmi  l'ancien  peuple 
de  Dieu  ,  où  il  y  en  auoit  dinfticués 
pour  figurer  la  facnfiu  ature  du  Sei- 
gneur Iefus.    Mais  l'Apôcre  en  ces 
deux  mots  nous  montre  U#granJe  &c 
infinie  différence  ,  qui  eft  entre  leur 
facrificaturc  &  celle  du  Fils  de;  Dieu, 
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'        à  l'égard  tant  des  Sacrificateurs  ,  que 
de  leurs  facrifices.  Car  quant  aux  Sa- 
*      crificateurs  mefmes  ,  ceux  du  vieux 
Teftament  oflfroyent ,  non  feulement 
pour  les  pèches  des  autres ,  mais  auffi 
pour  les  leurs  propres  ;  comme  l'Apô- 
,  H  b.j.j.  tre  le  remarque  expreflement  du  fou- 
"l7'  uerain  Sacrificateur  des  luifs  ;  au  lieu 
que  Iefus  n'a  fait  que  la  purgation  de 
nos  pèches ,  e'eant  quant  à  lui  le  Saint 
des  faints,  n'ayant  aucune  tache  ni 
macule,  ni  chofe  aucune,  qui  euft  be- 
foin  d  eftre  purgée. 

En  deu x i efme  lieu  les  autres  Sacrifia 
cateurs  faifoyent  la  purgation  des  pè- 
ches de  leur  peuple  non  par  eux-mef- 
mes ,  mais  par  le  (âng  des  animaux, 
qu'ils  immoloyent  &  offroyent  à  Dieu; 
au  lieu  que  le  Seigneur  lefus  a  purgé 
Hcb.p.  h  nos  péchés  par  foi-mefme,/4^?4#/  offert 
i  Dieu  foi  mefmeftns  nu&e tache par i'EJprit 
eteml>  comme  l'Apôtre  dit  ailleurs.  Et 
quant  aux  vidimes^elles  du  vieux  Te* 
ftament  ne  s'ofïroyent  pas  elles  mek 
mes ,  ellerctoyent  offertes  par  les  hom- 
mes ;  c'étoyent  des  animaux  fans  iuge- 
rnent3&  fans  raifon  ;  au  lieu  que  le  Sei- 
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gncur  Iefus  eft  tellement  la  victime  de 
fbn  facrifice  ,  qu'il  en  eft  auffi  quant  & 
quant  le  Sacrificateur ,  l'offrant  &  l'of- 
frande tout  enfemble  :  Vidime  ,  non 
.  feulement  inrelligente,&:  raifonnable, 
mats  encore  incomparablement  plus 
excellente  &  plus  precieufe  ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nobles  &  de  plus  in- 
telligentes créatures  dans  la  terre  5c 
dans  les  cieux  mefmes.  D'où  paroift 
clairement  &:  la  perfe&ion  &:  furîifancc 
de  ion  facrifice,  &  la  fo^bleffe  &  inutili- 
té des  autres.  Car  où  eft  le  iugement 
fain,  qui  ne  reconnoilfe,  que  celui  qui 
a  befoin  de  purgarion  pour  Tes  propres 
peche's^n'cft  nullement  capable  de  pu- 
rifier ceux  des  autres  ?  &:  que  celui  qui 
veut  nettoyer  &  purifier  autrui  doit 
auant  toute  chofe  eftre  pur  &  net  lui 
mefme  ?  Et  où  eft  encore  l'ignorancp 
affez  groflîere  pour  s'imaginer,  que  le 
fang  d'vn  pauvre  animal  puilfe  lavçr  le 
péché 3  ou  purifier  l'âme d'un homme, 
ou  contenter  la  jufticede  Dieu  offen- 
fe'e  contre  luy  ?  Certainement  tous  ces 
1     anciens  facrifices  Mofaïques  pouvoy- 

ent  bien,  je  l'avoue  )f&nftiftr  les fûH't^ésiî^  ^ 
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quant  à  U  chair  (comme  parle  f  Apôtre) 
c'cft  à  dire  effacer  la  tache  &  la  fouïl- 
leure  légale ,  typique,  &  ceremonielle, 
qu'apportoyent  aux  Ifraëlites  les  a- 
Étions  défendues  dans  leurloy;  mais 
elles  n'auoyent  nullement  la  vercu  de 
purifier  U  conscience ,  ni  d'ôcer  la  vraye, 
réelle,  &  (pirituelle macule  ,  que  tout 
peché  imprime  dans  l'âme  de  celui  qui 
l'a  commis.  Cette  gloire  n'appartient 
qu'à  IefusChrift,  quiécant  tres-juftè&: 
tres-faint,&  le  Fils  bien  aimé  de  Dieu, 
s'eft  offert  foi-mefme,  c'eft  à  dire  vne 
vi&ime  divine  &:  d'un  prix  infini;  dont 
la  fouffratice  &  l'immolation  eft  d'une 
valeur  fi  grandc,que  non  feulement  el- 
le égale ,  mais  elle  furpaffe  encore  de 
beaucoup  toutes  les  peines  ,  que  fau- 
royent  à  jamais  fouffrir  tous  les  hom- 
mes pour  tous  leurs  péchés;  tres-capa- 
ble  par  confequent  de  purger  leurs  cri- 
mes^ d'appaifer  Dieu  envers  eux;  tel- 
lement qu'il  ne  leur  impute  point  leurs  for- 
faits. Auffi  voyez  vous,  que  ces  pre- 
miers facrifices  étoyent  inceflamment 
réitérés  ;  marque  euidente  de  leur  im- 
perfection; jiu  lieu  que  Iefus  ayant  une 
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fois  fait  la  purgacion  de  nos  pèches  s 'eft 
aifisà  la  dextre  de  Dieu;  parce  que  lo- 
blation.qu'il  a  une  fois  faite  de  foi  mef- 
nie  eft  fi  parfaite  &:  fi  efficace  ,  qu'elle 
n'a  nul  bcfo.n  d'elire  repercé.  C'eft  là, 
chers  Freres,lc  fruid  &  l'effet  de  ce  di- 
vin facnfice  offert  au  Pere  par  le  Sei- 
gneur Icfus  en  la  croix  ;  la  purgation  de 
nos  péchés,  qu'il  a faîte  par  lui  mejme.  L'A- 
pôtre ajcûce,  que  le  Fils  de  Dieu  ayant 
achève  ce  grand  chef  d'œuvre  seftafiis 
ki a  àextre  de  U  Majejié  dans  les  lieux  très- 
hauts.  C'eft  l'autre  partie  de  la  difpen- 
iation,  ou  œconomiede  nôtre  Média- 
teur ,  que  notis  appelions  communé- 
ment [on  exalta:  ion^ou  fa  glortficationSX- 
le  comprend  trois  parties  ,  fa  refurre- 
£tion  d'entre  les  morts ,  fon  afeenfion 
dans  les  cieux ,  &  fa  feance  à  la  dextre 
du  Pere.  L'Apoftrc  prefijppofe  la  pre- 
mière; il  fignific  la  féconde  far  les  lieux 
ires- hauts  -,  il  exprime  formellement  la 
derniere,en  difant  que  le  Fils  seH  afîtsà 
U  dextre  de  la  Maje/lé.  Aulïi  eft-il  clair, 
que  cette  dernière  partie  de  l'exalta- 
tion de  Iefus  Chrift  eft  le  plus  haut 
point  de  fa  gloire,qui  comprend  necef* 
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fairéraent  les  deux  autres,  comme  les 
deux  degrés  parlefquels  il  y  a  efté  éle- 
vé. Car  il  n'eftoit  pas  poflible  qu'ayant 
véritablement  fouffert  la  mortils'af- 
lift  à  la  dextre  de  Dieu  dans  les  lieux 
très-hauts  ,  s'il  ncuft  été  première- 
ment reffufcité  en  vie ,  &  s'il  n'euft  ea 
fuite  été  élevé  dans  les  cieux;  d'où  s'en- 
fuir, que  lafeance  de  Chrift  peut  tres- 
convenablement  cftre  employée  pour 
fignifier  toute  fon  exaltation ,  par  vne 
figure  ordinaire  eh  tous  langages  *  de 
comprendre  vn  tout  fous  le  nom  de  Pli- 
ne de  fes  principales, &  plus  neceffaires 
parties.  Quant  à  la  refurre&ion  du  Sei- 
gneur^ la  mémoire  de  laquelle  ce  jour- 
ci  a  été  confacré  par  les  Chrétlfens, 
tous  les  Êuangeliftes  nous  racontent  cô 
qu'en  tefmoignércnc  les  Apôtf es,&  ce  ^ 
qu'en  croit  r£glife,que  Iefus  ayant  été'  !5 
mis  dans  un  tombeau  après  fa  mort ,  il  3 
en  fortit  vivant  le  troifieme  jour  îeloïi  ] 
fes  propres  predi£tions,&  les  oracles  & 
les  figures  myftiques  des  ancièiïrïtfs  E- 
critures.  Ki  la  fureur  des  Iuîfs,nl  là  vi- 
gilance, ni  la  force  de  leur  corps  dégàN 
de  i  ni  la  piètre  ,  qui  fermoic  fon  to  rit- 
beau, 
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beau >  ne  le  peuc  empefeher  d'en  forcir 
vi&orieux.  Car  outre  qu'il  n'y  a  point 
de  créature  capable  de  refifter  aux  ar- 
refts  de  la  volonté'  de  Dieu,ou  d'anéan- 
tir la  foy  &  l'effet  de  fes  oracles  ;  com- 
ment euft  peu  ou  la  pefanteur  d'une 
pierre,ou  la  main  &  le  fer  des  hommes 
retenir  celui  qui  auoit  furmonté  la 
mort ,  &:  brisé  fa  chaifne,Ie  plus  fort  Se 
le  plus  invincible  lien, qui  foit  en  toute 
la  nature  ?  Mais  le  corps  de  Iefus  laifTa 
pour  jamais  dans  ce  tombeau  d'où  il 
fortit ,  l'infirmité  Se  la  bafîeffc  ,  qu'il 
avoit  veftuë  à  fa  naiflance ,  &  portée 
durant  tous  les  jours  de  fa  vie  précé- 
dente. Au  lieu  que  fon  corps  avoit  été 
jufques-làfoible  ,  &pa(Tible,  &  fujet  à 
l'a&ion  &  à  l'impreflîon  de  nos  ele- 
mens ,  &  aux  neceffités  de  nôtre  vie 
terrienne  &:  animale ,  fe  foûrcnant  par 
l'ufage  de  nos  viandes  &:  de  nos  breuva- 
ges^ par  le  repos,quc  nous  apporte  lç 
Fommeii  après  les  exercices  de  la  veil- 
le, il  receut  par  la  refurre&ion  comme 
une  nouvelle  trempe,  &  devint  impaf- 
fible>  immortel,  &  glorieux ,  plein  d'u- 
ne vertu  fpiri t u ell e  &  divine ,  &  doué 
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en  vn  mot,d'une  nature  proportionnée  * 
à  la  vie  çelcfte,  en  la  iouïlTance  de  la*-  ' 
quelle  il  entra  alors;  vie,qui  ne  dépen- 
dant que  de  l'Efprit  éternel  de  Dieu,& 
étant  femblable  à  celle  des  Anges-bien 
heureux, n  a  point  de  commerce  avec- 
que  les  baflefles  de  ce  monde  infé- 
rieur ,  &  n'eft  nullement  attachée  ni 
aux  qualités  ni  à  l'efficace  de  les  ele- 
mens >  ni  au  fecours  des  alimens ,  qu'il 
fournit  aux  créatures  caduques  &  pe- 

rifTables.  Iefus  relTufcitéen  cette  nou- 

*        .       *  *  • 

velle  vie  celefte ,  fe  montra  à  fes  Apô- 
tres; &  pour  leur  en  perfuader,  &  con- 
firmer plenemcnt  la  vérité  ,  afin  qu'ils 
en  peulTent  tendre  un  bon  &  valable 
témoignage  au  monde,il  demeura  en- 
core quarante  jours  fur  nôtre  terre;  du- 
rant lefquels  il  inftruifit  fes  difciples,££ 
veinquit  par  l'évidence  de  la  chofe 
mefme  toute  la  relïftéce  de  leur  incré- 
dulité, ayant  expoféfon  corps  à  toutes 
les  épreuves  de  leurs  fen%&  fait  entrer  ; 
(Vil  faut  ainfi  dire)  la  foy  dans  leurs- 
cœurs  par  toutes  les  portes. &  avenues 
de  l'ame.  Mais  après  auoir  dans  ççt  ?Ç-b 
pace  de  temps  fuffifamment  la tisfai  t  & 
 r' àla 
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à  la  certitude  de  leur  perfuafion,&  à  la 
by  de  l'univers ,  qui  en  dependoic ,  il 
fc  retira  enfin  de  nôcre  terre  fous  leurs 
yeux,&:en  leur  prelence,&  monta  eux 
le  voyant,  &:  le  regardant,  dans  le  fan- 
£tuaire  des  cieux  ,  le  vray  élément  de 
cette  nouvelle  vie,  en  laquelle  il  auoic 
été  refufeiré.  C'eft  ce  haut  &c  glorieux 
fejour  de  l'immortalité ,  le  lieu  le  plus 
élevé  de  tout  l'univers ,  que  l'Apôtre 
entend  ici  par  ces  lieux  très-hauts*»  où  il 
dit,que  Iefus  s'eft  aflis.  Les  Anges,qui 
en  font  les  habitans  ,  lui  donnent  aufli 
le  mcfme  nom  dans  leur  cantique, 
quand  ils  difent ,  Gloire foit  a  Dieu  dansinc  i.14; 
les  lieux  tres-hauts ,  &  en  terre  faix.  C'eft 
encore  en  ce  fens,  que  le  Plalmifte  ex- 
horte les  Anges  à  louer  Dieu  des  hautsvk.i+t.i; 
lieuxj  c'eft  à  dire  du  ciel,où  eft  leur  de- 
meure. Ailleurs  l'Ecriture  appelle  fim- 
plcment  le  ciel  ce  tres-haut  lieu ,  où  le 
Seigneur  a  été  élevé  après  (a  refurre- 
£tion;  commequandl'Apôtre  dit  dans 
un  autre  lieu  de  cette Èpître,que  nôtre 
fouverain  Sacrificateur  eft  affis  à  la  dex-HcbM.u 
tre  du  thrône  de  la  Majefté  dans  les 
citux:  &  S.Pierre  femblablement,  étant 
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i.Picr.3.  allé  a*  ciel  >  il  eft  (dit-il)  a  Udextrtdt 
f1'       Dieu;  &  le  mefme  dans les.A&es  ,  il 
Aft.3.11.  faut  (dit-  il)  que  le  ciel  le  reçoive  jufques  au 
temps  du  rétablijfement  de  tontes  chofes  ;  &: 
les  Anges  parlant  de  ce  myftere  aux 
a&.i.ii.  faîn&s  Apôtres  ,  Iefiu  (difentils)  aété 
enlevé  en  haut  d  avec  que  vous  an  ciel,  ht 
de  là  vient  ,  que  TÊglife  dans  le  fym- 
bole  de  la  foy,  venant  à  lexpofition  de 
cet  article  dit,  que  le  fus  chrijl  ejl  monté 
du  ciel.  Il  n'y  a  donc  nulle  doute  ,  que 
l'Apôtre  par  ces  lieux  tres-hauts,  où  Ie- 
fus  Chrift  eft  aflîs  à  la  dextre  du  Pere, 
n'entende  le  ciel ,  qui  eft  comme  cha- 
cun fait ,  le  plus  haut  lieu  de  l'univers. 
Seulement  faut  il  remarque^que  cette 
grande  &  immenfe  étendue,  que  nous 
voyons  par  tout  élevée  au  deffus  de 
nous,  &  qui  embrafle  &  renferme  tous 
nos  elcmens  dans  fon  enclos ,  n'eft  pas 
toute  dune  feule  &  mefme  nature.Car 
outre  ce  varte  efpace  de  l'air,  où  fe  for- 
ment les  pluyes  &  les  tonnerres  >  &  les 
autres  météores ,  &  auquel  l'Ecriture 
communique  fouvent  le  nom  du  cielj 
il  y  a  vn  autre  cièl  aû  deffus,  à  qui  cette 
appellation  )  confient  plus  propre- 
ment, 
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ment ,  c'eft  le  lieu  ou  nous  voyons  fe 
mouvoir  le  Soleil, &  la  Lune,&  les  étoi-  . 
les;  que  les  Aftrologues  divilênt  en  di- 
uerfes  grandes  régions ,  les  unes  plus 
baffes  &  plus  proches  de  nôtre  air ,  les 
autres  plus  hautes,  &  plus  éloignées,  y 
étabhfTant  la  carrière  de  la  courte  de 
chacune  des  planètes  ,  de  celle  des 
étoiles  fixes.  Mais  au  deflus  de  toute 
cefte  vafte  étendue,  du  commerce  de 
laquelle  nôtre  bas  monde  n'eft  pas  en- 
tièrement privé,  reiïtntant  fes  influen- 
ces, &:  découvrant  à  l'œil  la  lumiere,ÔC  ' 
les  mouvemens  de  ces  admirables 
corps,qui  les  répandent  dans  nôtre  air; 
au  dclïus  de  ce  grand  globe  ,  comme 
j'avois  commencé  de  le  dire ,  il  y  a  en- 
core un  autre  lieu  incomparablement 
plus  beau  ,  plus  grand  ,  &  plus  lumi- 
neux, que  tout  le  relie  de  l'univers.  Et 
parce  que  nous  nouons  point  de  nom 
plus  noble ,  ni  plus  magnifique,  l'Ecri-  .  < 
t^irc  &c  l'Eghfe  l'appellent  aufli  le  ciel. 
Et  S.Paul  tour  le  diftinguer  d'avecque 
Tair,  &  d'avecque  le  ciel  vifible  ,  où/e 
meuvent  les  aftres,  le  nomme  expref- 

fement  le  trot  fie  [me  ciel.  C  cft  propre- J;0^ 
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ment  dans  ce  lieu-là ,  que  Iefus  eft  en- 
tré, &  où  il  règne  aflïs  à  la  dextre  de  la 
Majefté  ;  &  ceft  ce  qu'il  faut  précisé- 
ment entendre ,  quand  nous  difôns, 
qu'il  eft  monté  au  ciel.  Car  fi  vous  pre- 
nez le  mot  de  ciel  pour  les  cieux  vifi- 
blesdesplanetes>&desétoiles,ce  n'eft 
pas  là  où  nôtre  Iefus  habite.  Le  palais, 
où  il  fait  fa  demeure  >  eft  encore  beau- 
coup plus  haut,  Se  plus  fuperbe,voyant 
rouler  fous  lui  toutes  les  fpheres  des 
aftres.  L'Apôtre  nous  Tenfeigne  ainfi, 
Bph.4.  io quand  il  dit  ailleurs,que  Iefus  Chrift  ejl 
monté  fur  tous  les  cieux  ,  ou  au  deflus  de 
tous  les  cieux ,  c'eft  à  dire  de  ces  cieux 
Hcb.7.u  vifibles  :  &  ailleurs  encore  ,  où  il  die 
tout  de  mefme,que  nôtre  Sacrificateur 
eft  exalté  par  dejjlu  les  cieux:  &  dans  un 
Heb.4.i*autrc  lieu  il  nous  apprend  ,  que  Iefus 
pour  selever  dans  ce  palais  de  gloire, 
où  il  règne ,  a  pafle  &  traversé  les, 
cieux;  c'eft  à  dire  ceux  du  Soleil  &  des 
étoiles.  De  là  vienr,que  Ton  peut  dire 
qu'il  eft  Se  dans  le  ciel ,  &c  au  deflus  du 
ciel.  I/un  &  loutre  eft  vrây  étant  bien 
)  j  entendu.  Carie  Seigneur  eft  dans  les 
lieux  celeftes,fi  fous  ce  nom  vous  com- 
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prenez  le  troifiefme  ciel  :  11  cil  au  def- 
fus  du  ciel ,  fi  par  le  ciel  vous  entendez 
feulement  les  deux  premiers  cieux, 
c'eftàdire  celui  de  l'air,  &  celui  des 
planètes  &:  des  étoiles.  Dans  ce  lieu 
bienheureux  ,  ele\  é  au  deflus  de  toute 
la  nature ,  &:  entièrement  feparé  de  (es 
impuretés  &  impeife&ions,  &  dè  tous 
fes  changemens  &  mou  vemens ,  le  fa- 
cré  domicile  de  la  fainteté  ,  de  la  lu- 
mière, de  la  béatitude  &: de  leternité, 
le  vray  palais  de  Dieu,  la  maifon  des 
Anges  &  des  efprits  confommés  vit  &C 
règne  le  Seigneur  lefusauec  une  pui£ 
fance,&  une  gloire  fouveraine.Et  c'eft 
cette  divine  condition,  où  il  a  été  ele- 
vé ,  que  fignific  i  Apôtre  ,  quand  il  dit 
qu'il  eji  afià  a  la  dextre  de  la  Majejlè  s  fa£> 
fon  de  parler  familière  à  l'Ecriture  &  à 
l'Eglife  en  ce  fens.  Car  il  n'y  a  point  de 
doute  que  par/*  Maje/ié  il  entend  la  di- 
vinité ;  &  encore  particulièrement  la 
première  perlonne  de  cette  fuprefmc 
&  adorable  efifencc^c'eft  à  dire  le  Pere. 
En  effet  toute  la  gloire  des  créatures 
n'étant  en comparaifon de  Dieu,quu- 
ne  vapeur  &  une  fumée  ;  &  n'y  ayant 
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nulle  dignité  ni  puiffance,  foit  dans  la 
tcrre,foit  dans  le  cicl,qui  ne  foit  fujette 
1  "    au  Créateur , qui  ne  foit  mefme  infini- 
ment au  deflbus  de  fa  fuprefrac  &  in- 
comprchenûble  excellence  ;  c'eft  à 
bon  droit ,  que  le  nom  de  Mayftè  lui  eft 
.  particulièrement  auribué.  Comme 
vous  voyez, que  ce  mot  entre  les  hom- 
mes n  eft  donné  qu  aux  Rois ,  qui  ont 
chacun  dans  fon  état  une  autorité  fou- 
*  -  veraine  ;  de  forte  que  Dieu  ayant  fur 
eux  tous ,  &  fur  toutes  autres  puifTan- 
ces  un  empire  ablblu  ;  à  parler  fimple- 
ment  il  ny  a  que  lui ,  à  qui  convienne 
proprement  ce  glorieux  titre  de  Maje- 
Jlé.Mais  TApôtrc  a  d  autant  plus  à  pro- 
pos employé  ce  mot  dans  ce  lieu,  qu'il 
y  eft  queftion  de  l'empire ,  &zfi  je  lofe 
ainfi  dire,de  la  royale  dignité  de  Dieu, 
à  laquelle  le  nom  de  Majefté  fe  rapporte 
précisément.  Et  pour  nous  le  montrer 
plus  clairement  il  y  ajoûte  ailleurs  le 
thrône,la  marque  de  la  royauté,  difanc 
Hcbi.s.i  que  ChrifleB  afiis  a  la  dextre  du  throne  de 
la  Majefté  dans  les  deux.  Et  les  Ebreux 
appellent  fouvent  au  mefme  fens  la 
fouveraine  majefté  de  Dieu.  Le  thront 
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defagloire.  Ici  ne  vous  imaginés  pas, 
.que  l'Ecriture  par  ces  mots,  lefut  eft  af- 
fis  à  la  dextre  de  Dieu ,  vueilie  lignifier  la 
ficuatiOJi  de  Ton  corps ,  &  somme  nous 
parlons ,  la  pofture  où  il  eft  dans  les 
cieux.  Iln'yaperfonne,  qui  ne  com- 
prenne aifémcnt,quc  cette  manière  de 
langage  eft  figurée;  &  le  mot  de  dextre 
attribué  à  Dieu  le  prouve  invincible- 
ment, nui  n'ignorant,  que  Dicu,qui  eft 
un  Efprït  infini ,  n'a  ni  main  droite,  ni 
main  gauche  à  parler  proprement.  S. 
Paul  ne  nous  laiflVaucun  lieu  d'en  dou- 
ter, quand  ayant  dans  l'efprit  ce  qui  eft 
dit  pat  le  Pfalmifte,  que  le  Méfie  fera  af-  pf.uo.t. 
fis  à  la  dextre  de  Dieu  jufcjucs  à  ce  qu'H  ait 
mis  [es  ennemis  fous  fes  pieds  (paflage,d'où 
cette  raffon  de  parler  eft  venue)  il  in- 
terprète ces  paroles  du  Prophète  pat 
le  mot  de  régner;  il  faut  qnH  regnt  (dit  i.Coi.if. 
il)  ûffques  à  ce  au  il  ait  mis  tous  fes  ennemis ly* 
foasfès  pieds.  Et  cette  ftcune  royauté  eft 
appellée  la  [eaxee  à  la  dextre  de  Dieu;  pat 
ce  que  c'eft  le  plur,  grand  &  le  plus  haut 
honneur,  &  le  plus  proche  de  la  gloire 
de  Dieu  mefme,  n'y  ayant  t'en  en  tou- 
tes les  cteatures,  qui  en  approche.  Car 
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j.Roisi.  rhiftoirc  de  Salomon  ,  &de  famere  \] 
WUj.io.  Bethfabée,&  ce  que  le  Pfalmiftechan* 
te  de  l'efpoufe  myftique ,  qu'il  place  à 
la  droite  de  fon  divin  Efpoux;&  ce  que 
nous  lifons  mcfme  dans  les  écrivains 
Suétone  <du  fieele  des  Empereurs ,  qui  met- 
•nNeron.  tpyentà  leurdroite  les  Rois,qu'ils  vou- 
loyenç  le  plus  gratifientout  cela,  disje, 
nous  montre  allez ,  que  cette  feance  à 
J  a  main  droite  du  Roy  cft  la  marque  du 
plus  haut  honneur,&  de  la  plus  grande 
gloire  &dienité,  que  Ton  puiffe  avoir 
auprès  de  lui.  De  là  eft  venue  cette  fa{- 
fon  de  pa r  1  er5 de  dire,*/?/* aflà  à  la  droi^ 
te  d'vn  Prince  jpoux&gmfiti  avoir  le  pre- 
jnier  honneur ,  &  la  principale  dignité 
auprès  de  lui;  qui  éroit  fi  familière  par- 
mi le  peuple  de  Dieu  ,  que  Salomé^  la 
foere  de  Iean  &c  de  Iacques  ,  voulant 
demander  au  Seigneur  pour  fes  deux 
fils  les  deux  premières ,  &  principales 
çlignites  de  fon  état ,  le  prie  d'ordon- 
Mact.io.  ncr,  qu'ils  (byent  afi^  l'un  a  fa  droite^  (jr 
ï  autre  a  fa  gauche  dans  fon  royaume.  Ainfî 
voyez  vous ,  que  cette  feance  du  Chrift  a 
la  dextre  de  la  Majejie  ,  ne  fi^nifie  autre 
çhofe,  que  la  divine  dignité,  où  il  a  été 
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/  élevé  dans  les  cieux  auprès  de  Dieu 
fon  Pere  au  defïus  de  tout  honneur,de 
toute  gloire  &  puiflanec  ;  rien  de  tout 
ce  qui  eft  dans  l'univers  ,  n'ayant  été 
qui  ne  lui  ait  été  afluietti ,  exce- 
pté le  Pcre  feul,comme  l'Apôcre  nous 
en  avertit  expreffément  dans  un  autre l  Cor 
lieu;  de  forte  que  fa  dignité  eft  mefme,17# 
que  celle  de  Dieu  le  Pere,&  fon  empi- 
re de  mefme  étendue.  C'eft  ce  qu'en- 
tend S.Pierre ,  quand  il  dit  dans  les  A- 
&es  ,  que  Dieu  a  fait  le  fus  Seigneur  Aft.i 
Cto,ccft  à  dire  qu'il  l'a  établi  Roy  Se 
Prince  de  l'univers,&  chef  de  fon  peu- 
ple. Et  S.Paul  nous  montre  magnifi- 
quement la  hautefle  de  cette  dignité, 
quand  il  dit ,  que  le  PerelU  fait  feoir  auEfh.\ 
dejfiu  de  toute  principauté ,  &  putffance ,  & 
vertu ,  (jr  feigneurie ,  (jr  au  dejfu  de  tout 
nom ,  quife  nomme  non  feulement  en  ce  (ie- 
cley  mais  aujd  en  celui ,  qui  eft  a  venir  >  (jr  4 
àjfujetti  toutes  ebofes  fous  fes  pieds  :  à  quoi 
fe  rapporte  encore  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
que  Dieu  ta  fouveraiment  exalté ,  &  lui  a  phib 
donné  un  nom  au  deffus  de  tout  nom,  c'eft  à 
dire  félon  la  phrafe  fcbraïque ,  une  di- 
gnité au  de/fus  de  toute  dignité ,  à  la- 
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quelle  il  n'y  a  rien  d'égal  en  tout  l'uni- 
vers.  Mais  il  faut  encore  ici  remarquer"  * 
pour  la  fin  la  fuite  &  le  rapport ,  qu'a 
cette  dignité'  du  Chrift  avecque  l'œu- 
/'•"  vrc  de  la  purgation  de  nos  pcchés.Cat 
l'Apôtre  difant,  qu'après  auoir  fait  l'u- 
'  ne,  il  a  été  élevé  en  l'autre,  nous  mon- 
tre, qu'il  y  auoit  un  certain  ordre  entre 
ces  deux  chofes  ,  tel  que  la  première 
faite  il  falloit  que  l'autre  fuivift.  C'eft 
ce  que  tefmoigne  expreffément  le  Sei- 
gneur ,  quand  il  dit  en  S.Luc ,  qu'il  fal- 
Lnc  loit  que  le  Chrift Çouffrifidr q»*i»fi M  <»- 
trajl  en  fa  gloire  ;  &(■  S.Pierre  fcmblable- 
i.Pier.i.  ment ,  que  les  gloires  de  Chrtjl  devoyent 
*  '  s'enfuivre  des  fouffrtnees,  qui  lui  font  Ave- 
nués.Oatve  la  volonté'  du  Pere,  qui  l'a- 
uoit  ainfî  ordonné  &  prédit,  la  nature 
de  lachofe  mefme  requeroit  cet  ordre. 
Car  p/emierement  puis  que  Iefus  ne 
fubit  la  mort,  que  pour  purger  nos  pé- 
chés parla  fatisfaction  de  la  juftice  du 
Pcrci  ayant  accompli  cette  tienne 
chargeai  n'y  auoit  plus  de  raifon  de  le 
retenir  dans  le  fepulcre  ;  comme  vous 
voyez ,  que  le  pleige ,  qui  eft  entré  en 
prifon  pour  la  dette  de  fon  arai  en  fore 
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/dés  qu'il  la  acquittée.  D'où  vient,que 
'  l'Apôtre  attribue  dans.un  autre  heu  la 
refurre&ion  du  Seigneur  à  reffuiion 
de  fon  propre  fang ,  difant  que  le  Pere 
la  refufeité  par  le  fang  de  C  alliance  eter-  Hcbr.ij. 
ne/le.  Depuis  cette  œuvre ,  c'eft  à  dire 10* 
l'oblation, qu'il  fit  de  foi-mefme  pour 
nos  pechés,elt  une  a&ion  fi  admirable, 
te  pleine  d'une  humilité  &  d'une  o- 
beïffance  fi  ravivante,  d'une  amour  & 
d'une  chanté  li  haute,  qu'il  n'étoit  pas 
poffiblc  ,  qu'elle  ne  fuit  infiniment 
agréable  au  Pere ,  &  que  le  Pere  félon 
fa  bonté  infinie  ne  couronnait  une 
fainteté  fi  diuine  d'une  gloire  pareille- 
ment  divine.  Et  c'eft  ce  que  dit  l'Apô- 
tre dans  l'Epure  aux  Philippiens  ,  que 
Dieu  a  fouverumernent  élevé  le  Seigneur  vhiMy.i. 
Iefutjcavfe  qu'il  s  et  oit  abbaifiê  foi  mefme, 
eïr  avait  été  obéijfant  jufques  a  la  mort  delà 
croix.  Et  bien  que  dans  les  vieilles  om- 
bres des  facrifices  de  la  loy  larefurre- 
£tion  de  cette  éternelle  vi&ime  n'ait 
point  été  reprefentée,  les  animaux'qui 
y  étoyent  immolés  demeurant  dans  la 
mort  fans  reffourec ,  comme  nous  l'a- 
uons  touché  ;  fi  eft-ce  que  la  glorifica- 
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tion  de  nôtre  Seigneur  y  a  été  peinte,\ 
ou  du  moins  crayonnée  en  quelque 
fafTon.  Car  le  fouverain  Pontife  des 
.  Iuifs  après  avoir  facrifié  hors  du  San- 
'  duaire  entrait  dans  le  faine  de  faints> 
le  lieu  le  plus  facré  &  le  plus  vénéra- 
ble qui  fuft  dans  tout  l'ancien  taberna- 
cle >  &  y  portoit  le  fang  de  fa  vi&imc 
pour  y  comparaître  devant  Dietf;  ce 
qui  figurait ,  comme  vous  voyez,  ren- 
trée du  Seigneur  Iefus  dans  les  cicux 
des cieux  après lobladon de fon facri- 
fice  faite  en  la  terre.  Mais  le  Sacrifica- 
teur des  Iuifs  ne  portoit  dans  ce  facré 
lieu,  que  le  fang  mort  de  fa  vi&ime;  au 
lieu  que  le  nôtre  a  élevé  dans  le  vray 
fanduaire  fa  vidime  toute  entière  vi- 
uante  &  immortelle ,  tout  ainfi  que  le 
premier  n'entrait  qu'en  des  lieux  fonts 
faits  de  main  ;  au  lieu  que  le  dernier  eft 
entré  dans  le  plus  haut  de  tous  les 
cieux ,  que  Dieu  ait  créés.  Aufli  eft-il 
clair ,  que l'un nacqueroit qu'une fan- 
âification  charnelle  &  typique;  au 
lieu  que  l'autre  nous  a  mérité  une 
yraye ,  &  réelle ,  &  éternelle  rcdenw 
.  ption.  Et  enfin  au  lieu  que  le  Sacrifica-% 
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tcurluifn  avoir  qu'une  ombre  de  cet- 
te divine  charge ,  étant  au  fonds  un 
homme  mortel  &  infirme;  le  Seigneur 
Iefus  eft  afïîs  à  la  dcxrre  de  la  Majefté 
dans  les  lieux  tres-hauts  avecune  puif- 
fance  &  une  autorité  fouveraine  pour 
fauver,  fan£tifierv&  confoler ,  &  con- 
duire enfin  à  la  bien-heureufe  6c  glo- 
rieufc  immortalité  tous  ceux  qui  en- 
trent dans  fon  alliance. Adorons  donc, 
Frères  bien-aimés ,  ce  grand  &  vraye- 
raent  fouverain  Sacrificateur»  de  nôtre 
profeffion  ,  feul  capable  de  nous  réta- 
blir en  la  bonne  grâce  de  Dieu  ,  &  de 
nous  rendre  éternellement  bien-heu- 
reux. Méditons  attentivement  ce  que 
fon  Apôtre  nous  a  déclaré  de  fes  my- 
fteres,  &  remployons  à  l'édification  & 
confolation  de  nos  ames ,  pour  y  ad- 
dreffer  toute  nôtre  vie,  &  particulière- 
ment Tadion  pour  laquelle  notfs  fom- 
mes  ici  aflemblés.  Apprenons- y  pre- 
mièrement l'uni  verfe  lie  corruption  de 
nôtre  nature  ,  toute  fi  profondément 
fouïlle'e  de  péché ,  que  pour  la  purger 
il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  fouffrift  la 
mort.  La  merveille  du  remède  qpus 
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montre  Thorreur  du  mal.  Que  nul  ne 
sen  prefume  exemt.  Autrement  léfus 
Chrift  n'eft  pas  à  vous.  Car  il  n'eft  le 
chef  que  de  ceux  pour  qui  il  eft  mort, 
&  il  n'eft  mort  que  pour  ceux  dont  il 
a  purgé  les  péchés ,  félon  le  raifonne- 
i.Cor.;.  ment  de  l'Apôtre,que fi  un  eft  mort  four 
I4>  totujow  donc  étoyent  morts.  Or  nul  n'eft 
mort  que  par  le  péché.  Il  n'y  a  donc 
aucun  de  ceux,pour  qui  Iefus  eft  mort, 
qui  ne  fuft  pécheur.  En  apres.puis  que 
félon  l'Apôtre  le  Fils  de  Dieu  tfat  U 
furgation  de  nos  péchés  psr  foi-mefme ,  ju- 
gez combien  eft  grieve  l'erreur  de 
ceux  qui  foûtiennent  que  la  purgation 
de  nos  péchés  fe  fait  encore  tous  les 
jours ,  ou  par  les  fouffrances  des  hom- 
mes ,  foit  des  pécheurs  mefmes ,  foie 
des  Saints  ;  ou  par  leurs  facrificateurs 
aucc  une  oblation  qu'ils  appellent  d^j 
l'autel  ^ou  par  les  indulgences  de  leur 
fou  ver  ai  n  Pontife  ,  ou  par  un  feu  foûr 
terrain  après  la  mort.  C'eft  euidem-> 
ment  aceufer  ou  le  facrifice  du  Fils 
d'infufEfance ,  ou  la  conduire  du  Pere 
d'injuftice.Car  fi  le  facrificciquc  lcBil$ 
a  fajt  de  foi-mefme  «n  la  cioix,eft;  (ufr 
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fifant ,  &  s'il  a  été  accepte  pour  tel  par 
le  Pcrc,  il  eft  euident  que  tous  nos  pé- 
chés font  purgés.  Si  au  contraire  il  eft 
encore  necclTairc  après  la  croix  de 
Chrift  ,  que  nos  péchés  foyent  purgés 
par  quclqu'autre  môyen,il  faut  avouer 
de  necefïicé ,  ou  que  la  purgation  que 
Iefus  en  auoit  faite  par  foi-mefrae, 
n'eft  pas  parfaite,  ni  fufïifante  ;  ou  que 
le  Pere,qui  après  celle-là  en  demande 
encore  une  autre  ,  fe  veut  faire  payer 
deux  fois  d'une  mefme  dette  ;  ce  qui 
eft  infiniment  éloigné  &  de  fa  bonté, 
&  mefme  de  fa  jufticc. 

Or  le  faint  Apôtre  ,  le  heraud  de 
Dieu ,  nous  protefte  que  la  purgation 
de  nos  péchés  a  été  faite  par  le  Fils  de 
Dieu  ,  &  fa  propre  rcfurre&ion ,  &:  la 
fefte,  que  Ton  en  célèbre  aujourd'huy, 
&  fa  trionfante  entrée  dans  les  lieux 
très- hauts ,  &  la  couronne  du  monde, 
que  le  Perc  lui  a  mife  fur  la  tefte ,  &  le 
thrône  où  il  Ta  fait  afleoir  à  ladextre 
de  fa  Majefté,nous  crie,que  nos  péchés 
font  purgés;  que  le  Pere  eft  content  de 
nôtre  pleige  ;  qu'il  eft  pleinement  d- 
tisfait  de  fon  payement.  Certainement 
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c'efi:  donc  en  vain ,  que  Ton  nous  pro* 
pofe  aucune  autre  chofe  ,  comme  ne- 
ceffaire  pour  faire  la  purgation  de  nos 
péchés.  Iefus,nôtre  fouverain  Pontife, 
a  tres-abondamment  accompli  toutes 
les  chofes  qui  fe  devoyent  faire  pour 
nous  envers  Dieu  ,  &  qui  étoyent  re- 
quifcs  ou  pour  purger  nos  péchés ,  ou 
pourappaifer  fajufte  colère,  lii  nous, 
ni  nulle  créature  nauons  plus  rien  à 
faire  de  ce  côté  là.  Tout  ce  que  nous 
auons  à  faire  eft  premièrement  de 
nous  arroufer  du  fang  de  cette  éter- 
nelle victime  ,  &  d'en  faire  afperfion 
fur  nos  confciences  par  une  vive  & 
fincere  foi  ;  &  puis  en  fuite  de  jouïr  de 
cette  purgation  diuine,  qu'il  a  faite  de 
nos  péchés  par  foi-mefme ,  en  compa- 
roiflant  continuellement  auecque  joye 
&  a&ion  de  grâces  deuant  le  chrône 
de  la  bonté  de  Dieu  ;  &  enfin  de  nous 
auancer  à  la  pofTeflïon  de  fon  grand  fa- 
lut,en  cheminant  alaigrement,&  con- 
ftamment  dans  la  voyc  de  la  fandifi- 
cation,qui  nous  y  conduit.  Gar  com- 
me anciennement  fous  le  vieuxTefta- 
ment  les  Ifraëlites  pour  eftrc  fan&ifiés 
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félon  la  chair  par  la  vertu  des  facrifices 
typiques  ,  qui  étoyent  alors  offerts ,  é- 
toyent  obligés  d'y  prendre  part  en  fai- 
fant  afperfîon  de  leur  fang  6c  de  leur 
cendre  fur  leur  corps  :ainfi  confefle-je 
.que  maintenant  pour  eftre  purifiés 
quant  à  la  confcience  il  nous  faut  arro- 
•  fer  nos  ames  du  fang  de  nôtre  grande 
vi&ime  \  ce  qui  ne  fc  peut  faire  autre- 
ment,que  par  la  foy.  Icfus  a  fait  la  pur- 
gation  de  nos  péchés  très- parfaite- 
ment"; &  il  n'y  a  plus  rien  a  y  ajouter. 
Mais  comme  une  médecine  ,  quelque 
bonne  &  falutaire ,  qu'elle  foit,  ne  ferc 
qu'à  ceux  qui  la  prenent  ;  ainfi  la  pur- 
gation  de  nos  péchés,  acquife  parle 
fâcrifice  du  Seigneur ,  ne  profite  qu'à 
ceux  qui  fe  i'appliquent,&  qui  en  ufent, 
félon  ce  qu'il  die  lui-mefme  ,  que  le 
Fils  unique  a  été  donné  a  la  more  par 
l'amour  du  Pere,  afin  que  quiconque  ïcanMf« 
croit  en  lui  ne  perifle  point,  mais  ait  la 
vie  éternelle.  Venez  donc,  pécheurs, 
&  recevez  avecque  joye  cette  grande 
grâce  que  Dieu  vous  prefente.  Baifez 
le  Fils ,  &  embraffez  le  bénéfice  de  fa 
croix.  Ne  doutez  point  de  vôtre  falut, 
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puis  que  vous  cftes  aficurésde  fon  a- 
mour.  le  fçai  que  vos  crimes  font 
grands  j  j'avouëque  vos  ingratitudes 
font  noires  ,  &  dignes  de  la  maiedir  \ 
deion  du  ciel.   Mais  quel  qu'en  fou  &ç 
le  nombre  &  le  demerire ,  puis  que  ce 
font  vos  péchés ,  IcCus  Chrift  en  a  fait 
la  purgation.   Gar  ,  die  TApocre  ,  ils  - 
fait  h  purgation  de  nos  péchés  parfoi-mef- 
me.  Etafinquevou^  ncfoyezpointini. 
genieux  à  vous  troubler  vous  mefme 
en  vous  imaginant,  qu'il  n'ait  pas  pur- 
gé les  vôtres ,  un  autre  Apôtre  vous  a£ 
r.leam.i  feure ,  qu'il  eft  la  propitiation  des  péchés 
de  tout  le  monde  \  &  lui  mefme  vous 
montre  afîez,qu'il  n'en  exclurai  vous, 
ni  aucun  autre ,  quand  il  appelle  àfoy 
Mtttk.11.  tous  ceux  qui  font  charges ,  &  travail-  ( 
les  ;  &  crie ,  qu'il  n'eft  pas  venu  pour 
condanner ,  mais  bien  pour  fauver  le 
"  '     mondc,&  au'il  a  été  élevé  fur  la  croix, 
comme  le  lerpentdeMoyfe  autrefois,  j 
afin  que  quiconque  croit  en  lui ,  quel-*  / 
qu'homme' que  ce  fbit  d'ailleurs  ,  nd*$ 
•  perifTé  point ,  mais  ait  la  vie  éternelle.^ 
Regarde* ce  qu'il  â donné,  pécheur;^ 
tt  vous  tttf  dp         point  de  ce  qu'il* 
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acquis.  11  s  eft  donné Çoi-meÇmt ,  c  eft 
à  dire  une  vi&ime  divine ,  donc  le  prix 
furpatfe  infiniment  la  valeur  de  Tuni- 
vers  tout  entier.  Où  eft  le  pécheur, 
dont  une  rançon  fi  immenfe  n'ait  fuf- 
fifamment  acquis  la  délivrance  ?  Mais 
encore  après  les  troféçs  de  ce  jour >  ÔC 
le  trionfe  de  fon  afcenûop,^  la  gloire 
de  fa  feance  à  la  dextre  du  Souverain; 
comment  pouvons-nous  plus  douter 
de  la  validité'  dune  fatisfa&ion  &  d  un 
payement ,  dont  Dieu  lui  adonné  une 
fi  magnifique  ,  &  fi  illuftre  quittance? 
Il  cft  forti  du  fepulcre ,  où  il  n'étoit  en- 
tré que  pour  nous.  Il  a  repris  la  vie, 
dont  il  navoit  été  privé  que  pour  nos 
péchés.  Certainement  nos  pechés,qui 
avoyent  caufé  ce  defordre ,  font  donc 
expies  ;  nôtre  malediâ:ion,dont  ils'é- 
toit  chargé,  eft  donc  purgée.  Dieu  la 
receu  entre  (es  bras>&:  au  fortir  de  cetr 
te  grande  â&ion,  la  mis  fur  fon  propre 
thtôuc,  jGcrçainemcuit  Dieu  eft  donc 
content;  iieft  appaifé  envers  nous.Lçs 
careffes  ,  qu'il  a  faites  à  nôtre  plcige, 
nous  affeurent  de  fa  bonne  volonté.  Il 
ne  tiendra  plus  qu  a  nous  déformais, 
•  %  •  Ll  * 
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que  nous  n'ayons  parc  en  fa  grâce  & 
en  fa  gloire.  Le  pain  &  le  vin  de  fa 
table  nous  donnent  la  mefme  afTeu- 
rance.  Car  ils  procèdent  à  chacun  de 
ceux  qui  les  reçoivent  de  la  main  de 
fes  Miniftres,que  le  corps  &  le  fangde 
Iefus  les  nourrira  en  vie  éternelle  ;  ce 
qui  ne  feroit  pas  poflible  ,  s'il  n'avoit 
fait  une  pleine  purgation  de  leurs  pé- 
chés. Mais  comme  (a  mort  &:  fa  refur- 
re&ion  noi^s  ^certifient  nôtre  falut, 
auffi  fa  vie  celefte  &  fa  feance  à  la  droi- 
te de  Dieu  nous  en  affairent  la  potfcf» 
fîon  &  la  jouïffance  à  jamais.    le  fay 
que  nous  auons  de  grands  ennemis  en 
tefte  ,  le  diable  &  le  monde  ,  &  toute 
leur  puiffance ,  qui  combattent  incef- 
famment  contre  nous,  &  employent  à 
nôtre  ruine  toute  forte  d'artifices  &  de 
violences.  Mais  courage,  Chrétiens  : 
ne  craignez  point  leurs  efforts ,  puis 
que  Iefus  a  veincu  la  mort,le  pire  &  le 
dernier  de  vos  ennemis,  puisquMeft 
âflîs  à  la  droite!  du  Pere  dans  une  fou- 
Ucraine  gloire,d  où  il  vous  void  &  vous 
gouverne,  &  m efure  toutes  vos  épreul* 
«es,  ne  permettant  point  que  vous 
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foyez  tentes  outre  ce  que  vous  pouvez. 
Que  là  diuine  puiflanec  vous  fortifie 
dans  les  combars,&  vous  confole  dans 
vos  craintes.  Il  vous  porte  grave's  dans 
fà  main.  Il  vous  allilte  dans  vos  tenta- 
tions. 11  commande  à  toutes  les  créa- 
tures ,  &il  n  y  en  a  aucune  qui  puifle 
rien  entreprendre, ni  exécuter  fans  fon 
ordre.  A  fleures  fous  le  bouclier  de  fa 
providence,  méprifons  les  forces  &  les 
menaces  de  l'enfer  &:  de  la  terre.  Mar- 
chons hardiment  dans  fes  voyes,  &  te- 
nons bon  jufquesau  bout  dans  la  fain- 
te  vocation  ,  dont  il  nous  a  honores. 
Mais  après  cette  grande  &:  ineffable 
amour  qu'il  nous  a  porte'e  ,  après  les 
divins  effets  qu'il  nous  en  a  communi- 
que^ ,  la  purg.icion  de  nos  peche's  ,  &c 
Tefperance  de  la  vie  éternelle;  aimons 
le  de  nôiie  part  tres-ardemment ,  & 
le  fervons  religieufement.  Ayans  c'té 
nettovés  de  nos  peche's  par  fon  fang, 
ne  foyons  pas  li  malheureux  ,  que  de 
retourner  à  nos  ordures ,  ni  de  fouiller 
encore  une  fois  dans  les  vices  ,  des  a- 
mes  purifiées  par  un  li  admirable  fa- 
crifice.  Renonceons  à  h  chair,que  le 
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Sauveur  a  crucifiée  ,  &  biffons  dans 
fon  fepulcrc  toutes  les  bafTefTcs  de  nô- 
tre première  vie.  Sortons  en  hommes 
nouveaux  avecqne  lui ,  &  refufeitons 
aujourd'huy  à  fon  exemple,&  par  l'ef- 
ficace dejfa  vertu.  Suivons-le  au  ciel, 
ou  il  eft  entré  le  premier  pour  nous>& 
y  envoyons  de  bonne  heure  nos  affe- 
ftions&nospenfées,  converfànt  afli- 
duëment  de  Tefprit  à  Tentour  de  fon 
chrône  glorieux  avecque  les  faints  An- 
ges^ les  bien- heureux,qui  Tenviron- 
nent  ;  en  attendant  patiemment  & 
conftamment  çe  grand  jour,  auquel  il 
viendra  lui  mefme  nous  enlever  de  ce 
domicile  du  péché  &  de  la  more,  & 
nous  transformer  parfaitement  en  Ion 
image  pour  vivre  &  régner  éternelle- 
ment avecque  lui  dans  une  immortel- 
le &glorieufe  béatitude.  Am  en. 
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Apres  ladion  de  la Cene. 

Sur 

0 

PfeauiLXXXlV.  v.it.  13. 

L'Eternel  Dieu  nom  eft  an  Soleil ,  ér  »* 
bouclier  :  l'Eternel  donne  grâce  &  gloi- 
re ,  &  n'épargne  aucun  bien  à  ceux  qui 
cheminent  e»  intégrité. 

Eternel  des  armées  ,  ô  que  bien-heureux 
eft  l'homme  qui  saffeure  en  toi  ! 

^(yf^tfô  A  nature  de  Dieu  eft  en- 
yp^fw  ueloppéc  dune  lumière  il 
ra  CM    ébtouiltinte,  qu'avec  tou- 
.  .  ce-  ia  (ubrilitc  de  nôtre  in- 

tS^ïSêa  tcll.gence  il  ne  nous  eft 
pas  poflîblcde  le  comprendre  tel  qu'il 
eft  en  lui-mefme.  Il  eft  efprit  i  & 
nous  ne  concevons  rien ,  que  lous  des 
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images  corporelles.  11  eft  infini  ;  $c 
nous  ne  comprenons  rien  ,  qui  n  ait 
fes  bornes.  Il  eft  tres-fimplc,  &  fans 
nulle  diftin&ion  de  parties ,  ou  d'ef- 
fence  ;  &  nous  n'entendons  rien  ,  que 
nous  ne  le  reprelentions  à  nôtre  en- 
tendement comme  meflé ,  &  compo- 
fé.  Sa  manière  d'agir  n'eft  pas  moins 
jelevée  au  deflus  de  nos  efprits,que  fon 
effence.  Car  il  agit  fans  fe  mouvoir,  & 
fans  qu'il  arrive  aucun  changement  ni 
dans  fa  natures  ni  dans  fon  affictte ,  ni 
mefme  en  fon  intelligence,ou  en  fa  vo- 
lonté ;  au  lieu  que  nous  ne  pouvons 
nous  figurer  aucune  a&ion  fans  qyel- 
que  mouvement  dans  Tune  de  ces  cho- 
fes.  De  là  vient  que  l'Ecriture  pour 
nous  donner  autant  de  connoiffance, 
qu'il  nous  en  faut ,  de  cette  fainte  &c 
glorieufe  nature,  s'accommode  à  nô- 
tre portc'e  ,  &  employé  diverfes  ima- 
ges, tirées  des  chofes,qui  nous  font  fa- 
milières ,où  félon  la  manière  de  nôtre 
conception  elle  nous  reprefente  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  les  merveilles  de  la 
bonté,  pu  i  (lance ,  &fageffe  de  ce  fou- 
veraia  eftre.   Mais  elle  travaille  fur 


QVATORSIISMI. 

tout  à  nous  faire  entendre  l'amour  &c 
labeneficence  ,  qu'il  étend  fur  les  fi- 
dèles ,  nous  le  décrivant  pluftoft  tel 
qu'il  eft  envers  nous  ,  que  tel  qu'il  eft 
en  lui  mefme.  C  eft  là  qu'il  faut  rap- 
porter tant  de  fimilitudes ,  qui  fe  trou- 
vent par  tout  dans  les  fain&es  lettres; 
tant  de  métaphores  &  d'allégories,  où 
fous  la  figure  d'vne  choie  nous  en  eft 
fignifiée  une  autre.  Ceft  là  qu'il  faut 
ramener  ce  vent,  &c  ce  feu  miraculeux 
de  la  Pentecôte  Chrétienne,  que  nous 
cclebrafmes  au  dernier  jour  ;  l'emblef- 
me  myftique  de  la  vertu  &  de  l'effica- 
ce ,  qu'a  ce  très-  puiflant  Seigneur  d'é- 
clairer, d'échauffer ,  de  purifier ,  &  de 
mouvoir  nos  ames.  Le  pain  6c  le  vin, 
que  nous  avons  receus  ce  matin  à  fa  ta- 
ble, font  aufli  desfymboles  de  mefme 
condition  ;  où  avec  des  chofes  élé- 
mentaires nous  a  été  portraite  la  divi- 
ne force  de  la  chair  &c  du  fang  du  Sei- 
gneur pour  remplir  nôtre  indigence, 
&  pour  mettre  Se  conferver  à  jamais 
en  nous  une  vie  fpirituelle  &celcfte. 
Voici  encore  deux  aurres  images  fem- 
blables  dans  ce  texte  du  Prophète ,  où 
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il  dit  que  t  Eternel  Dieu  eji  un  Soleil  &  un 
bouclier.;  pour  fignifier,  que  c'eft  lui, qui 
nous  donne  la  lumière ,  la  joyc,  &  la 
vie  ,  &  nous  couvre  &  nous  conferve 
contre  tous  les  traits  de  nos  ennemis. 
C'eft  ce  qui  me  la  fait  choifir  pour  le 
fujet  de  cet  exercice.  Car  ayant  ce 
matin  receu  de  la  libérale  main  de  ce 
mifericordieux  Seigneur  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  biens ,  qu'il communi- 
que à  (es  créatures,  la  manne  divine,la 
pâture  &  la  vie  immortelle  j  il  eft  bien 
raifonnable,  que  pour  la  reconnoiffan- 
ce  d'un  fi  admirable  don  nous  env 
\     ployons  nos  efprits  en  la  méditation 
de  fa  bonté ,  &  des  grâces ,  qui  en  dé- 
coulent continuellement  fur  nous, 
comme  d'une  vfve  &  inépuifable four- 
ce  ;  qui  eft  juftement  ce  que  nous  rc- 
prefente  le  Pfalmifte  dans  les  paroles 
que  vous  avez  ouyës.    Ci-devant  il 
mettoit  la  communion  de  Dieu  à  un  fi 
haut  prix  ,  qu'il  proteftoit  d'aimer 
mieux  cftre  le  portier  de  fa  maifon, 
que  de  régner  dans  les  tabernacles  des 
méchans ,  quelques  fuperbes ,  &  déli- 
cieux ,  qu'ils  puiffent  eftre.  Mainte- 
nant 
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nant  il  rapporte  la  raifon  d'un  fi  mer- 
veilleux iugement  ;  tirée  de  l'infinie 
abondance  des  grâces  &:  des  biens, 
que  le  Seigneur  communique  à  ceux 
qui  le  fervent;  Car  l'Eternel  Dieu  (dit-il) 
ejl  un  Soleil  ér  un  bouclier  :  Sz  non  con- 
tent de  nous  avoir  ainfi  reprefente  la 
beneficence  &  prote&ion  de  Dieu  en- 
vers les  fiens,  il  ajoute ,  L'Eternel  donne 
grâce  &  gloire  :  &  encore  que  ces  deux 
mots  femblent  embraffer  tout  ce  qui 
fe  peut  imaginer  de  bon  &  de  fouhai- 
table ,  neantmoins  pour  n'en  rien  laif- 
fer  en  arrière  ,  il  va  encore  au  delà  ,  &: 
dit  qu'/7  n'épargne  aucun  bien  a  ceux  qui 
cheminent  en  intégrité.  D'où  enfin  il 
conclut ,  que  tout  nôtre  bonheur  eft 
de  nous  attacher  à  la  crainte  &  au  fer- 
vice  d'vn  fi  libérai  &  fi  magnifique 
Seigneur ,  s'e'criant ,  Eternel  des  armées** 
o  que  bien  heureux  ejl  l'homme ,  qui  saflen- 
re  entoy  !  Elevez  donc  vos  ames  à  lui, 
Frères  bien-aime's>&:  les  tenez  attenti- 
ves en  la  méditation  de  fes  bontés, 
tandis  que  nous  tafeherons  de  vous 
expofer,  moyennant  fa  grâce,  ces  trois 
divetfes  expreflions ,  qu'en  fait  ici  le 
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Prophète,  avecque  la  conclufion,  qu'il 
en  tire  ;  remarquant  fur  chacune  les 
principaux  enfeignemens  ,  qu'elles 
nous  fourniflent  pour  nôtre  édifica- 
tion &confolation.  ' 

Il  dit  premièrement  que  FEterxel 
Dieu  eft  Soleil  é  bouclier.  De  toutes  les 
chofes ,  -que  nous  voyons  dans  l'uni- 
vers ,  il  n'y  en  a  pas  une  où  reluife  plus 
clairement  l'image  de  Dieu,  que  dans 
le  Soleil  ;  d'où  vient  que  l'Ecriture 
l'employé  pour  nous  le  figurer ,  &  les 
fages  du  monde  mefme  s'en  fervent 
fouvent  en  ce  fens  ;  les  plus  anciens 
ayant  lai  (Té  par  écrit  ,  que  Dieu  eH  aux 
chofes  intelligibles  ce  qu'efl  le  Soleil  aux 
vifibles.Qzi  fi  vousconfiderez  la  nature 
divine  comme  elle  eft  en  elle  mefme, 
n'en  avons  nous  pas  vn  excellent  por- 
trait dans  le  Soleil,la  plus  pure  de  tou- 
tes les  fubftances  corporelles,  immua- 
ble &:  toujours  femblable  à  lui  mefme, 
plein  d'une  lumière  admirable  ,  (ans 
aucun  mélange  d'obfcurité  ,  toujours 
agiffant ,  dans  vn  mouvement  perpé- 
tuel ,  mais  fans  aucune  corruption  ,  ni 
altération,  &  gouvernant  p?ur  vne  fim- 
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pic  a&ion  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers ,  Se  y  caufant  inceffamment  une 
infinie  variété  d'effets  ,  éclairant  les 
cieux  &  la  terre ,  &  produifant  ici  bas 
toutes  les  générations  des  animaux, 
des  plantes,  des  métaux,  des  mine- 
iraux ,  &:  des  météores ,  a vecque  toutes 
les  diveifiiés  des  £ufons&  des  temps, 
changeant  tout  fans  changer  lui  mef- 
me  ,  demeurant  conftamment  dans 
une  mcfme  forme  &  afliete  au  /mi- 
lieu de  tous  ces  changemensV Certai- 
nement vous  ne  fauriez  trouver  en  nul 
endroit  de  ce  grand  monde  aucune 
chofe ,  qui  nous  repréfente  mieux  la 
natutè  de  Dieu  5  qui  eftant  trefpur  ÔC  * 
treflîmplc ,  fans  mélange ,  ni  compofï- 
tion,  tout  eftre ,  tout  a&c ,  &:  tout  fub- 
ftance  ,  fans  accidens  &  fans  parties, 
immuable  &  éternel,  fans  variation,ni 
ombrage  de  changement,  agit  inceA 
fammenc  dans  un  repos  perpétuel, fait 
&  accomplit  tout  fans  trauail  ,  &  de 
cette  lumière  inaccefl5ble,où  il  habite, 
remue  toutes  chofes  fans  fe  mouvoir, 
&  par  vne  feule  ,  fimple ,  &  confiant© 
aftion  de  fa  volonté  opère  les  innom- 


544  Sermon 
brables  contrariétés ,  &:  divcrfîtés  de 
toutes  les  chofes  celeftes  &  fublunai- 
res,  faifant  rouler  les  aftres  ,  &:  coulet 
les  elemens ,  &  conduifant  fagement 
tous  leurs  mouvemens  dans  les  routes, 
qu'il  leur  a  marquées ,  perpétuant  les 
fueceffions  des  chofes  qui  vivent ,  & 
les  générations  &  corruptions  de  cel- 
les ,  qui  ne  vivent  pas ,  épandanr  par 
toutleftre,  la  vie,  &  la  lumière,  foit 
dans  Je  monde  intelligible  ,  qui  com- 
prend les  Anges ,  foit  dans  le  fenfible, 
qui  contient  les  hommes  &:  les  ani- 
maux ,  &:  toutes  les  autres  parties  de  la  ( 
nature. Nouslifons  qu'autresfois entre 
les  Grecs ,  le  plus  renommé  de  leurs  ! 
fculpteurs  ayant  fait  une  ltacuë  armée, 
où  il  déployatoutes  lesperfe&ions  de 
fon  art ,  grava  fa  propre  image  dans  le  1 
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lireroyent  l'ouvrage  en  peuffeht 
connoiftre  l'auteur.  S'il  nous  eft  per- 
mis de  comparer  l'ombre  à  la  lumière, 
&  le  néant  au  Tout ,  il  femble  que 
Dieu  ait  fait  quelque  chofe  de  fëmbla* 
ble  dans  le  monde  ;  ayant  mis  le  Soleil 
au  milieu  de  ce  beau  chef  d'ofeàvtfedfe 

fa 
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fa  puiffance  6c  de  fa  fageffe ,  comme  fa 
propre  effigie ,  où  fes  créatures  peut 
fent  apprendre  au  moins  en  quelque 
forte ,  &  autant  qu  elles  en  font  capa- 
bles ,  quelle  eft  à  peu  près  la  nature  & 
la  forme  de  ce  grand  ,  &  incompre- 
hcnfible  ouvrier.  Et  bien  que  ce  Soleil 
avecque  toutes  fes  beautés  ne  (bit  au 
prix  de  Dieu,  qu'vne  chofe  morte,  uno 
image ,  ou  pour  mieux  dire  un  crayon 
rude  &  grofficr,  en  comparaifon  d  une 
perfonne  vivante ,  &  accomplie  en 
toute  forte  de  perfe&ions  ;  nfeant- 
moins  cette  petite  reflemblance  qu'il 
a,  s'il  faut  ainfi  dire,  des  traits,&  des  li- 
neamens  de  la  Divinité,  a  fi  bien  abusé 
les  hommes  &  des  autres  fiecles,  &  de 
celui-ci,  que  la  plus  part  Pont  adoré;  fc 
figurant  fau(Tement ,  que  c'eft  Dieu 
mefme  ;  comme  fi  quelcun  prenoit  le 
portrait,  ou  la  médaille  de  Ce  far ,  ou 
d?  Atiftote,  pour  Cefar  &  Ariftotc  met 
me  ;  c'eft  à  dire  une  petite  pièce  de 
bùis ,  ou  de  cuivre  ,  fans  ame  &  fans 
vie  ,  pour  les  plus  vives ,  les  pliis  fhtel-* 
li genres ,&  les  plus  excelle nt es  perfon-  - 
nés,  qui  ayent  jamais  été  dans  le  mon- 
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de  ;  qui  cft  bien  à  la  vericé  la  plu*  gro£  f  • 
iiere  &  la  plus  déplorable  efpece  d'er- 
reur, qui  puifle  tomber  dans  refprit  de 
l'homme.  Mais,  chers  Frères ,  le  Pro- 
phète ne  confidere  pas  ici  le  Seigneur 
en  ce  fens ,  à  l'égard  de  ce  qu'il  eft  en 
foi  mefme,  &  en  gênerai  à  toutes  les 
'  créatures.    Son  deflein  n'eft  que  de 
nous  le  reprefenter  tel  qu'il  eft  parti- 
culièrement envers  les  fidèles.  £t ceft  \ 
poùrquoy  nos  Bibles  n'ont  pas  traduit 
Amplement,  que  Dieu  eft  Soleil,  comme 
porte  l'original  i  mais  qu'/7  no$u  eft  un 
Soleil i polir  montrer,  que c'eft propre- 
ment de  fes  effets  ,  &  de  fa  conduite 
envers  nous ,  que  parle  ici  le  Pfalmifte.  ~ 
Laiffant  donc  là  ce  difeours  gênerai, 
examinons  le  particulier  des  fidèles,  & 
voyons  comment  le  Seigneur  leureft^ 
un  Soleil.  Le  fens  de  ces  paroles  eft 
clair,  que  Dieu  déployé  furies  fidèles 
en  leur  vie  fpirituelie  des  effets  fem- 
blables  &  proportionnés  à  ceux ,  que 
ce  Soleil  vifible  produit  tous  les  jours 
dans  lé  monde  pour  le  bien,  &  pour  la 
confervation  des  créatures.  Malachic  ■ 
exprime  les  merveilles  de  la  grâce  du  j 
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Meflie  avecquc  la  mcfmc  comparai- 
fon,  difant  que  le  Soleil  de  jujltce  fe  lève-  MaM.£ 
ra  à  ceux  ,  qui  craignenr  le  nom  de 
Dieu ,  &  que  fantefera  en  [es  Ailes.  Pre- 
mièrement le  Soleil  nous  apporte  la 
lumière  ;  la  plus  belle,  la  plus  neceffai- 
re ,  &c  la  plus  douce  chofe  de  l'univers, 
fon  ornement,  &  fapeifl  ction,fans  la- 
quelle ce  ne  feroit  pas  vn  monde,  mais 
un  cahos  ;  une  lumière ,  non  pafle,' 
comme  celle  de  nos  flambeaux,ou  foi- 
ble ,  comme  celle  des  autres  aftres; 
mais  vive  &c  pure ,  riche  &:  éclatante, 
qui  nous  découvre  à  nud  les  vrais  vi- 
fages  des  chofes  ,  &:  fre  de  nos  fens 
toute  la  doute  &c  Terreur ,  où  ils  étoy- 
ent,  nous  montrant  non  feulement  les 
autres  fujets ,  mais  auilî  le  Soleil  mef- 
me ,  qu'il  neft  pas  pollible  de  voir  au- 
trement ,  que  par  la  clarté  de  Tes  pro- 
pres rayons.  Neft-ce  pa*-!à  une  ima- 
ge t*4£-naïve  de  ce  que  Dieu  fait  dans 
lame  de  fes  fidèles  ?  Car  il  ne  s'eft  pas 
|  plûtoft  levé  fur  eux  ,  qu'il  ferac  dans 
leurs  entendemens  la  connoiflance  de 
ï  la  vérité ,  comme  une  lumière  divine, 
la  beauté'  du  ciel ,  la  merveille  de  la 
i  Mm 
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terre  r  l'unique  perfection  des  honfc 
mes  ,  leur  joyau  ,  &  leur  avantage  air 
deflus  de  toutes  les  créatures  ;  hors  la* 
quelle  ils  ne  différent  prefque  en  rien 
des  animaux  ;  une  connoifTance  non 
(ombre  &  chancelante  ,  comme  ceW 
le  que  le  flambeau  de  la  philolbphie* 
&  de  la  lu  perdit  ion  allume  dans  les 
ames  de  leurs  dévots  durant  les  té- 
nèbres de  leur  nuit ,  ccft  à  dire  auant 
!■     que  Dieu  fe  foit  manifefté  à  eux; 
mais  pure  &  fainte  ,  claire  &  refc  i 
plendi (Tante  ,  ferme  &  afleurée  ;  au 
jour  de  laquelle  ils  ne  découvrent  pa*>; 
feulement  la  vraye  nature  des  autres 
choies ,  que  le  monde  ne  connoift  que 
tres-imparfaitement ,  mais  (ce  qui  eft 
infiniment  plus  que  tout  le  refte)  ils 
k  contemplent  Dieu  lui  mcfme  ,   Iç  :4 
grand  Soleil  de  leur  falut ,  que  nul  ne 
peut  voir  non  plus  que  l'autre,  s'il  ne-  ir 
pand  fui*  mefme  Ces  propres  rayons  fur 
nos  yeux  >  tous  les  fages  du  fiecle  avec- 
que  leurs  prétendues  lumières  n'en  ^ 
ayant  jamais  ni  veu  eux-mefmes  >  ni 
montré  aux  autres ,  que  de  vaines  fie 
faufles  idoles,  fctuWables  aux  fantô- 
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mes  &:  illulîons  4e  celui ,  qui  s'imagi- 
neroitxle  voir  le  Soleil  durant  la  nuit, 
avant  qu'il  fe  (bit  levé  fur  nôtre  hori- 
zon. En  après  le  Soleil  délivre  le  mon- 
de de  cette  fccrete  horreur ,  que  nous 
donnent  les  ténèbres;  ce  bel  aftre  difli- 
pant  par  fes  rayons  l'eftroi,&  les  crain- 
tes de  nos  cœurs,aufïî  bien  que  les  om- 
bres &  les  ténèbres  de  nôtre  air.femanc 
par  tout  une  douce  joye  ,  Se  une  vive 
àllegrelfe ,  que  les  oifeaux  me/mes ,  &: 
les  plus  fauvages  animaux  Tentent  fi 
vivement,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  taire, 
ni  s'empefeher  de  la  rcfmoigner  par 
les  lignes ,  dont  ils  font  capables.  Et 
quand  après  fon  e'loignement ,  il  nous 
vient  vifiterde  plus  près,  vous  diriez 
que  les  deux,  l'air,  les  campagnes ,  les 
coraux ,  les  mers ,  les  lacs ,  &  les  riuie- 
res  ,&cn  un  mot  toutes  les  parties  do 
la  nature  s  epanouïlfent ,  Se  rient  de 
l'aife  qu'elles  ont  de  le  revoir.  Ceft  le 
fymbole  de  la  divine  joye,  que  leSei- 
gneur  verfe  dans  les  ames ,  auxquelles 
il  fe  communique  ,  chaffant  de  leurs 
confcienccs  la  frayeur ,  ô£  l'horreur, 
que  le  Gentiment  du  peché  y  mettoiti 
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diffipant  les  inquiétudes  &  les  vaines 
alarmes  ,  que  l'ignorance  y  entrete- 
noit,  y  etabliflanc  fa  paix  par  Tafleu- 
ranec  de  fa  grâce  ;  cette  paix  ,  qui  fur- 
paffe  tontes  les  p'enfecs  de  nos  enten- 
demens,  &yjertant  partout  des  con- 
tentemens  fi  charmans,  que  l'un  des 
Apôtres  dit,  parlant  de  ces  bienheu- 
Pier.i.g.reux,  qu'ils  sègayent  dune  joye  inénarra- 
ble &  gtorieufe.  Et  c'eft  ce  que  nôtre 
Prophète  exprime  divinement  dans 
on  autre  lieu ,  où  parlant  à  ce  Soleil 
I4.7.8.  myftique,  Leue  fur  nous  (dit-il)  la  clarté 
de  ta  face  y  0  Eternel.  Tu  a*  mû  plus  de  liejfe 
en  mon  cœur^  quils  nont  au  temps \que  leur 
froment ,  &  leur  meilleur  vin  ont  foifonné. 
Mais  le  Soleil  ne  donne  pas  feulement 
la  clarté  &  la  joye  au  monde  ;  il  lui 
donne  aulïï  la  chaleur  &  la  vie.  Ceft 
lui ,  qui  fait  poufler  les  herbes  &  les 
plantesjqui  revcft  au  printemps  nos  fo- 
refis,  &  nos  campagnes  de  verdure,  de 
fleurs^  de  fruits  ;  qui  peuple  l'air  &  la 
mer  &:  la  terre  de  tant  d'animaux,  que 
nous  y  voyons ,  qui  agit  jufques  dans 
les  entrailles  du  monde ,  &  dans  les 
abyfmes  de  l'Océan  ,  caiilant  &  for- 
mant 
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mant  .dans  lun  de  ces  lieux  les  perles 
&  les  coraux  ,  cuifant ,  &:  durciffanc 
dans  l'autre  les  métaux  ,  &  les  miné- 
raux. Sa  vertu  efl:  par  tout,  &:  fi  effica- 
ce, qu'il  n'y  a  creux ,  ni  cachot,  qu'elle 
ne  pénètre ,  &  fi  neceifaire ,  que  fans 
elle  tout  demeure  engourdi,  dans  la 
langueur,  &:  dans  la  mort;  comme 
vous  le  voyez,&:  dans  les  climats,  d  ou 
cette  admirable  planète  n'approche 
jamais  ,  &:  dans  les  nôtres  ,  durant  la 
faifon ,  qu'elle  en  eft  éloignée.  Mais 
l'efficace ,  que  Dieu  déployé  en  fes  fi- 
dèles ,  n'dt  pas  moindre  ,  ou  pour 
mieux  dire  bien  qu'elle  foit  femblablc 
à  celle-ci ,  elle  la  furp^fTe  pourtant  de 
beaucoup.  Car  dés  que  le  divin  Soleil 
de  nos  efprits  s'eft:  approché  de  nos 
ames ,  quelques  mortes,  &  infenfibl« 
qu'elles  fufTent ,  il  y  met  la  vie  &  le 
fentiment  j  il  en  tire  une  nouvelle 
plante,  où  iifait  verdir  les  efperances 
du  ciel ,  &  fleurir  les  vertus  du  fiecle  à 
venir ,  &t  meurir  peu  à  peu  les  fruits  de 
l'éternité.  11  y  produit  une  nouvelle 
créature  non  terrienne  &  perifTablc, 
(comme  font  les  productions  de  fau- 
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trc  Soldrt ,  que  le  temps  engloutie  tou- 
tes peu  à  peu)  mais  celefte  &  immor» 
telle  ,  qui  fe  maintient  en  fa  force  cc- 
t  que  la  rigueur  des  faifons  fan- 
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ce  puifTant  aftre ,  qui  Ta  fait  naiftre, 
confervant  contre  toutes  les  injun 
de  lair  ,  &  du  temps.  Et  comme  le 
Soleil  donne  &  conlcrve  la  vie  aux 
chofes  du  monde  par  une  a&ion  noble 
&  pure ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec- 
que  les  balTeffes  des  caufes  terriennes 
(alfa voir  par  le  feul  mouvement  de  fa 
lumière  )  le  Seigneur  femblablement 
forme  toute  cette  admirable  &  bien-  % 
heureufe  vie  dans  les  ames  des  fidèles  . 
par  la  feule  a&ion  de  la  lumière  myfti~ 
que  f  c  eft  à  dire  de  la  vérité  de  fon  ! 
Évangile  ;  tirant  d'une  chofe  lî  fimple, 
fi  pure,  &  fi  uniforme  toutes  les  diver- 
fite's  de  tant  de  facultés  &  de  fon- 
dions ,  qui  fe  remarquent  dans  la  vie 
fpirituelle,  la  foy ,  l'efperance,  la  con-> 
folation,Ia  charité,la  fainteté,&  toutes 
leurs  parties ,  fuites ,  &  dépendances. 
Ainfî  voye2-vous  (Chers  Frères)  avec 
combien  de  taifon  &  de  vérité  le  Pro- 
*  phete  * 
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phctc  dit  ici ,  que  Dieu  nous  cft  un  So- 
leil ;  puis  qu'il  déployé  li  magnifique- 
ment fur  nous  pour  la  vie  fpintueile  la 
mefmc  efficace  ,  qu'a  le  Soleil  pour 
produire  &:  conferver  dans  les  chofes 
cerriennes  la  vie,  la  chaleur,  &  la  joye. 
Mais  quelque  riche  &:  illuftre,que  foit 
cette  image ,  fi  eft-ce  qu'elle  ne  AifHc 
pas  pour  nous  represerer  tous  les  effets 
de  la  bonrç  di  vine  envers  nous;  félon  la 
nature  des  chofes  fpirituelles  ,  qui  re- 
ferrent beaucoup  plus  de  perfections 
dâs  l'unité  &  la  fimplicité  de  leur  cftre, 
que  les  corporelles  n'en  étalent  dans 
la  diverfité  &c  multiplicité  du  leur.  Le 
Soleil  a  afïczdc  vertu  pour  donner  la 
vie  à  fes  productions  avecque  l'afTorti- 
ment  des  facultés  neceflaires  pour  l'y 
conferver  autant  que  s'étend  le  légi- 
time temps  de  leur  durée;  mais  non 
pour  l'y  maintenir  contre  la  violence* 
des  caufes  du  dehors.  11  voit  tous  les 
jours  tomber  fous  f  effort  du  fer,  du 
feu,  de  l'eau ,  &  de  divers  autres  enne- 
mis les  plantes,  &  les  animaux ,  qu'il  a 
formés  fur  la  terre ,  fans  oppofer  aucu- 
ne defenfe  à  leur  outrage.  Ses  bfcaux 
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rayons,  quelque  puiflans  &  admira- 
bles qu'ils  fbyent  d'ailleurs,  voyenc  en- 
dommager &:  détruire  leur  ouvrage, 
fans  combattre  pour  fa  confervation* 
&  fans  eftre  touches  d'aucun  fenti- 
ment  cfe  fa  ruïne.  Dieu  n  en  fait  pas 
ainfi  aux  fidèles.  Il  s'intereffe  en  la 
vie,  qu'il  leur  a  donnée ,  &  couvre  de 
fa  providence  ce  qu'il  a  forme  par  fa 
bonté ,  éloignant  les  mains  &  les  traits 
de  ceux ,  qui  entreprennent  de  l'offen- 
fer.  Le  Pfalmifte  voyant  donc  que  l'i- 
mage du  Soleil  cft  defedueofe  en  ce 
point ,  ne  nous  pouvant  reprefenter 
cetïe  partie  de  la  munificence  de 
Dieu  ,  en  a  ajoûcé  une  autre  pour  l'ex- 
primer, difant  que  le  Seigneur  nous  ejl 
un  bouclier ,  outre  qu'il  nous  eftunSo- 
leil.ll  ne  fe  pouvoir  rien  dire  de  mieux, 
ni  pour  la  fuite  &  pour  l'elegance,  ni 
pour  le  fonds  de  la  comparaifon.  le 
dis  pour  la  fuite.  Car  encore  que  d'a- 
bord un  Soleil  Se  un  bouclier  femblent 
deux  fujets  très  e'loignés  ;  fi  cft- ce  que 
de  toutes  les  armes  neceflaires  à  met- 
tre nôtre  vie  en  feuretc,ii  n'y  en  a  point 
qui  foit  plus  femblable  au  Soleil,  que 
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le  boucher,  rond  comme  cet  aftrc,lui- 
fant  &jcrtanr,  comme  lui,des  étincel- 
les de  lumière ,  quand  il  clt  bien  poli, 
&dans  l'étar ,  ou  (ont  ordinairement 
ceux  des  bons  &  vaillans  guerriers  :  de 
faflbnquele  tout  bien  confideréjlon 
ne  peut  nier,que  ce  ne  (oit  auec  beau- 
coup de  grâce  ,  que  le  Plalmilte  a  ici 
conjoint  le  Soleil  &  le  boucher  en- 
femble  dans  la  iuite  de  fa  co^iparaifon. 
le  dis  auffi  pour  le  fonds  de  la  chofe 
mefme.  Car  le  bouclier  étoit  ancien- 
nement au  fiecle  du  Prophète,  &  a  été 
long  temps  depuis  dans  les  hazards 
des  combats  la  principale  des  armes 
defenfi/es  ,  dont  les  guerriers  fe  fer- 
uoyent  pour  couvrir  le  deuant  de  leurs 
perfonnes  ,  &  en  éloigner  les  traits  & 
les  coups  de  leurs  ennemis,qui  venoy- 
ent  perdre  inutilement  leur  force  fur 
le  fer  de  leur  boucher ,  fans  atteindre 
leur  corps.  C'eft  pourquoi  &  le  Pfal- 
mifte ,  &les  autres  écrivains  tacrés  en 
employent  Tim  ige  à  toute  heure  pour 
fignifier  la  protection  de  la  prouidence 
diuine  fur  les  fidèles  ;  comme  vous  lc^M* 
pouvez  voir  dans  ks  Pfeauraes ,  où  ce  &  144.1 
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faint  homme  chante  fou  vent,que  Dieu 
cil  (on  bouclier  ;  &  qu'il  cft  un  bou- 
clier  à  lcntour  de  lui ,  &  autres  chofes 
{êmblables.  Le  Seigneur  s'en  étoic  lui 
mefme  fcrvi  le  premier  en  ce  fens, 
quand  poùr  a(Tcur«  le  pere  des  crojf- 
ans  dans  tous  les  dangers ,  où  il  deuok 
Gen.15.1.  pafler  fa  vie ,  2(f  ertin  point  Abraham 
(lui  dit-il)  car  je  fuû  ton  pavois \ou  ton  botêr 
clier,(jr  ton  loyer  très-grand.  Première- 
ment ce  que  Dieu  eft  appelle  nôtre 
bouclier ,  nous  avertit  que  nous  vivons 
dans  le  péril ,  &  dans  une 
où  nous  auons  befoin  d'une  aide ,  qui 
nous  couvre  contre  les  traits  qui  vo- 
lent à  lent  ou  r  de  nous.  En  effet  com- 
me ccft  le  deftin  des  plus  belles  cho- 
fes d'eftre  les  plus  expofees  aux  périls, 
une  fecrete  malignité  irritant  &  ar- 
mant Tcnvie,&  la  haine  contre  tout  ce 
qui  cclatc,&  où  il  rciuir  plus  de  perfe- 
ction qu'ailleurs  ;  il  n'y  a  point  de  gens 
au  monde,  dont  la  vie  foit  plus  traver- 
(ee,&  plus  perfecutée,que  celle  de  ces 
nouveaux  hommes  ,  que  Dieu  forme 
\  auecque  tant  de  foin  pour  eftre  les  pré- 
mices de  Ces  créatures.  Satan ,  le  1  p  ne 

meur- 
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meurtrier  &c  envieux,  vole  par  tout,où 
il  les  voit  paroiftre.  Il  les  épie  &  les 
tafte  de  tous  côtés  ;  il  rode  à  l'eniour 
d'eux  i  il  range  fes  légions  centraux  ;  ' 
il  les  attaque  à  découvcit  ;ii  leur  dref- 
fe  mille  embufeades  en  fecret  s  il  cm- 
ployé  &  la  force  &:  l'artifice  contr  eux, 
&  ne  manque  jamais  à  toutes  les  oc* 
cafîons,  qui  s'en  prefentent,  de  déco- 
cher fur  eux  fes  flèches  mortelles  ,  & 
d'y  lancer  fes  traits  envenimés  ,  que 
l'Apôtre  appelle  des  dards  enflammés^  &ph.*.i*.. 
des  dards  de  feu,  allumes  dans  les  flam- 
mes meurtrières  de  l'enfer  d'où  ils 
viennent.  G'eft  desja  beaucoup  d'a- 
uoir  un  fi  puiflant  ennemi  fur  les  bras. 
Mais  ce  n'eft  pourtant  pas  le  tout.  Le 
monde  fe  joint  à  fon  deffein  ;  &  em- 
ployé auecque  lui  contre  les  fidèles 
tout  ce  qu'il  a  de  forces  &  de  rufes,  les 
menaces,  les  pçrfecutions,les  promet 
fes ,  les  carefTes ,  les  fofifmes ,  les  char- 
mes,&  les  Ululions.  Ce  feroit  donc  en 
vain ,  que  ce  grand  Soleil  de  juftice 
auroit  par  l'efficace  de  fa  diuine  lumiè- 
re formé  en  nous  cette  admirable  vie, 
qu'il  nous  a  donnée,s'il  ne  faifoit  autre 
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chofe.Ces  ennemis  fi  puiflans  &  fi  har- 
dis notis  auroyenc  incontinent  raui 
fon  prêtent  ;  &  leur  violence  &  leur 
artifice  viendroit  bien  toft  à  bout  de 
nôtre  infirmité  ;  &  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible ,  qu'une  nature  fi  fraile  qu'eft  la 
nôtre ,  refiftaft  long  temps  à  des  armes 
fi  tranchantes ,  que  les  leurs.  Leurs 
coups  ruineroyent  en  peu  de  temps 
l'ouvrage  de  la  grâce  de  Dieu  en  nous. 

Mo  o 
ais  auffi  n'en  deraeure-t-il  pas  là.  Il 

défend  fes  faveurs  ,  &  maintient  en 
nous  le  falut,  qu'il  nous  a  donné.  De 
Soleil  qu  il  nous  étoit  il  fe  fait  nôtre 
bouclier  dans  ces  occafions ,  détour- 
nant miraculeufement  les  coups  de 
l'ennemi.  Iamais  il  n'y  eut  de  bouclier 
d'une  meilleure  trempe.  Bien  loin  de 
le  faufifer  ou  de  le  percer ,  les  traits  des 
ennemis  n'ofcnt  pas  mefme  en  appro- 
cher ,  &  comme  s'ils  reueroyent  cette 
facrée  lueur,  qu'il  jette,  dés  qu'elle  pa- 
roi  ft  }ils  tournent  ailleurs,  &  fe  perdent 
en  vain  dans  le  vuide  ;  ou  (ce  qui  eft 
bien  plus  étrange  encore)  ils  s'en  re- 
uont  d  où  ils  viennent,&  ne  portent  la 
mort  qu'à  ceux  qui  les  auoyent  jettés. 
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Regardez-moi  Abraham  couvert  de 
ce  grand  pavois.  Il  marche  en  feureté 
au  milieu  des  flèches  &  des  dardsjdans 
les  feux  &  dans  les  flammes  des  enne- 
mis. Leur  fer  le  refpe&c;  leurs  cœurs 
mefmes  noient  rien  entreprendre 
contre  lui.  Ce  bouclie^qu'ils  voyent 
deuant  lui,  les  éblouît,  &  les  contraint 
de  remettre  dans  le  carquois  les  flè- 
ches préparées  pour  l'outrager.  Dauid 
auoit  connu  par  expérience  combien 
ce  bouclier  ctoit  fidèle;  ayant  efluyé 
fous  fon  abri  cette  horrible  grefle  de 
traits,  &c  de  coups,  dont  Salil  combatit 
fi  long  temps  fa  vie.  Les  flèches  de  ce 
tyran  auoyent  fouvent  flfïlé  à  fes  oreil- 
les y  &  le  faint  homme  auoit  quelque- 
fois palli  dans  ces  rencontres  fanglan- 
tes  :  mais  jamais  nul  des  traits  qu'il 
craignoit  ne  peut  toucher  fa  tefte. 

Ce  fut  ce  mefme  bouclier ,  qui  éloi- 
gna des  corps  des  trois  enfans  Hé- 
breux la  flamme  des  fournaifes  de  Ba- 
bylon.  Ge  cruel  élément  oublia  fa 
propre  nature ,  &  aima  mieux  fc  voû- 
ter, ic  fe  fendre,  que  de  violer  des  per- 
fonnes  couvertes  de  ce  divin  pavois. 


féô  Sermon 
C'eft  tui- mefme  qui  fait  les  miracles, 
;  Pfc.fi.;.  que  le  Propht  te  célèbre  ailleurs ,  qui 
*'7  ■  écarte  loin  de  notu  ce  qui  épouvante  de  nuity 
tjr  la  flèche ,  qui  vole  de  jour,  qui  repouj/^j 
la  mortalité,  qui  chemine  en  ténèbres,  &  la 
defiru£ïion,qui  degate  e»  plein  midi,  il  en 
cherra  mille  a  ton  cofè  (dic-il)  &  dix  mille 
à  ta  dextre  \  mais  elle  n  approchera  point  de 
toi.  Enfin  pour  ne  marrefter  au  parti- 
culier ,  c'cft  ce  faint  &  facré  bouclier, 
qui  a  maintenu  THglife  au  milieu  des 
guerres,  &  des  ravages  du  monde/ans 
que  les  armes  ni  de  la  chair  ,  ni  de  Sa- 
tan ayent  jamais  peu  profperer  con- 
tr'  elle.  Car  le  Seigneur  diiïîpe  leurs 
confeils ,  &  anéantit  leurs  efforts  par 
(a  providence;  &c  malgré  toute  leur  fu- 
reur la  conferve  fi  chèrement,  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contr5  elle,  il  parfait  fa  vertu  dans  nô- 
tre infirmité ,  &  montre  par  la  confer- 
vation  d'vne  chofe  fi  foible ,  au  milieu 
des  plus  mortels  dangers,  combien  eft 
gloneufe  la  force  de  fnirreté.  Car 
au  lieu,  que  les  boucliers  des  homme* 
n'ont  ni  vie, ni  fentiment  des  périls  d& 
ceux  qu'ils  couvrent ,  le  nôtre  éft  vi«* 
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vant  ;  &c  c'cft  une  amour  tres-ardente, 
qui  le  meut  à  s'oppofer  à  tout  ce  qui 
nous  menace.  11  lent  ce  qui  nous  tou- 
che plus  vivement,  que  nous  mefmes; 
&  il  ne  nous  chérit  pas  moins  ,  que  la 
prunelle  de  fes  yeux.  Et  comme  il  cft 
vivant ,  auffi  cft-il  éternel ,  invulnéra- 
ble &  inviolable.  Les  autres  boucliers 
plient  fouvent  fous  l'effort  des  armes 
ennemies;  ils  fe  rompent ,  &  tombent 
quclquesfois  en  pièces  :  mais  celui- 
ci  demeure  toufiours  entier  >  ferme, 
ôc  folide ,  fans  que  toute  la  fureur  de 
la  terre  &  de  l'enfer  foit  capable  de 
nou*  porter  aucun  coup  ,  qu'il  ne  re- 
ponfTc.    Si  vous  m'alléguez  ici  les 
difgraces ,  les  afflictions ,  &  les  morts, 
qui  atteignent  les  fidèles  autant ,  on 
plus  fouvent  mefmes ,  que  les  autres 
hommes  ;  je  répons  que  tous  ces  traits 
ne  frappent ,  ni  n'endommagent  leur 
(alut  j  cette  vie  nouvelle  &:  immortel- 
le ,  que  le  bouclier  celefte  protège,  à 
proprement  parler.   Son  feconrs  les 
rend  plus  que  veinqueurs  dans  toutes 
ces  occaiîons.  Car,commc  dit  magni-  R^  ù& 
fiqueracflt  le  faint  Apôtre  ,  ni  la  mort,  ^  ' 
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ni  la  vie  ,  ni  les  Anges  ,  ni  les  princi- 
pautés ,  ni  les  puiffances ,  ni  les  chofes 
prefentes  ,  ni  celles ,  qui  font  à  venir, 
ni  hautefle ,  ni  profondeur ,  ni  aucune 
autre  créature  ne  nous  peut  blefTer  en 
cette  partie  (c'eft  à  dire  en  nôtre  vray 
tout)  ni  nous  feparer  de  la  diledion  de 
Dieu  en  Iefus  Chnft  ,  d'où  elle  dé- 
pend. Ceft  précisément  ce  qu'en- 
tend le  Pfalmlfte ,  quand  il  dit,  que  le 
Seigneur  nom  ejlun  bouclier;  c'eft  à  dire 
qu'il  n'y  a  nulle  force  ennemie ,  contre 
laquelle  il  ne  defeade  &  ne  conferre 
puiflamment  nôtre  falut.  Mais  après 
cette  belle  &  riche  expreflion  des  ef- 
fets de  la  bonté  de  Dieu  envers  nous, 
il  en  ajeirc  encore  une  aurre  excel- 
lente, endifant ,  que  le  Si  tgneur  dçnne 
grâce  &  gloire.  le  n'ignore  pas  que  le 
mot  dégrafe  prend  quelquefois  dans 
l'Ecriture  pour  la  beauté  melme  ÔC 
pour  les  autres  dons,  qui  nous  rendent 

agréables  aux  hommesicomme  quand 
ProTcrb.  leSage      ^aîis  {c$  Proverbes  ,  que  U 

grâce  trompe  ,  &  que  la  beauté  s  evanomt\ 
Efa.40.*.  &  quand  fcfaïc  crie,  que  toute  la  grâce de 
U  chair  efi  comme  la  ficurfvn  champ,  le 
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fçai  bien  encore  ,  que  donner  grâce  y  G- 
gnifie  fouvent  rendre  vne  perfonne  ai- 
mable ,  &  agréable ,  &:  lui  gagner  le 
cœur  & i'affection de  ceux  ,  à  qui  il  a 
affaire;  comme  quand  le  Sage  dit,  que 
le  bon  entendement  donne  grâce  \  c'eft  à  ProT.13. 
dire  ,  qu'il  rend  ceux  ,  qui  en  font1** 
doués,  agréables  aux  autres  ;  &  quand 
Moyfe  dit,  que  le  Seigneur  fut  avec  Io- 
feph ,  &:  étendit  fur  lui  fa  mifericorde, 
&  lui  donna  gruce  envers  le  nui  sire  de  U  Gcn.j*.  c 
frifon  3  faflbn  de  parler  qui  fe  trouve11'  j 
fouvent  en  ce  fens  dans  les  livres  des  ; 
autres  Prophètes  ;  &c  j  avoue  qu'il  fe 
peut  bien  faire  que  le  Prophète  fait 
ainfi  employée  en  ce  lieu  ,  difantî  que 
Dieu  donne  grâce  ;  pour  fignifier  qiie  l'a- 
mour, qu'il  porte  à  fes  fîdclés,eft  fi  effi- 
cace ,  qu'elle  leur  gaigne  la  bonne  vo- 
lonté, &c  la  faveur  des  hommes ,  quel- 
quefois mefmes  de  leurs  ennemis,les 
élevant  en  fuite  par  ce  moyen  en  la 
gloire  ,  c'eft  à  dire  en  de  hautes  digni- 
tés ,  contre  l'apparence  des  chofes ,  & 
le  j  ugement  des  hommes  :  &  David  en 
-  cft  lui-aiefme  un  illuftre  exemple ,  que 
la  bonté  de  ce  fou  verain  Seigneur  ren- 
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dit  enfin  fi  agréable ,  &:  fi  vénérable  à 
touc  fôn  peuple,  que  d>unfoible&  me 
prifé  commencement  il  parvint  à  la 
couronne ,  &  à  la  plus  haute  gloire, 
qu'ait  eue  aucun  des  Princes  de  cette 
n  ation  ;  pour  ne  rien  dire  de  tant  d'au- 
tres fideles,tant  des  ûecles  precedens, 
que  de  celui-ci ,  à  qui  ,  nonobftant  la 
profefTion  de  la  pieté  &c  de  la  vertu,1 
hayes ,  &  pcrfccute'cs  dans  le  monde, 
Dieu  a  fait  trouver  grâce  &  gloire. 
Mais  bien  que  je  confefTe ,  que  ce  fens 
eft  bon  s  &  convenable  aux  paroles  du 
Prophète  y  û  cft-cc  que  jeltime ,  que 
l'Efprit ,  qui  gui  doit  fa  plume ,  a  regar- 
de' beaucoup  plus  haut,  &  entendu  par 
ces  paroles  facrées  les  précieux  effets 
de  la  grâce  de  Dieu  en  Tes  fidèles  ,  Se 1 
cette  dignité  &  excellence  eclefte  où 
il  les  eîeve,que l'Ecriture, comnae  vous 
favez,  appelle  ordinairement  grâce  &: 
gloire y iiir  touç  dans  les  livres  du  nou- 
veau Te  dament.  Quelle  eft  donc  cet- 
te grâce»  que  nous  donne  le  Soleil  &  le 
bouclier  de  nôtre  falut  ?  Chers  Frères, 
c'eft  premièrement  le  pardon  de  nos 
péchés  ,queia  mïïencordc  efface,  ne 

s'en 


Qv.ÀT  OR  S  I  I  S  M  S* 

s'en  fou  venant  plus ,  &  ne  nous  les  im- 
putant non  plus,  que  fi  jamais  nous  ne 
les  avions  commis.  C'eft  puis  après 
fbn  Efprit  de  paix  &  de  faintete  ,  qui 
vient  demeurer  dans  nos  cœurs,  Se 
toutes  les  confolations ,  &  les  vertus, 
qu'il  y  forme,  la  douceur,  la  charité,  la 
patience ,  la  confiance ,  la  perfeveran- 
ce.  L'Ecriture  nomme  tout  cela  grâce; 
parce  que  Dieu  nous  le  donne  giatui- 
tc mène  félon  fon  bon  plaiûr  ;  non  que 
nous  l'ayons  mérité ,  mais  par  le  feul 
mouvement  de  cette  bonne  &  miferi- 
cordieufe  volonté,  qu'il  daigne  avoir 
pour  nous.  O  grande  &:  vrayement  di- 
vine bontc'i  Le  Soleil  du  monde  épand' 
fa4umiere  fur  des  fujets ,  qui  n'en  font 
pas  indignes  ;  &  tels, que  s'ils  ne  la  mé- 
ritent pas ,  au  moins  la  défirent- ils ,  Se 
par  la  difpoûtion  de  leur  nature  rap- 
pellent, &:  la  convient,  &  s'il  faut  ainlr 
parler,  la  follicitent  de  fe  communi- 
quer à  cux.Mais  Dieu  verfefes  faveurs 
fur  ceux  qui  éroyent  fes  ennemis  ,  fur 
ceutf  qui  meritoyent  fa  maledi&ion, 
&  non  fa  bencdi&ion  ;  la  mort,  &  non 
la  vie.  Et  non  content  de  leur  donner 
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la  grâce  (qui  croit  dc'sja  un  mfr*de<!ë 
bonté  &  d  amour  )  il  y  ajoute  <cncor^ 
Ugléire,   Le  Prophète Tous  ceïnot  en- 
tend là  fleur  &  le  comble  des  faveursl 
de  Dieu  fur  ies  iïens,  (clonlc  Ilileder 
rEcritù^e,  qui  appelle^/*/;?,  une  força 
&une  abondahec,  foit  de  lumiere,foic 
de  quelque  autre  perfeftion  grandeific 
extraordinaire ,  qiiî*  aècàble-iios  fensr 
quand  nous  tafehons  de  la  comprein 
dre  diftin&emcftt ,  ccânt  d'un'  poids  & 
grand  que  nôtre  efprit  ne  petit  Importer 
ni  la  pefer:  (carc'cft  propttihcnp  ce  que 
veut  dire  le  mot  dont  fe  ferrent  tant 
les  Ebreux ,  que'  les  Gialde'ens,  pour 6^ 
gnifier^/tf/r^Ceft  proprement  &  felonf 
là  raifdn  de  fôn  origine,  un  p$ids^o\t\\mï 
ne  chofe jpcQinft  ;  à  quoi  ilfcmblequ* 
l'Apotré I  àitrirèfgitdé  cri  payant ,  lors 
^il dît, qiié nk¥eUgm*$iam%  quine 
ftùquejtàfir  %  produit  tnvom un  poids 
éternel  aune  gloire  excellemment  excellen- 
te.   Gésre  gloire  quelle  Seigneur  donr 
ne  adx  jfidèles ,  coîHtptend  première- - 
riïehfcipùt  cequil  y  3  de  plus  riché,  de 
plus  luftiineux  ,  &  de  plus  pompeux 
dk'slàs  gtaccs^^il  leur  Communique  : 
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des  ce  liecle  ;  comme  cette  haute  di- 
gnité de  fes  enfans  ,  où  il  les  eleve 
de's  maintenant  par  fon  adoption  gra- 
tuite.  Car  que  fc  fauroit-on  imaginer 
de  plus  glorieux  ,  que  ce  titre  d'eftre 
les  enfans  du  Pcrc  éternel,  les  frères 
de  IcfusChnft  fon  premier  nai,lcs  con- 
citoyens de  fes  Anges  ?  A  quoy  il  faut 
encore  ajouter  les  fuperbes  qualités, 
dont  il  les  enrichit ,  les  faifant  rois,  ÔC 
ftcnficatemrs  ,  &:  comme  dit  S.  Pierre, 
une  nétion  Çainte ,  un  peuple  acquis,  unege-  r.Picr.i  > 
mention  eleu'è.une  facrifîcâtureroyéle.  Ccft 
aufli  une  partie  de  leur  gloire,que  d'e- 
ftre les  temples  du  S.Efprit,les  palais  & 
les  fandu aires  de  cette  grande  &  éter- 
nelle di  vinitc',que  S. Pierre  appelle  i'Ef  i.picr.*, 
prit  de  gloire  &  de  Dieu,  qui  repofe  fur  eux.  !* 
Miis  toutes  ces  choies ,  qu'ils  ont  de's 
ici  bas ,  ne  font  que  les  prémices,  &  les 
rudimens  de  leur  gloire  ;  une  petit* 
poigne'e  de  cette  riche  moiffon ,  qu'ils 
cueilliront  dans  les  cieux;  lors  que  ref- 
fufcitc's&vcftus  de  corps  immortels, 
conformes  à  celui  du  Seigneur  Icfus, 
couronnc's  d'honneur  &  de  lumière, 
remplis  dune  fagefle,  &  d'un  conten-  ^ 
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•tcmcnt  ineffable ,  ils  feront  élevés  a» 
defïus  de  toutes  les  chofes  vifibles* 
dans  la  Ierufalem  myftique  ,  &  y  vi- 
vront à  jamais  dans  vne  fouveraincte 
éternelle  gloire.  Ceft  proprement  ce 
qu'entend  ici  le  Prophète  ,  &  ailleurs 
encore  dans  ce  beau  partage ,  où  plcia 
de  cette  haute  efperancd ,  le  feray  tofU 
purs  avecque  toy  (dit-il ,  parlant  au  Sei- 
14.  gneur)  Tu  mas  pris  parla  main  droite.  T * 
me  conduira*  par  ton  confeil ,  &  puù  tu  me 
recevras  en  gloire.  tyais  cette  fainde 
»  amenefe  pouvant  fatisfaire  elle  mef- 
mc  e^i  la  reprefentation  de  cette  bene- 
Jïcence  de  Dieu  envers  fes  fidèles,  afia 
de  n'en  biffer  aucune  partie  en  arrière, 
ajoute  enfin  en  troifiefme ,  &  dernieï 
lieu,  que  le  Seigneur  n  'épargne  aucun  bien 
À  ceux  ,  oui  cheminent  en  intégrité.  Par 
feux  qui  cheminent  en  intégrité^  i  1  entend  ' 
les  fidèles  ;  le  vray  objet  de  cette  be- 
neficence  de  Dieu,qiuInous  a  jufques 
ici  reprcfentée.Vous  favcz,que  c'eft  le 
ftile  ordinaire  de  l'Ecriture  de  com- 
parer nôtre  vie  à  un  voyage  j  &  les 
profeflîons  ,  maximes  ,  &  fafTons  dansK 
lefquelles  nous  viuôns,  à  un  chemin? 

do* 
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d'où  vient  qu'elle  dit  fouvent ,  comme 
en  ce  lieu  &  ailleurs,  cheminer  pout  vi- 
vre.  1J  prend  ici  l'intégrité  comme  par 
tour  ailleurs  dans  des  fujets  fembla- 
bles ,  non  pour  une  exquife  &  achevée 
perfection  de  faintetc' ,  telle  que  nous 
l'aurons  dans  les  cieux, à  laquelle  il  ne 
manque  ni  partie ,  ni  degré'  de  la  pure- 
té &  excellence ,  dont  elle  eft  capable; 
mais  pour  une  vraye  &  fincere  pieté, 
pppofe'e  à  la  fraude  des  hypocrites, 
qui  n'ayans  que  la  moitié  d'un  homme 
de  bien ,  aflavoir  la  profefllon  exté- 
rieure feulemcnr,  &  non  le  zele  &c  l'af- 
fection intérieure ,  en  ayant  la  langue 
feule ,  &  non  le  cœur  ;  les  paroles ,  &C 
non  les  œuvres  ,  ne  font  pas  entiers, 
ni  ne  cheminent  en  integrire'  :  au  lieu 
que  les  fidèles  font  comme  le  Natha- 
nael  de  l'Evangile ,  vrau  ifraelites ,  où  il  lean  i.  47 
n'y  *  point  de  fraude  ;  qui  fervent  Dieu 
au  dedans ,  comme  ils  le  confièrent  au 
dehors ,  &  lui  confacrent  leurs  cœurs, 
aufli  bien  que  leurs  langues  ,  leurs 
actions  aufli  bien  que  leurs  paroles ,  & 
embraftent  de  bonne  foy  l'obeiflance 
de  fes  commandemens ,  ne  pratiquant 
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pas  feulement  une  partie  de  fa  volons 
te ,  celle  peut  eftre  qui  choquera  le 
moins  les  inclinations  de  leur  nature* 
ou  les  interefts  de  leurs  affaires ,  mais 
s'étudiant  à  lobfervation  de  tous  tes 
ordres  fans  en  las  (Ter  aucun  en  arrière, 
&  faifant  la  guerre  à  tous  les  vices,  qui 
y  font  contraires,  fans  en  excepter  un 
feul,  mortifiant  chaque  jour  leurs  con- 
voitifes ,  &  le  relevant  promptement 
par  vne  vive  &  ferieufe  repantanec ,  fi 
par  fois  il  leur  cfl:  arrivé  de  fe  laifler 
furprendre  à  quelque  tentation  que  ce 
{oit  ;  &c  enfin  qui  ne  partagent  point 
leur  terop$  entre  Dieu  &  le  môde;mais 
glorifient  toujours  le  Seigneur  dans 
l'advcrfîtc'  aufli  bien  que  dans  la  pro- 
fperité ,  durant  l'orage  de  TEglifc  aufli 
bien  que  du rant  fon  calme,&  non  com- 
me ces  miferables  ,  qui  ne  font  qu'à 
temps,&:  qui  après  avoir  été  dans  Taire 
avecque  le  bon  grain ,  s'envolent  aufli 
toft  que  le  vent  fouffie  deflus..  D'où 
vous  devez  apprendre  en  paflant,Mes 
Frères ,  combien  sabufent  ceux  qui 
s'imaginent  d'avoir  part  aux  biens  de 

Dieu 
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Dieu  fous  ombre  qu'au  dehors  ilsfartt 
profeflïon  de  l'Évangile ,  venant  id 
écouter  les  enfeignemens  de  l'Eglifc, 
&  participer  à  Ces  facremens,  &  mefler 
leurs  voix  avecque  la  fienne  ;  mais  Vi- 
vant au  refte  en  Epicuriens ,  &  en 
Payens.  Miferables ,  fortez ,  je  vous 
prie  ,  d'une  fi  pernicieufe  erreur.  Ge 
n'eft  pas  aux  hommes ,  qui  vivent  avec 
ceux ,  qui  cheminent  en  intégrité ,  qui 
•fréquentent  leurs  affemblées  >  &  leur 
communion ,  que  le  Prophète  promet 
les  biens  de  Dieu  ;  mais  à  ceux ,  qui  y 
cheminent  eux-mefmes.  Si  vous  vou- 
lez y  avoir  part ,  redreflez  vos  voyes; 
reformez  vôtre  train  ;  ajoûtez  à  vos 
meurs  ce  qui  y  manque  :  Que  vôtre 
vie  foit  vn  tout ,  un  corps  fourni  de 
toutes  Ces  parties ,  entier  &  tout  d'une 
forte  ;  non  un  monftre ,  mefle  &  bigar- 
re de  deux  formes  contraires,  compo- 
fé  d'une  langue  Chrétienne,  &  d'une 
amePayenne.  Autrement  le  Seigneur 
ne  vous  fera  ni  Soleil,  ni  bouclier:  11  ne 
vous  donnera  ni  grace,ni  gloire.  Mais 

fi  vous  cheminez  en  intégrité,  le  Pro- 
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phctc  le  vous  afleurc ,  qu'i/  me  veut  &  j 
fVgner*  tac  un  bien.  Ces  paroles  ûgni- 
tfent  deux  chofes  ;  premièrement  la 
fuite  &  continuation  non  interrom- 
pue de  la  grâce  de  Dieu  fur  les  liens. 
<C  cft  une  fource  inépuifable.  Il  ny  a 
pas  moyen  d'en  empefeher,  ni  d'en  at*- 
teftet  le  cours.  EUc  coule  toujours;  j 
pouffant  &  epandant  inceflaramenc 
«esbiens,commc  des  eaux  vives  &  fa-  ! 
lutaires ,  pour  le  rafraifehifleraent  & 
la  confolation  des  âmes  fidèles.  Car 
depuis  que  nous  nous  fommes  mis  au 
fervicc  de  ce  fouverai n  Seigneur ,  où 
jeft  le  momcnt>que  nous  n'ayons  reccu 
quelque  bien  de  lui  ?  Où  eft  le  jour,ou 
la  nuit,  ou  l'heure,  que  ce  grand  Soleil 
ne  nous  ait  communiqué  quelqu'un  de 
Aft.17.  i«  de  fes  rayons  ?  S.  Paul  dit  en  gênerai 
de  tous  les  hommes ,  que  c'eft  en  lui, 
qu'Us  ont  eftte,  &  vie,  &  mouvement. 
Combien  plus  les  fidèles ,  dont  toute 
la  vie  cft  fi  étroitement ,  &  û  particu- 
lièrement attachée  à  fa  main  ;  &  à  la 
lumière  de  fon  vifaec ,  &  qui  ne  refpir 
renr ,  par  manière  de  dire ,  que  par  & 
bouche  facrec  ?  Mais  j'eftime  que  le 
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Pfalmiftc  vous  veut  encore  montrer 
par  ces  paroles  la  diverfe  &  riche  a- 
bondance  des  biens  ,  que  le  Seigneur 
donne  aux  fidèles.  11  ne  leur  en  épar- 
gne aucun,  dit-il.  Sa  bonté  leur  ouvre 
&  leur  communique  tous  les  trefors. 
11  n'y  a  nulle  (brte  de  bencdi&ion  quel- 
que rare ,  precieufe  ,  &  ineftimablc 
qu'elle  foi  dont  il  ne  leur  foie  libéral» 
toutes  les  fois  que  leur  faluc  le  requiert. 
Quel  bien  fauroit-on  s'imaginer  plus 
grand  &  plus  divin  ,  que  la  gloire  & 
l'immortalité'  bien-heureufe  ?  11  nous 
Ta  donnée.  Mais  pour  y  parvenir  nous 
avions  befoin  de  grâce  &  de  remiflîon. 
Il  nous  Ta  accordée.  Mais  pour  nous 
l'obtenir  il  nous  falloir  un  facrificc 
d'un  prix  infini  ,  &  nul  autre  que  le 
Fils  unique  n'étoir  capable  d'en  offrir 
un  tel.  O  bonté  infinie  •  Il  ne  nous  a 
pas  mefmes  épargné  fon  propre  Fils, 
mais  Ta  livré  pour  nous  tous  ,  comme 
dit  l'Apôtre.  Nôtre  grâce  lui  acoûtéRomls.ji 
la  mort  de  fon  unique  ;  &  fa  juftice  lui 
demandant  pour  nôtre  rançon  une 
chofe  fi  merveilleufe  ,  fi  grande,  &fi 
precieufe ,  fon  amour  n'a  peu  cftre  rc- 


Digitized  by  Google 


574        'Si  *  Ué*  \ 
tenue ,  ni  empefehée  de  nôusla  doiU 
ner.  Nous  avions  befoin  de  fa  parole 
pour  cftrc  conduits  dans  fon  royaume; 
&  vous  voyez  avec  quel  miracle  de 
bonté  &  de  providence,  il  la  envoyée; 
&  confervée  à  fon  Eglife.  Son  Efpri t 
nous  cft  neceflairepourlïousfoûterlii" 
&confoïcr  >  &c  vous  favez  en  quelle 
abondance  il  Ta  c pan  du  au  milieu  des 
fiens.  S'il  eft  queftion  de  la  gçace  ,  il 
'  nous  la  communique  en  ce  fiecle s  fi  de 
la  gloire ,  il  nous  la  donnera  toute  en1 
l'autre.  Quant  aux  rfchelfes  >  gran- 
dcurs,'&  voluptés  de  la  terre,  les  biens 
qu  adore  le  monde  >  j'avoue  qu'il  les 
refufe  fbuvent  à  fei  fidèles  s  mais  lors 
feulement  qu'ils  fe  treuvent  incompa- 
tibles avecque  les  vrais  biens,c'cft  à  di* 
rc  avecque  la  pieté  &  le  falut  :  comme 
un  perc  été  à  fon  enfant  les  confitures 
&  les  dragées ,  quand  il  void  qu'elles 
nuiroyent  à  fa  fanté;  &  comme  le  mé- 
decin refufe  le  vin  &  les  épiceries  à  fon 
malade:  D'où  il  paroiftfquc  ne  pas  nous 
donner  telles  chofes  cft  à  vrai  dire  nous 
épargner  des  maux ,  &  non  des  biens.  » 
Mais  au  fonds  je  foûtietts,qu  a  pezer  le 
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tout  cxa&cment  dans  la  balance  de  la 
droite  raifon  ,  le  Seigneur  donne  aux 
fidèles,  mefme  des  cette  yie,beaucoup 
plus  de  biens  qu'aux  enfans  du  fiecle, 
lclon  le  véritable  jugement  que  nôtre 
Pfalmifte  en  a  prononce' dans  un  autre 
lieu,où  il  dit,  que  mieux  vaut  le  peu  au ]thV£$7.*êi 
jle,que  ï  abondance  des  biens  de  beaucoup  de 
mefehans  :  &  S.Paul, quand  il  e'erit,  que 
pieté  avec  contentement  d'ejpriteji  un  grand  *,Tl(0*  * 
gain. Et  les  chofes  mefmes  tefmoigneni 
hautement,e'cant  clair  que  les  préten- 
dus bien-heureux  du  monde,  avcsqu« 
toute  leur  abondance  ,  font  toujours 
dans  la  difette  ;  defirans  &  fouhaittans 
ce  qu'ils  n'ont  pas ,  fans  jamais  fe  con- 
tenter de  ce  qu'iU  ont  ;  au  lieu  que  les 
fidèles  nonobftant  leur  pauvreté  ne 
laiffent  pas  d'avoir  ce>contentemcnt 
d'efprit,  que  les  enfans  du  fiecle  admi- 
rent &:  délirent  en  vain.  G'eft  ce  que 
l'Apôtre  dit  de  lui  mefme,  quil  aapprù^ù*.  i* 
kejlre  content  des  chofes  félon  qu'il ]  fe  trou- 
<ve,&  qn  il  fait  ejlre  &  abbaijtè  &  abondant , 
&  par  tout  &  en  toutes  chofes  eh 1  inîiruit 
tant  a  eftre  raffafiè  ,  qui  avoir  faim  ;  tant 
i   a  abonder*  q»*  avoir  difette.  Concluons 
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donc  hardiment  avec  le  Prophète, 
Eternel  des  armées ,  o  que  bienheureux  eH 
l'homme  qui  s'ajfeure  en  ioy  !  Ceft  pour 
nous  affermir  dans  cette  fainte  créan- 
ce ,  qu'il  l'appelle  notamment  F Eternel 
des  Armées }  c'eft  à  dire  le  Dieu ,  &  Sei- 
gneur Souverain  de  ces  créatures  in- 
nombrables, que  nous  voyons  rangées 
&  diipofe'ês  d'un  fi  bel  ordre  dans  tou- 
tes les  parties  dfe  l'univers ,  les  unes 
dans  les  deux  }  &:  les  autres  dans  lés, 
clemens ,  qui  font  au  defïbus;  routes 
dépendantes  dû  Seigneur,  &  obcïffan- 
tes  à  fa  volonté, icomme  e'eant  toutes 
£  fa  lolde.  '  Cat  qu'eft-cc  qui  pourra 
manquer  à  celui ,  qui  fc  confie  à  un 
Ci  haut , û  riche, &  fi  puiflant  Maiftre,* 
puis  qu^  tous  fccux  qui  s'afleurent  en 
lui  il  promet  fon  amour ,  fa  grâce, 
&  foh  falut  ?   Chers  Frères  ,  met- 
tons donc  nôtre  confiance  cnluiîpuis 
que  ceft  Je  fcul  moyen  de  parvenir  à 
ce  bonheur ,  dont  le  defir  eft  naturel 
à  tous  les  hommes.  Dieu  n e  nous  de- 
mande que  cela  pour  nous  le  co m  mu- 
niqnér/  X^iiant  i  lui ,  il  nous  TofFre  à 
cous  benignement  ;  ebue  de  mcfme, 
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que  ce  Soleil ,  auquel  il  eft  comparé, 
prefente  fa  lumière  ,  fa  chaleur,  &  fa 
joyc  à  tout  l'univers.  Si  ce  monde  en 
eft  quelquesfois  privé  >  ce  n'cft  pas  fa 
faute  (car  il  cft  toûjours  mefme ,  tou- 
jours également  plein  de  clarté  &  de 
vie)  mais  celle  de  notre  terre  &:  des 
vapeurs  ,  qui  en  fortent ,  qui  nous  dé- 
robent (es  douces  influences,  fe  met- 
tant entre  lui ,  &  nous.  Ainû  ,  chers 
Frères,  s'il  y  a  des  gens  parmi  nous,  qui 
ne  jouïflcnc  pas  de  la  lumière  &  du  fa- 
lut  de  Dieu  nôtre  grand  Soleil,ce  n'eft 
que  leur  incrédulité  caufée  par  la  ter- 
re ,  &  par  les  brouïllars ,  qu'elle  jette, 
qui  les  en  prive.  Ce  manquement  ne 
vient  pas  de  lui ,  qui  nous  prefente  par 
tout ,  &  à  tous  momens  ,  cette  riche 
abondance  de  grâce  &  de  gloire,  qui 
regorge  ererncllement  en  lui ,  fans  di- 
minution ni  altération.  Recevons 
donc  ce  qu'il  nous  offre  ;  &  ne  foyons 
pas  fi  furieux  ,  que  de  perdre  un  fi 
grand  falut  par  nôtre  défiance.  Co 
choix  cft  d  autant  plus  neceffaire, 
qu'entre  le  fouverain  bon-heur ,  qu'il 
nous  prcfentc,&  le  dernier  de  cous  les 
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malheurs  il  n'y  a  point  de  milieu.  Iu- 
gez  quelle  feroit  la  mifere  de  la  natu- 
re, fi  elle  demeuroit  privee.  de  la  lu- 
mière &  des  influences  du  Soleil. Cer- 
tainement elle  n'auroit  dans  ce  trifte 
état  ni  chaleur,  ni  joye,  ni  vie ,  ni  dou- 
ceur, Saifie  d'une  mortelle  horreur  el- 
le perdroit  tout  ce  quelle  a  de  beauté, 
&  periroit  bien  toft  dans  ces  afireufes 
ténèbres.  C'eft  l'image  du  malheur, 
où  tombent  tous  ceux  ,  à  qui  Dieu 
n'eft  ni  Soleil ,  ni  bouçlier.  Deftitue's 
de  cette  lujnicre  viuifiante,  &  de  cet- 
te protection  f^lutaire  ,  ils  demeurent 
nécessairement  fans  joye  &  fans  vie, 
tranfpçrcés  des  dards  de  Satan  &  du 
mojade.  Encore  ai-je  eu  raifon.de  di- 
re ^  que  la  condition  de  la  pâture  pri- 
vée de  fon  Soleil  eft  feulement  l'image, 
du  malheur  de  ceux-ci.  Car  çn  effet 
leur  mi(ère  cft  incomparablcipent 
pJias  grande;  parce,  que  la  nature  en  ce 
cas  là  ne  perdroit  qu'une  vie  tempo- 
rale; au  lieu  qu-ç  cçux-ci  en  perdent 
une  éternelle fe  plongent  daps  unc 
mprt ,  s'il  faut  ainiî  dire ,  à  jamais  vi- 
u^nte,  qui  op^e  iç,bien  infini  qu'elle 
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leur  ôte ,  les  accable  d'un  mal  infini; 
c'eft  à  dire  de  tourmehs,  qui  ne  céde- 
ront jamais.  Mair,  Frères  bien-aimc'sj 
ce  difeours  ne  regarde  que  les  incré- 
dules &  impenitens.  l'efpfcre  qu'avec- 
que  la  grâce  du  Seigneur  il  ne  s'en 
trouvera ,  que  peu  ou  point  au  milieu 
de  vous.  Si  vous  avez  donc  creu,  fi 
vous  avez  mis  vôtre  confiance  au  Dieu 
vivanr ,  faites  vn  e'tat  afTeuré  que  vous 
eftes bienheureux;  &  que  ce  grand  & 
mifericordieux  Seigneur  vous  fera  So- 
leil &  bouclier  >  &c  ne  vous  e'pargaera 
aucun  bien.  N'enviez  point  aux  mon- 
dains ces  vaines  &:  funeftes  délices, 
dont  ils  fe  repaient;  ces  fauffes  lu- 
mières, qu'ils  adorent;  ces  fofeaux  caf. 
les,  où  ils  sappuyentj  ces  boucliers  de 
verre,  dont  ils  le  couvrent.  L'expé- 
rience nous  en  montre  tous  les  jours 
la  vanité.  Ce  faux  jour  ,  qu'il  penfent 
poffeder,  les  lailfc  dans  les  craintes, & 
dans  les  frayeurs,  &:  ne  guairitaucuno 
de  leurs  paflions.  Ils  font  continuelle- 
ment dans  le  trouble ,  &  dans  l'inquié- 
tude; &  à  bon  droit.  Carquoy  qu'il* 
difent  i  ils  Tentent  bien  qu'au  fond* 
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ces  créatures,  qu'rl  prenent  pour  leur 
Soleil  &  pour  leur  bouclier,  n'ont  ni  la 
lumière,  jii  la  force  neceflfaite  pour  les 
fauver.  Laiflbns  leur  ce  malheureux 
partage ,  &  nous  contentons  d'avoir  le 
Seigneur  pour  le  nôtre.  Egayons  nous 
en  la  lumière  de  ce  grand  Soleil  éter- 
nel. Iouïflbns-en ,  &  lui  ouvrons  tous 
nos  fens ,  recevant  côntinuellement  la 
vérité  &  la  famé  ,  qu'il  porte  en  fes  di- 
vines* aides.    Regardons  les  chofes 
dans  ce  jour  lumineux  ,  dont  il  nous 
éclaire ,  &  n'admettons  rien  dans  nos 
efprits,que  nous  n'ayons  veu  &  recon- 
nu en  cette  clarté.  Soyons  en  repos 
fous  fabri  de  ce  grand  bouclier,  dont 
il  nous  couvre.  Ayant  tant  de  fois  é- 
prouvé  fa  fidélité,  &:  l'c'prouvans  enco- 
re tous  les  jours,  puis  qu'il  eft  évident* 
que  ce  neft  que  fa  feule  prote&ion, 
qui  nous  maintient  ;  afleurons  nous 
qu'à  f  avenir  il  nous  continuera  fade- 
fenfe  ,  &  nous  mettra  dans  vne  invio- 
lable  &:  éternelle  feuretc  contre  tous 
les  traits  de  Satan  &  du  monde.  Fax- 
fons  le  fnefnae  difeours  fur  le  reftç. 
Que  les  <#mmenccrîrèns  de  fa  grâce? 

\*        *        *     .  qu'il 
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qu'il  nous  a  fi  mifericordieufemenc 
communiqués,  nous  en  faflent  efperer 
les  progrès  ;  &:  que  la  jouïlTance  de  la 
grâce  nous  afleure  de  la  pofleflfilon  de 
la  gloire.  Il  ne  nous  a  jufques  ici 
épargné  aucun  des  biens  neceflaires* 
aufalur.  Il  nous  a  donné  Ton  Fils ,  le 
plus  grand  de  cous  les  biens.  Il  Ta  li- 
vré pour  nous  à  la  more.  Il  nous  Ta  en- 
core communique  ce  matin  en  viande 
&£  nourriture  de  vie  éternelle.  Com- 
bien plus  nous  élargira-t-il  toutes  au- 
tres chofes  ?  Vivons  donc  en  joye  &C 
en  afleurance  parmi  les  tracas  &  les 
confuiions  delà  terre  ;  benifiant  fans 
cetfc  ce  grand  &  mifericordieux  Sei- 
gneur,auteur  datout  bien;  l'adorant  & 
le  fervant  de  toutes  les  pallions  de  nos 
ames,  avec  des  meurs ,  des  paroles,  & 
des  actions,  qui  foyent  dignes  &  de  la 
lumière  dont  il  nous  éclaire,  &  de  la 
protection  dont  il  nous  favorize,  &  des 
fentimens  de  la  grâce  qu'il  nous  don- 
ne, &  des  e(perances  de  la  gloire^u'il 
nous  promet,  afin  qu'après  les  épreu- 
ves &  les  effais  de  ce  ficelé  nous  rece- 
vions un  jour  en  l'autre  les  couronnes* 
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les  richeffes ,  &  les  délices  de  la  bien- 
heureufe  &c  glorieufe  immortalité  & 
reconnoiflions  enfin  par  cette  dernie- 
•  re  &  étemelle  expérience  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  vray ,  que  l'oracle  du  Pro- 
•  phete,queDieu  n'efpargne  aucun  bien 
à  fes  enfans  ,  &  que  bienheureux  font 
ceux  qui  s  afleurent  en  lui.  A  m  i  n  . 
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^Huks  Frère  s,  comme  Dieu 
♦nous  fournit  des  trefors  de  fa 


bonté  tous  les  biens  doruntçxus 
jouïfîons &  c&  la  nature  &  en  la  grâce; 

au/îi  eft-i'  Jufte  )  <lu€  nous  'ui  rendions 
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la  recènnoiflance  &  la  louange  deùë  a. 
fà  divine  libéralité.  Ceft  pour  cela, 
qu'il  nous  a  donné  la  lumière  de  la  rai- 
fon,  afin  que  remployant  à  confiderer 
fes  favtfars  nous  en  concevions  un  vif 
reflentiment  s  &  que  touchés  de  l'ex- 
cellence  de  fes  grâces  nous  celehrions; 
la  gloire  de  fon  nom  ,  difanc  chacun 
,  avecque  le  Pfahnifte  \gue  rendray-je  au 
Seigneur  ?  Touffes  bienfaits  font  fur  moy. 
le  prendrai  la  coupe  des  délivrances ,  &  in- 
voquerai le  nom  du  Seigneur.  Mais  Û  tous 
les  jours  de  nôtre  vie  nous  obligent  à 
ce  devoir  ,  n'y  en  ayant  pas  un  qui  ne 
foit  marqué  de  la  benefîcence  de  Dieu, 
, celui-ci  (Mes  Frères)  nous  le  deman- 
de particulièrement,  où  nous  avons  eu' 
le  bonheur  de  participer  à  la  table  de 
leftfô  CHrift,  &  dy  recevoir  fa  chair  &c 
fonfà&g  Vivifiant,  l'éternelle  nourritu- 
re de  nos  ames  ,  &  d'y  folemnifer  la 
mémoire  de  fa  mort ,  le.  plus  grand  &c 
leplùs  àdfriirable  de  tous  les  bénéfices 
de  Dieu.  Confacrons-lc  tout  entier  à 
la?  méditation  de  fes  bontés ,  pour  en- 
lîâmmer  nos  ames  à  une  fîncere  & 
confiante  rccosnoiflance  ,  qui  fe  dé- 
ployé 
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ployc  continuellement  a  glorifier  unû 
bon,  fi  fage,  &:  fi  piaffant  Seigneur.  Le 
Prophète  nous  y  exhorte  vivement 
dans  cePfeaume,  nous  reprefentant 
magnifiquement  pour  cet  effet  les 
principaux ,  &  plus  notables  bénéfices 
deDieutantengenetal  fur  tout  légère 
humain  ,  qu'en  particulier  fur  l'Eglife. 
C'cft  pourquoy  j'en  ai  choifi  pour,  fu jet 
de  cette  adion  les  paroles ,  que  vous 
avez  ouyes  ;  où  s'adreflant  nommé- 
ment  au  peuple  de  Dieu  ,  il  le  conjure 
de  chanter  les  louanges  de  fon  Sei- 
gneur ,  Se  lui  en  propofe  la  matière, 
leur  propofant  quelques  uns  des  effets 
de  fa  bonté  envers  eux.ll  eft  bien  vray, 
qu'il  parle  proprement  a  l'ancienne 
Ierufalem  ,  c'cft  à  dire  à  la  nation  des 
Iuifs ,  alors  fraifehement  retournée  de 
la  captivité  de  Babylonc ,  &  qui  corn- 
menceoit  a  fe  rétablir  hemeufement 
fous  la  faveur  de  Dieu,  malgré  les  refi- 
ftences  de  fes  voifins  ,  qui  la  haïffans 
mortellement  troubloyent  fon  repos 
de  toute  leur  puiffance.  Mais  puis  que 
toutes  les  anciennes  Ecritures  ont  aufli 
été  écrites  ppur  nbus,comme  l'Apôtre 
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jRom.Tj.4  nous  l'cnfcignc  ;  rien  ne  nous  empe(V 
che  de  prendre  part  en  cette  exhorta- 
tion anciennement  adrefTée  au  pre-  • 
mier  peuple,  &  de  tourner  à  nôtre  ufa- 
ge  ce  qui  lui  fut  donné  pour  le  fienj 
d'autant  plus  que  l'eut,  où  nous  fom- 
mes  maintenant ,  a  un  particulier  rap-r 
port  avec  celui ,  où  étoit  alors  l'Eglife  N 
d'ifraël.    Car  nous  fommes  auflï  de 
retour  par  la  grâce  du  Seigneur  d'une 
longue  &  amere  captivités  nous  nous 
voyons  rétablis  par  fa  bonté  maigre' les 
oppofitions  de  l'enfer  &  du  monde, 
dans  la  poiîeflïort  de  l'héritage ,  qu'il 
avoit  baillé  à  nos  pères,  c'eft  à  dire  l'E- 
vangile de  fon  Fils.  Et  dans  les  com- 
mencemens,  &  dans  les  progrès  de  ce 
bien-heureux  rétablifTemencnous  n'a- 
vons pas  moins  relTcnti  &  la  fureur  de 
l'ennemi,  &  le  miraculeux  fecours  de 
,  D»cu ,  que  l'ancien  Ifraël  autresfois  du 

temps  d'Efdras  &  de  Nehemie.Faifons 
donc  érat  que  c'eft  auffi  à  nous ,  que 
parle  ici  le  Pfalmifte  ,  quand  il  com- 
mande à  Ierufalem  de  louer  le  Sei- 
gneur j  &  que  c'eft  encore  à  nous,  . 
qu'appartient  ce  qu'il  ajoute  de  la  for- 
ce, &c 
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ce  ,  &  de  la  benedi&ion ,  de  la  paix  &C 
de  la  nourriture ,  que  Dieu  a  donnée  à 
Sion.Et  afin  que  vous  le  puifllez  mieux 
comprendre ,  &:  en  mieux  recueillir  le 
fruit  de  l'inftru&ion  Se  édification,  qui 
nous  y  eft  propofée,  nous  toucherons 
.  brièvement  en  premier  lieu  le  fens  de 
ces  paroles  à  l'égard  du  premier  peu- 
ple, &:  puis  nous  l'appliquerons  au  fé- 
cond, sM  plaift  au  Seigneur,&  montre- 
rons comment  ces  chofes ,  qui  regar- 
doyent  literalement  les  anciens  luifs, 
appartiennent  myftiqueraent  aux  nou- 
veaux ,  c  eft  à  dire  aux  Chrétiens. 
D'entrée  le  Prophète  addreflant  fon 
propos  à  lerufalem  lui  commande  de 
louer  le  Seigncur.Puis  il  lui  reprefente 
en  fuitequatre  de  fes  bénéfices;  le  pre- 
micr^qu'i/  renforce  les  barres  de  fes  portes', 
le  deuxiefme^  *'/7  beau  fes  enfws  an  mi- 
lieu d'elle  \  le  croilieiine,^*//  rend  [es  con- 
trées fatfibles\$c  le  quatrième, qu'il  la  raf- 
fafiedelamo'é/le  du  f<  ornent.  Ce  (ont  com- 
me les  colomnes  d'un  écat,  &  les  prin- 
cipales parties  de  fa  profpcri»é  \  la  for- 
ce des  places ,  la  multitude  du  peuple, 
la  paix ,  &  l'abondance  des  biens  ne-. 


Digitized  by  Google 


5$S         ,r  Sermon 
ccffaires  au  fou  tien  delà  vie  humaine. 
Il  addreffe  particulièrement  à  Ierufa- 
lem  ,.c  eft  à  dire  aux  habitans  de  cette 
ville  facrée,  le  commandement  de 
loiicr  Dieuj  pource  que  de  tous  les 
hommes  ceux-ci  ccoyent  particulière^ 
ment  confacrcs  à  célébrer  le  nomduf; 
Seigneur.  Il  eft  bien  vray  ,  que  les  be-* 
nefîces  innombrables,  que  Dieu  ép^aW 
doit  fur  les  autres  narioos,lçs  obligeai-J 
ent  auffi  à  ce  devoir.  Car  il  les  vi  fi  coi  t 

Aa.14.17  auflï ,  &  leur  faifoit  fentir  les  effets  dç 
fa  providence  ,  les  éclairant  de  fa  lu-: 
raiera  leur  donnant  les  pluyeç  du  ciel* 
&  les  faifons  fertiles  ,  ôc  rempliffancf 
leurs  cœurs  de  viande  &  de  joye ,  &~ 
gouvernant  au  milieu  d'elles  l'ordre 
de  la  nature  ,  &:  les  focietés  des  états, 
pour  les  exciter  par  qes  tefmoignages 
de  fa  bonté'  à  le  cerchef,  fi  en  quelque? 

Aa.17.t7  faffon  elles  pourroyept  le  toucher, 
comme  en  tâtonnant,  &lc  trouver 
&  leur  mettant  devant  les  yeux  pour  |* 

*onu.  cet  effet  dans  les  ouvrages  de  fesv 

10-      mains ,  comme  en  autant  de  riches  tar 
bleaux ,  les  admirables  enfeignemen*)* 
de  fa  puiflance  éternelle,  $e  4c  fa  divi-/ 

nité. 
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nité.  Mais  nonobftant  tous  ces  foins, 
que  Dieu  avoir  des  peuples  du  mon- 
de, ils  le  me'connurent,&  par  une  hor- 
rible ingratitude  delaiffant  le  Créa- 
teur benic  éternellement,  fervirent  la 
créature,  ti  changèrent  la  gloire  de 
Dieu  incorruptible  en  la  rcfïcmblance 
&ç  image  de  l'homme  corruptible  ,  & 
des  plus  chetifs  animaux  ->  comme  qui 
orneroir  quelque  vilaine  bette  de  la 
couronne  &  du  diadefme  d'un  grand 
Monarçue.C'eft  pourquoi  le  Prophète 
les  laifle-là ,  comme  des  gens  aveugles 
&  muets  ,  qui  n'avoyent  aucun  len- 
timent  de  la  grandeur  de  ce  fouverain 
Seigneur  ,  comme  des  perlotincs  pro- 
fanes &  fouillées,  indignes  &c  incapa- 
bles d'entonner  les  louanges  d'un  Dieu 
fi  faint  &:  fi  glorieux.  11  n'en  donne  la 
charge  qu'aux  lfraëlites,  (culs  inftruits 
enfes  myfteres,  feuls  fandifiés  par  fa 
connoiflance  &  parfon  fervice  à  une 
fon&ion  fi  excellente.  Car  il  n'appar- 
tient pas  à  des  bouchps  profanées  &c 
falies  des  ordures  de  l'idolâtrie  &c  du 
vice  ,  de  prononcer  ou  de  célébrer  un 
nom  fi  faint  &  fi  vénérable.  Et  fi  quel- 
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cun  de  ces  gens-là  cft  Ci  o(e  ,  que  de 
l'entreprendre  ,  le  Seigneur  a  telles 
louanges  en  abomination ,  &  reprime 

fon  infolence  avec  ces  paroles  terri- 
bles que  nous  lifons  ailleurs  dans  ces 

Pf.jo.if.  Pfcaumes ,  gtâm-tu  que  faire  de  réciter 

*7#  mes  jlatuts  ,  £r  de  prendre  mon  alliance  en 
ta  bouche ,  veu  que  tu  h  au  correction ,  &  m 
jette  mes  paroles  derrière  tey?  Ce  devoir 
ne  couvient  qu'aux  ames  faintes,&  pu- 
rifiées, félon  ce  que  le  Pfalmîfte  chan- 

Pf.jM*    te  dans  un  autre  lieu,  que  la  louange  dm 

Seigneur  efl  bien  feante  aux  hommes  droits.  • 
Elle  n'eft  pas  bien  en  la  bouche  des  au- 
tres. Elle  y  eft  d'auflî  mauvaife  grâce, 

Ptou.ii.  quune  bague  d  or  au  groin  £ une  truye^owx. 

***  appliquer  à  ce  propos  ce  que  le  Sage 
dit  fur  un  autre  dans  le  livre  de  fes 
Proverbes.  C'eft  donc  avec  beaucoup 
de  raifon que  le  Prophète  ordonne 
particulièrement  aux  fidèles,  aux  en- 
fans  du  peuple  de  Dieu ,  de  louer  fon 
nom.  Chers  Frères ,  fi  nous  fommes 
véritablement  leurs  héritiers,  comme 
nous  en  faifons  profeflîon ,  ne  laiffons 
pas  perdre  cette  partie  de  leur  fuccef- 
iïon.    Confer vons  &  exerceons  cette 

fa- 
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facrée  charge,  dont  le  Seigneur  nous  a 
honores ,  d'eftre  les  chancres  de  fon 
nom, ordonne's  pour  publier  fes  louan- 
ges dans  le  monde.  Faifons  e'rat  qu'il 
nous  a  confacrc's  à  ce  devoir,  nous  cta- 
bliflant  fes  Sacrificateurs,  les  prémices 
de  toutes  fes  créatures,  &  par  manière 
de  dire  ,  les  bouches  de  toute  la  terre, 
pour  comparoiftre  continuellement 
devant  fa  fouverainc  Majefte' ,  &  lui 
offrir  au  lieu  ,  &  au  nom  de  toutes  les 
créatures,  le  facrifiee  de  louange  &  de 
glorification ,  qui  lui  eft  deu.  Rcfpc- 
&ons  une  fi  haute  dignité,&:  nous  don- 
nons bien  garde  de  fouiller  nos  per- 
/bnnes  dans  le  commerce  des  vices  & 
des  vanités  du  monde  ,  puis  quelles 
(bntdeftine'es  au  fervice  &:  à  la  louan- 
ge dVn  fi  grand  Dieu  ,  c  eft  à  dire  au 
plus  glorieux  employ  du  monde  ,  qui 
eft  proprement  le  partage  des  Anges, 
ces  efprits  bienheureux  n'ayant  point 
de  titre  plus  relevé  ,  que  celui  des 
chantres  du  Seigneur.  Puis  que  nous 
avons  l'honneur  de  leur  eftre  afïbciés 
en  cette  fàintc  charge ,  imitons  leur 
pureté;  nettoyons  nos  âmes  &  nos 
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bouches ,  &  nous  révélions  de  lëuï 
fainrecé  pour  pouvoir  dignement  tenir 
nôtre  partieavec  eux  dans  le  concert 
de  cette  divine  mufique.  Mais  le  Pro- 
phète ne  fe  contente  pas  d'avertir  une 
feule  fois  les  Iuifs  de  s'acquitter  de  ce 
devoir  :  Il  leur  en  répète  l'exhortation 
deux  fois  de  fuite  ;  &:  après  avoir  dir> 
Ierufalem  9  célèbre  l'Eternel  ,  il  ajoute  in- 
continent ,  Sion  ,  lotie  ton  Dieu ,  leur  re- 
commandant la  mefme  chofe  en  au- 
tres paroles.  l'avoue  que  cette  répéti- 
tion elt  un  tefmoignage  de  l'ardeur  du 
Prophète,  &  du  zele,  qu'il  avoit  à  la 
louange  du  Seigneur.  Mais  j'ay  bien 
peur  que  ce  ne  foit  auffi  un  fecret  re- 
proche de  nôtre  ftupidité  \  qui  au  mi- 
lieu de  tant  de  fujets ,  que  nous  avons 
de  bénir  Dieu  ,  au  milieu  de  tant  de 
voix,qui  nous  y  convjënt,&  de  tant  de 
lumières,  qui  nous  y  follicitent,  avons 
befoin  d'eftre  picqués ,  &  reveillés  par 
divers  ad vertiflemens  reïtere's  de  pen- 
fer  à  nôtre  devoir.  Comme  quand  un 
homme  eft  afïoupi ,  on  ne  fe  contente 
pas  de  lappeller vne  fois.  On  lui  cric 
deux,  ou  trois  fois  coup  fur  coup ,  qu'il 

■ 
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fc  réveille,  afin  d'exciter  fes  Cens.  Ainfi 
en  fait  le  Prophète.  Voyant  fes  Iuifs 
engourdis  ,  &  peu  fenfibles  aux  mer- 
veilles de  Dieu,  il  les  appelle  deux  fois 
tout  de  fuite  par  leur  nom,  &  leur  crie 
qu'ils  s'arrachent  de  cet  aflbupi(Te- 
ment  pour  célébrer  le  nom  de  leur 
Seigneur ,  lerufaltm  célèbre  le  Seigneur* 
Sien ,  lo  'ûe  ton  Dieu  ;  afin  de  les  frapper 
plus  vivement  avecque  le  coup  redou- 
blé de  ces  deux  avertiffemens*  A  la 
vérité,  mes  Frères ,  les  doux  éclairs,  Se 
les  faints  &  fàlutaires  tonnerres  de  l'E- 
vangile ,  Se  la  voix  de  la. Parole  éter- 
nelle du  Pere,&  fes  divins  chefs-d'œu- 
vres ,  &  le  brait  éclatant  de  les  grands 
miracles  nous  devroyent  avoir  guéri 
de  ce  honteux  afToupiffement  du  pre- 
mier peuple.  Mais  il  le  faut  confeffer 
à  nôtre  honte,  nous  n'avons  pas  moins 
befoin  qu'eux  de  cette  répétition  du 
Prophète  ,  nos  fens  ,  qui  ne  font  que 
trop  éveillés  pour  les  chofesdu  mon- 
de &  pour  les  exercices  de  la  chair, 
étant  extrêmement  pefàns  &  langu if- 
fans  pour  la  louange  du  Seigneur.  Fai- 
fons  donc  au  moins  nôtre  profit  de  ces 
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averti  fTcmen*  redoubles  duJProphcte!* 
Réveillons  nous  à  cette  voix  celcfte* 
qui  nous  appelle  ainfî  par  deux  fois 
coup  fur  coup ,  &  repurgeant  nos  fens 
de  cette  lenteur  &  léthargie  ,  qui  leur 
eft  naturelle,faifons  ce  que  le  Miniftre 
du  ciel  nous  commande,&  employons 
déformais  toute  nôtre  vie  à  la  louange 
de  ce  grand  &  fouverain  Seigneur,  qui 
daigne  eftre  nôtre  Dieu ,  Se  nous  com- 
muniquer toutes  les  grâces  fignifiées 
par  ce  doux  &r  aimable  nom.  Apres  ce 
cri ,  &  cet  avertiflement  le  Prophète 
reprefente  à  fa  Ierufalem  les  grands, 
&  juftes  fujets ,  qu'elle  avoit  de  louer 
Dieu  ,  lui  ramentevant  les  principaux 
bénéfices ,  quelle  en  recevoit  tous  les 
jours;  Cure  eft  lui  (dit-il  j  qui  a  renforcé  les 
barres  de  tes  portes.  Cette  pau  vre  ville 
ayant  été  prife ,  faccagée  &  détruite 
par  le  fer  &:  le  feu  des  Babyloniens* 
après  avoir  demeuré  foixante  &  dix 
ans  dans  cette  defolation,  fut  relevée 
de  fes  ruines  par  la  permiffion  de  Gy- 
rus.  Elle  fe  peupla  en  fuite,  &futen- 
vironnec  de  murailles ,  &  garnie  de 
portes  ;  comme  nous  le  lifons  dans  les 
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livres  d'Efdras  &:  de  Nehemic.  Et  bien 
que  les  peuples  voifins  envieux  de  fa 
^gloire ,  &  ennemis  mortels  de  fon  bon 
heur  employaient  contr'clle  tout  ce 
qu'ils  avoyent  de  force  &  d'artifice ,  la 
calomniant  mefme  méchamment  vers 
les  Rois  de  Perfe,  comme  fi  elle  euft 
deu  eftrs  fufpe&e  à  leur  grandeur; 
neantmôins  maigre  tous  les  efforts  de 
leur  fureur ,  elle  le  fortifia  peu  à  peu,&: 
aveçque  la  foiblefle  de  fes  portes  &c  de 
fes  petits  remparts  conferva  fes  habi- 
tons en  (cureté"  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis. Ce  fut  véritablement  un  mi- 
racle de  voir  refufeiter  une  ville  perie* 
&  enterrée  (s'il  faut  ainfi  dire)  depuis 
fi  longtemps  ;  de  voir  vne  place  ruinée 
&:  defolée  fe  relever  tout  à  coup  de  fes 
mafures ,  &  fe  rebâtir ,  &:  fe  fortifier  à 
la  veue  &  fous  les  yeux  d'vne  grande 
multitude  des  nations  ennemies ,  &  fc 
mettre  en  état  de  couvrir  fes  habitant 
contre  les  haines,&  les  aflauts  de  ceux 
d'alentour.  C'eft  ce  que  lui  reprefen- 
ce  ici  le  Prophète ,  &  donnant  toute  la 
gloire  d'une  chofe  fi  étrange  à  la  feule 
bonté  &  providence  du  Scign eur.  //  4 


f  9  6  S  I  *  M  O  W 

(dit-il  j  renforcé  Us  barres  de  tes  portes.  Car 
les  porces  des  villes  étant  ce  que  Ton 
fortifie  ordinairement  avecque  le  plus 
de  foin  pour  la  feurcte'  de  ceux  du  dc4 
dans ,  les  nommant  ici  avecque  leurs^ 
barres  Se  leurs  verroux ,  il  entend  par 
là  toutes  les  defenfes  de  lerufalem; 
c'eft  à  dire  tant  fes  portes ,  que  (es  mu- 
railles, &  fes  fofTc's,  fes  remparts,  &  fes 
battions.  Il  dit ,  que  ccft  Dieu ,  qui  les 
renforce ,  pour  fignifier  non  feulement, 
que  ccft  la  faveur  de  fa  providence» 
qui  en  a  conduit  l'ouvrage ,  mais  aufli 
que  ccft  fa  benedidion  fecrete ,  qui 
les  rend  capables  de  les  défendre  6c 
d  en  éloigner  fennemi.  Ne  regardez 
point  (dit-il)  vos  chefs  &  vos  Princes, 
la  fageffe  de  leur  conduixe ,  &  la  pru- 
dence de  leur  gouvernement ,  ni  les 
mains  de  vos  ouvriers,ni  leur  force,  ou  . 
leur  addreflfc ,  ni  leur  alaigrefle  &  leur 
afliduite.  Ccft  Dieu ,  qui  a  tout  fait. 
Sans  fa  faveur  ni  la  vigilance  des  uns, 
ni  le  travail  des  autres  n'euft  fervi  de 
rien.  Encore  aujourd'huy  &:  l'encein- 
te de  vos  murailles ,  &  lepaifTeur  do 
vos  poijes  yous  feroyent  inutiles  fans 

^  fa 


Digitized  by  Googl 


QVINSIESMI.  J97 

fa  bénédiction.  Ce  n'cft  ni  le  bois,ni  la 
pierre  ,  ni  le  fer ,  qui  les  rend  capables 
de  vous  couvrir,  Ceft  la  feule  main 
de  Dieu,  qui  leur  en  a  donné,  &qui 
leur  en  continue  encore  la  force.  A  la 
force  de  la  ville  il  ajoute  la  multitude 
&:  le  bonheur  des  habitans;  //  s  (dit-il) 
bemi  tes  enfans  a»  milieu  de  toy.  Nul  n'i- 
gnore que  c'eft  l'ordinaire  de  l'Ecritu- 
re d'entendre  par  les  eu  fan  s  dvne  viHe% 
les  bourgeois  &c  habitans ,  qui  y  naif- 
fent,  &:  y  font  élevés,&  qui  y  arreïtent 
leur  domicile.  Par  la  benedi&ion  de 
^  ces  enfans  de  lerufalem  il  fignifie  pre- 
mièrement leur  nombre ,  $c  leur  mul- 
titude ,  &  puis  en  fuite  le  bonheur  ,  ôc 
la  profperité  de  leur  vie.  Car  ils  crû- 
rent &c  fe  multiplièrent  extraordinai- 
tement  en  peu  de  temps ,  &  par  la  fé- 
condité' des  familles ,  qui  s'y  étoyenc 
habituées  dés  le  commencement ,  & 
par  la  venue  de  pluficurs  autres,  qui 
voyans  l'heureux  rétablilTemcnt  de  Ie- 
rufalem s'y  rend  oyent  tous  les  jours  de 
divers  endroits  de  la  captivité,  y  tranf- 
\  portant  leurs  enfans  &  leurs  affaires. 
€e  faint  homme  les  avertit  donc,  quç 
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Dieu  eft  Tunique  auteur  de  toute  cette 
bcncdi&ion  »  que  c'eft  lui  qui  rend 
leurs  mariages  féconds  >  que  c'eft  lui 
qui  attire  en  leurs  corps  ceux  de  leurs 
freres,qui  s'y  ioignoycntîous  les  jours; 
quecelllui ,  qui  maintient  leurs  di- 
vers ordres ,  qui  confervc  &  les  Magi- 
jftrats  &  le  peuple ,  &  les  foldats ,  Ôc  les 
artifans ,  &  les  officiers  &  les  fujetsi 
qui  infpirc  aux  uns  la  fagejTe  pour  com- 
mander ,  aux  autres  la  docilité  pour 
obcïr  ;  qui  donne  aux  uns  l'adreffe  de 
1 ci  prit ,  aux  autres  la  force  du  corps; 
aux  uns  la  vigueur  du  courage,  aux  au- 
tres Tinduftrie  du  travail  s  &  qui  enfin 
par  un  ciment  fecret  lie  toutes  ces  par- 
ties û  différentes  en  un  feul  corps ,  &c  1 
les  gouverne  tellement  par  l'efficace 
de  ù  providence ,  que  jointes  enfem- 
bte  par  les  liens  de  la  concorde  &  des 
loix,  elles  rapportent  chacune  (bâta- 
ient à  la  confervarion ,  &  à  la  gloire 
con>  .aune  de  leur  petit  état.  Chers 
.Frères ,  i.ç;ne  veux  pas  nier,  que  Dieu 
n  'agi  &  alors  d'une  faflbn  particulière, 
&  extraordinaire  pour  fortifier  lerufa- 
l«m ,  iL  bénir fes  habiuns .  Mais  bien 
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foûticns-je,  qu'il  font  pourtant  confcd 
fer  en  général ,  qu'il  n'y  a  point  de  vil- 
le, ni  d'état  en  tout  l'univers ,  dont  l'on 
ne  puifle  &:  doive  dire  en  quelque  faf- 
fon,  que  c'eft  Dieu,  qui  en  renforce  les 
portes ,  &  qui  en  bénit  les  enfans.  Car 
ce  n'eft  pas  de  Ierufalem  feulemcnr, 
mais  de  toutes  les  villes,  &  de  toutes 
les  maifons  ,  que  le  Pfalmifte  chante 
ailleurs ,  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  U  maifen^^l^ 
ceux  qui  la  bâvfj'ent  travaillent  en  vam\ 
Si  le  Seigneur  ne  garde  la  ville ,  celui  qui  !& 
garde  fatt  le  guet  en  vain.  Ft  fi  eewie  fou- 
veraine  providence  s'etend  jufques 
aux  effeins  des  abeilles,  aux  tronpeaux 
des  animaux ,  aux  oifeaux  de  l'air ,  Ô£ 
mefmes  j  jfques  aux  fleurs,  &:  aux  her- 
bes des  champs;  combien  plus  de 
nous  croire ,  qu'elle  a  foin  des  aflfem- 
blées,  &  des  domiciles  des  homme? 
de  leurs  familles ,  de  leurs  villes,  &  de 
leurs  ctats  ?  N'en  doutez  point.Fiercs 
bicn-aimes.  Toutes  les  focietes  du 
genre  humain  font  les  ouvrages  de  fa 
puiflance  ,  &  de  fa  fageffe.  C'cft  r 
bon  &  puiflant  Seigneur ,  qui  arur  t 
&  multiplie  les  familles  des  pauitu- 
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liers  ;  qui  les  rcvcft  d'induftrie  &  de 
courage  j  qui  les  eleve  &  les  enrichit, 
&  qui  fait  profperer  leurs  afFaires.C  eft 
lui ,  qui  leur  prépare  les  villes,  où  ils 
s'étabijiïèntx  qui  en  renforce  les  barres 
&  les  portes  contre  l'ennemi >  &  y 
maintient  l'ordre  &  la  police  neceflai- 
re  par  le  moyen  des  loix  &  des  Magi- 
ftrats ,  la  plus  belle  &  la  plus  excellen- 
te ijiftitution  de  l'univers.  Reconnoi£ 
fons-le  en  toute  humilité  ;  &  adorant 
chacun  fa  bonté  beniflbns-lc  &  en  ge- 
neral  de  ce  qu'ildaigne  ainfi  coriferver 
le  genre  humain ,  &  particulièrement 
de  la  providence ,  qu'il  étend  ,  &  fur 
tout  cet  état,  &  nommément  fur  cette 
grande  &  illuftre  ville, où  il  nous  alo* 
gés ,  qu'il  a  fortifiée  &  remplie  d'une 
infinie  multitude  de  peuple ,  &  teHe- 
ment  favonzee  en  toutes  chofes,qu  el- 
le eft  Tune  des  merveilles  du  monde. 
Et  comme  elle  tient  tous  fes  avanta- 
ges de  fa  grâce  ,  prions-le  quel  les  lui 
continue  &c  augmente  de  plus  en  plus 
à  lauenir j  &  qu'il  donne  à  toutes  les 
autres  villes  &  provinces  de  ce  royau- 
me la  troifiéme  benedidion,quajoûte 
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le  Prophète,  c'eftàdire  la  paix,  aufli 
bien  qu'il  nous  Ta  donnée  en  ces  quar- 
tiers. Car  ni  la  force  des  places ,  ni  la 
multitude  des  peuples  ne  fuffit  pas  au 
bonheur  d'un  état ,  iï  elles  ne  font  cou- 
ronnées de  paix.  C'eft  proprement 
celle-là,  qui  eft  la  perfc&ion,  &  la  féli- 
cité des  états ,  la  gloire  du  public ,  le 
contentement  du  particulier ,  la  mere 
&  la  nourrice  des  arts ,  la  tutrice  &  la 
confervatrice  des  loix,  l'ornement  des 
villes ,  lame  de  la  campagne ,  le  com- 
mun fouhait  des  hommes ,  &  la  der- 
nière fin  de  tous  leurs  mou vemens.  Le 
Seigneur  l'avoit  aufli  donnée  à  Ierufa- 
lem  ;  &:  d  autant  plus  glorieufement, 
qu'étant  (comme  nous  lauons  dit) 
toute  environnée  d'ennemis ,  cette  di- 
vine bonté  par  une  merveille  de  puif- 
fance  &  de  fagefle  y  entretenoit  le 
calme,  s'il  faut  ainfî  dire,  dans  la  tem- 
pefte,  &c  la  tranquilité  au  milieu  de  Fo- 
rage ;  arreftant  fi  efficacement  l'envie 
&  la  haine  des  enoemis parles  fecrets 
rcfïbrts  de  fa  providence  ,  que  toute 
leur  fureur  fe  confumoit  en  elle  mef. 
me  fans  pouvoir  troubler  la  paix  de  ce 
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peuple  bienheureux.  Ceft  ce  qu'en- 
tend le  Prophece  en  Tes  paroles ,  CeB 
lui  qui  rend  tes  contrées  ptifîbles  ;  où  vous 
voyez, qu'outre  l'eneeinre  des  murail- 
les  de  Ierufalem  il  faifoit  encore  jouir 
de  cette  grâce  toute  la  campagne ,  Se 
le  pays  d'alentour;  ceft  à  dire  la  ludc'e. 
Enfin  il  adjoûce  un  quatriefme  bénéfi- 
ce de  Dieu,  la  provifion  des  chofes  ne- 
cciïaircs  à  la  nourriture  de  ce  grand 
peuple  ;  Ilterajfafie  (dit-il)  à  Ierufalem; 
de  U  moelle  du  froment.  En  difant ,  qu'il 
U  raftfie ,  il  fignifie  l'abondance  des 
biens,  qu'il  lui  donnoit ,  l'entretenant 
non  maigrement  Se  écharfemenr,  mais 
richcment,&  plantureufement;  en  tel- 
le forte  qu'elle  en  avoitnon  feulement 
pour  la  necelîîte' ,  mais  mefme  pour  la 
commodité' &  pour  les  délices.  Et  en 
difant  U  moué/ledu froment,  il  montre 
l'excellence  Se  la  delicareflc  des  biens, 
dontelle  regorgeoit.  Car  vous  devez 
fçavoir  que  ceft  le  ftile  de  la  langue 
Ebraïqtie  d'employer  le  mot  de  mouél- 
le ,  ou  de  graife ,  pour  lignifier  le  meil- 
leur Se  le  plus  exquis  de  chaque cho- 
fc  ;  tout  ainfi  que  dans  nôtr«  langage 
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vulgaire  nous  difons  U  fleuret  une  ehofr% 
pour  fignifier  ce  qu'elle  a  de  meilleur 
&  de  plus  précieux  ;  comme  quand 
nous  difons  U fleur  de  la  farine ,  la  fleur 
de  l'étage ou  de  la  vie,  la  fleur de nos  biens  % 
ou  de  nos  amù.  Les  écrivains  du  vieux 
Teftament  fe  fervent  du  mot  de  mouil- 
le >ouàc  graijfe,  en  la  mefmc  fortc,&  au 
mcfme  fens ,  f«lon  la  propriété  de  T£- 
breu;  parce  que  comme  la  fleur  eft  la 
chofe  la  plus  belle ,  te  la  plus  agréable 
à  voir,  qui  foit  dans  toute  la  plantej 
femblablement  la  mouëlle,  ou  la  graif- 
fe  eft  le  plus  tendre ,  le  plus  délicat,  & 
le  plus  friand  des  animaux.  Ainû  le 
Seigneur  dit  dans  la  Loy  à  Aaron  ,  & 
aux  Sacrificateurs ,  quil  leur  donne  /*Nomfcr: 
mouille ,  ou  la graijfe  de  l'huile ,  &  du  vvr*  *** 
pour  dire  la  meilleure  huile,&  le  meil- 
leur vin;  comme  aufli  l'avons  nous  tra- 
duit dans  nos  Bibles  :  &  ailleurs  Moy- 
fe  dit  la  moue  lie ,  ou  la  graijfe  du  froment} 
pour  en  lignifier  la  fleur  ;  &  un  autre  4* 
Prophète  tout  de  mcfme  ;  Dieu  (dit-Pf.ti.17. 
il  )  l'eufl  repeu  de  la  mont  lie  du  froment -, 
c'eft  à  dire  du  meilleur ,  &  du  plus  ex- 
cellent froment.   Il  faut  donc  auffi 
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prendre  en  la  mefrae  forte  ce  que  dit 
ici  le  Pfalmiftc ,  que  Dieu  râjfafie  leruft- 
lem  de  U  moue  lie ,  ou  de  U  gr rifle  du  fro- 
ment ;  c'eft  à  dire  d'un  paiu  exquis  ,  le 
jneilleur  qui  fuft  encre  les  hommes. 
■Certainement  il  a  bien  raifon  de  rap- 
porter ce  bien  à  Dicu.Gar  qui  ne  void 
que  c'eft  un  don  de  fa  libéralité'  ?  Pre- 
mièrement neft-ce  pas  lui  qui  fait  for- 
tir  le  pain  de  la  terre,comme  chante  le 
rtio4.î4Pfalmi5^4illeurs  ?  détrempant  &  a- 
molliflant  doucement  auecque  les 
'  pluyes,  qu'il  envoyé  en  leur  faifon ,  le 
fein  ,  où  nous  en  jettons  la  femenec  ? 
puis  le  faifant  germer  &  croiftre  peu  à 
peu,jufques  à  ce  qu'il  vienne  à  maturi- 
té ?  N  eft-ce  pas  fa  prouidence,  qui  le 
garentit  des  outrages  de  l'air ,  &  des  a- 
nimaux  ?  qui  donne  aux  hommes  & 
l'induftrie  &lc  loifirde  lefcier  ,  de  le 
battre,de  le  ferrer,  de  le  moudre,de  le 
prcparer,&  former  en  une  confiftance 
propre  à  nôtre  nourriture?  G'cft  lui 
Unit.  u.  roefme  encore  qui  lui  donne  cette  for- 
î?.  Ezcc  ce  fecrete,qu'il  a  de  (bûtenir  nôtre  vie, 

u''*\4  ^ue  lEcr*ture  appelle  le  bitou  du  fùn\ 
rj.       otant  euident  que  quand  Dieu  la  reti- 
rât 
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te ,  le  pain  demeure  fans  aucune  effv 
cace  de  raffaficr ,  ni  de  fuftenter  les 
hommes:  Ccrte  grâce  &:  ce  foin  de  la 
providence  divine,qui  fe  voit  par  tout, 
ne  paroift  nulle  part  fi  clairement, 
que  dans  les  gramT*  villes  ;  &  les  plus 
aveugles  le  peuvent  voir  en  celle  où 
nous  vivons.  Carc'eftvne  merveille, 
&  un  don  de  Dieu  tout  évident ,  qu'il 
y  coule  tous  les  jours  par  tant  de  di- 
vers canaux  une  fiprodigieufe  abon- 
dance de  biens  neceflaires  à  nourrir  ce 
grand  &  prefque  infini  peuple ,  qu'elle 
contient.  Comment  fubfifteroit-il ,  fi 
ce  mefme  Seigneur,  qui  l'y  a  aflferable 
ne  pourvoyoit  à  fa  nourriture ,  lui  for- 
mant fon  pain  ça  &  là  en  divers  lieux, 
&  voifins ,  &  éloignés ,  &  lui  fournit 
fânt  chafque  jour  ce  qu'il  lui  en  faut, 
&  l'attirant  là  par  di  vcrs'moyens^om- 
me  dans  une  dépanfe  commune ,  fans 
que  le  trefor  de  fa  libéralité'  s'épuifc,là. 
nouvelle  année  rétabhflant  fidèle- 
ment par  fa  benedi&ion  tout  ce  que  la 
précédente  avoit  confumé?  Ajcûcèfc 
au  pain  &c  au  froment  toutes  les  autres 
denrées  necefTaires  à  l'entretien  des 


hommes ,  que  le  Prophtte  comprend 
ici  fous  le  mot  de  ^/*,ou  de  froment,  à 
lafaûon  des  tbreux  ,  &en  la  produ- 
âion,&diftnbution  defqaelies  la  bon 
te',la  pui/Tance^  la  fagefTe  de  Dieu  ne 
reluit  pas  moins ,  qu'en  celle  du  pain. 
Pleuft  à  Oieix  que  les  hommes  le  re- 
conBi  ffent ,  &  y  penfaffent  ferieufe- 
mem  •  Certainement  ils  ne  vivtoyent 
pas.comme  ils  font,abufant  miferable- 
ment  de  cette  admirable  abondance 
au  luxe  &  à  la  débauche  ;  la  plufpart 
de  leurs  fociete's  refTemblent  à  cet  é- 
gard  à  des  troupeaux  de  pourceaux, 
•u  à  des  haras  d'animaux,  qui  fe  faou- 
lent  des  biens  de  Dieu  fans  fonger  à 
lui ,  au  lieu  qu'il  falloir  les  receuoir  de 
fa  main  auecque  relTcntiment,&  mon- 
ter jufqucs  à  lui  par  ces  effets  de  fa 
bonté',  pour  adorer  fa  Majefte',  &  rap- 
porter fes  prefens  à  fa  gloire ,  nous  en 
iervant  fobrement  &  modeftement:& 
s  il  nous  en  donne  plus  que  nous  n'en 
auions  befoin,les  communiquant  cha- 
ritablement à  nos  prochains ,  en  imi- 
tant fa  libéralité'.  C'c'toit  fans  doute  lç 
deffein  du  Prophète ,  que  fes  Iuifs  en 
7**^W^^*  efaf- 
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ufcffc  nt  ainli  :  &  ceft  pour  cela  ,  qu'il 
leur  ramentoit  ici ,  que  Dici>  les  raffa- 
fie  de  la  mouëlle  du  froment,  &  dans 
un  autre  Pfeaumc  encore ,  cù  il  fait 
ainfi  parler  le  Seigneur  de  la  ville  de 
lerufaleta  ,  le  bénirai  àbondamm€*t y*sPf.ijt.v* 
vivres  ,  (jr  r^fifierdifes  pauvres  de  faim. 
Et  j'avoue ,  chers  Frères ,  que  cette  le- 
çon eft  belle  ,  &  bien  digne  de  nôtre 
méditation  \  &  peut  cftrc  que  dans  u- 
ne  autre  occaGon  nous  nous  y  arrefte- 
rions  dauantage  :  mais  pour  cette  heu- 
re le  divin  repas ,  que  nous  auons  fait 
ce  matin ,  nous  appelle  \  d'autres  pen- 
fccs,&  nous  oblige  à  laifler  là  les  biens 
de  la  terre ,  que  Dieu  diftribuc  en  gê- 
nerai à  tous  les  hommes,pour  conûdc- 
rer  ceux  du  ciel,  qu'il  ne  difpenfe  qu'à 
fon  Eglife.C  eft  \\  qu'il  nous  faut  main- 
tenant élever  les  paroles  &  le  fens  de 
ce  texte ,  comme  nous  l'avons  promis 
c?és  le  commencement.  Sachez  donc, 
Fidèles ,  que  cette  Icrufalem ,  dont  le 
J  tophete  décrit  ici  lafeHcité,  écoit  la 
figure  de  TEglifc  Chrétienne  ;  Ces  en- 
fan*  ,  les  types  des  croyans ,  &  les  fa* 
>  e  urs  temporclUs,  quelle  tcc«  voit  Am 
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Seigneur ,  les  images ,  ou  les  crayon! 
des  grâces  fpirituelles,qu'il  nous  com- 
munique en  Ion  Fils  lefus  ChrifLIeru- 
jklera  croit  originellement  £pc.  ville 
Iebufîenne  &:  idolâtre,  conquife  par  Je 
vi&orieux  David  >  Aç.paclui£uiâifiee 
&  confaeréc  au  vrai  Dieu,  qui  en  fuite  > 
la  changea  en  fon  fan&uaire,y  logeant 
fon  arche ,  le  domicile  de  fa  diuinité, 
&y  établi  flan  r  l'oracle  de  fa  volonté, 
èc  l'école  de  fa  fageffe ,  &  la  prenant  . 
pour  le  lieu  de  fes  communications  a- 
uecque  les  hommes.    L'Eglife  Chré- 
tienne pa/cillemeqr,Payennc  d'extra- 
âion»  a  été  fubjuguée  &c  fan  &i  fiée  pat 
le  Seigneur  lefus  le  vrai  Dauid  promis* 
&d'un  repair ç  d'idoles  Se  de  demonf 
changée  en  une  cire  diurne  ,  où  il  ha- 
bite^ où  il  difpenfe  tous  les  trefors  de' 
fon  Pere,la  grâce, la  joye,la  vie,&:  Tinj- 
mortalité.  H  y  a  pofé  le  tabernacle  de 
fa  parole ,  &  le  fan&uaire  de  fa  vérité* 
&  ceft  là  qu'il  nous  fait  voir  toutes  le£ 
merveilles  de  fa  fapien€e,&  de  fa  bonr 
té  s'y  communiquant  familièrement  à 
nous  eri  joye,&  ea  falur.    Tpps  ceux, 

^ni  péfefoi  cmtatfnc  ioa  Iv?ngile; 
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en  quelque  temps ,  &  en  quelque  licu> 
qu'ils  vivent,  font  les enfans de  cette 
bienhcureufc  cite,  épanduc  univerfel- 
lemenc  dans  tous  les  ficelés  ,  &dans 
tous  les  climats  de  nôtre  monde  ,  fie 
non  attathéc(couimc  l'autre)  auxfom- 
nicts  de  Sion  &  de  Moria ,  ou  de  fem- 
biables  montagnes  terriennes.    le  no 
m'étendrai  pas  fur  le  refte  des  condi- 
tions de  Tune  &  de  l'autre  Icrufaletoi  j 
ni  fur  les  merveilles,  &  fur  les  rapports 
des  auantures  de  leurs  citoyens  ;  com- 
ment ils  ont  été  emmenés  en  captivi- 
té i  &  après  y  auoir  vefeu  long  temps* 
ont  été  enfin  les  uns  &  les  autres  réta- 
blis en  leur  cherc  patrie  par  le  bras 
tout  puifTant  de  leur  Seigneur.  le  tou- 
cherai feulement  ce  que  remarque  ici 
le  Prophète  des  bénéfices  de  Dieu.  Il 
dit  premièrement  que  le  Seigneur  rem- 
force  les  bâfres  des  pries  de  lerufdem.  Ce- 
la, je  l'avoue*  a  eu  lieu  dans  l'ancienne 
lerufalem,  comme  nous  Tauons  mon- 
tré.Mais  il  n'a  pourtant  été  plenenienc 
&  parfaitement  accompli,  que  dans  la 
nouuelle;  ceft  à  dire  dans  TEglifc 
Chrécicanf  »  la  cité  de  Dieu  >  vrayt* 
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ment  force  &  inexpugnable ,  environ* 
née  d'une  muraille  de  feu ,  fbnde'e  fur 
un  rocher  éternel,  ferme  &  inébranla- 

tfà.;4.n.  ble  >  bâtie  fur  des  couches  d'ccar bou- 
cle s ,  &  de  faphirs ,  comme  parlent  les 
Prophètes.  A n tiochus  prit  &  profana 
l'autre  Sion  ;  &  les  Romains  la  ruinè- 
rent depuis  fans  relîource.  Mais  nulles 
armes  forgées  contre  celle-ci  n'ont  ja- 
m*is  profperé>ni  ne  proféreront  à  l'a- 
venir. Il  n'y  a  point  d'ennemi  capable 
de  la  prendre.  Les  démons  &  les  hom- 
mes avecque  toutes  les  forces  de  la 
terre  &  de  l'enfer  l'affiegent  inutile- 
ment.  La  porte  ne  fauroiceftre  forcée 
par  la  violence  des  profanes.  Nul  n'y 
entrera  jamais  autre  >  que  les  Sain&s. 

M»  ».>Car  Iefus  Chrift ,  le  Fils  de  Dieu ,  affis  » 
là  haut  au  deflu  s  des  cieux ,  en  cft  lui 
mefrae  la  porte  ;  comme  il  le  tcfmoi- 
gne  dans  S.  Iean  :  Porte  fainte,  &  divi«> 
ne,&  inviolable;  non  Amplement  ren- 
forcée par  l'Eternel ,  mais  fa  force  &  fa 
puiflance  mcfme.  Aufli  favez  vous, 
ÏJ  que  le  deftin  de  cette  féconde  cité  fêta 
tout  autre ,  que  celui  dt  la  première;. 
Elle  «fiftera  feule  à  tous:  ks  outrage* 

.  «  .  ». 
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de  la  violence,  &  du  temps.  Elle  verra 
paffer  les  empires ,  &  périr  les  monar- 
chies. Elle  verra  changer  la  terre  >  & 
Fondre  les  deux  mefmes,la  plus  folide 
partie  de  l'univers.  Mais  elle  fubfîftera 
à  jamais  ;  &  les  portes  de  la  mort ,  la 
plus  fourde  &  la  plus  inexorable  chofe 
de  la  nature  ,  ne  prévaudront  point 
contr'elle.  Elles  lui  rendront  un  jour 
tout  ce  qu  elles  lui  détiennent  main- 
tenant ;  les  corps  de  tous  fes  enfans, 
quelle  recevra  transformes  à  l'image 
de  fon  Seigneur  ,  pour  régner  &  trion- 
fer  éternellement  dans  les  deux  ,  où 
elle  doit  eftre  tranfporte'e  toute  entiè- 
re au  defïus  des  fiecles  &  des  elemens* 
Mais  Dieu  a  auilï  beni  fes  en/ans  au  mi- 
lieu d'elle  y  d'une  toute  autre  faflbn, 
qu'il  ne  fit  ceux  de  la  première.  Car 
quant  au  nombre  >  qu'étoit-ce  de  la 
multitude  des  habitons  de  l'ancienne 
Ierufalem  au  prix  des  citoyens  de  la 
féconde  ?  Elle  a  enfanté  des  nations 
entières  en  un  jour  ;  &  a  fouvent  veu 
en  une  heure  ènrooller  des  milliers  de 
perfonnes  entre  fes  citoyens.  Elle  les 
a  veu  remplir  rEurope,rAfie,&  l'Afri- 
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que ,  les  bornes  de  cette  miraculeufe 
ville  sécant  queiquesfois  étendus  juf- 
ques  aux  bouts  de  l'univers.  Que  di- 
ray-je  du  bel  ordre  de  fa  police  ?  de  la 
diveriîté  de  fes  minifteres  ?  de  la  con- 
corde  &  correfpondance  dp  fes  habi- 
tans  ?  de  leurs  vertus,  &  de  leurs  fain- 
tes  actions  ?  de  leur  innocence  &  hu- 
milité durant  la  paix  ?  de  leur  valeur  &c 
de  leur  confiance  dans  les  combats?  &: 

•  *  * 

de  tant  d'autres  bénédictions ,  dont  le 
Seigneur  les  a  enrichis  à  (a  gioire,&  au 
grand  étonnement  du  monde  ?  l'a- 
voue que  ces  grâces  n'y  ont  pas  tou- 
jours relui,  ni  abonde  également  ;  non. 
plus  que  les  faveurs  du  ciel  dans  l'au- 
tre Ierufalem.  Mais  tant  y  a  qu'elles  y 
ont  toûjours  été  en  quelque  mefure  j 
&  fi  le  fiecle  ne  les  y  a  veuës  ,  que  çc 
n'eft  que  la  noirceur  des  fuméçs,  que 
l'enfer  a  vomies  contre  cette  fainte  ci- 
té ,  qui  en  a  caché  l'éclat.  Ce  que  le 
Pfalmifte  ajoure  de  la  paix  de  Ierufa- 
lem ,  difant  que  Dieu  en  avoit  rempli 
fes  contrées,  a  auflî  été  accompI/L  beau- 
coup, plus  magnifiquement  ôfplusgto- 
rie«&mçnt  d^ns  ânôtre  ,  qu>o  ç&Uê  f 

des 
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des  Iuifs.  11  leur  donna  une  paix  ter- 
rienne, peu  ferme,  &  de  courte  durée, 
qui  fe  changea  bien  toft  en  guerre^ 
Mais  Dieu  a  donné  à  l'Eglife  de  Ielus 
Chrift  une  paix  celefte  &  fpirituellcs 
confiante  &  éternelle;  non  particuliè- 
re avec  quelques  uns ,  mais  générale 
avççqup  tous  ;  non  avecque  les  hom- 
mes ,  (nais  avec  Dieu  ;  non  ave:  une 
nation,  ou  deux;  mais  avecque  tout 
Vupi  vers.  Il  n'y  a  rien  ni  dans  les  cieux, 
ni  dans  la  terre  ,  capable  de  troubler 
ce  divin  calme  ,  que  le  Seigneur  Iefus 
lui  a  acheté  au  prix  de  Ton  iung.  Dieu 
ni  fa  juliiee  ,  ni  fa  loy  ne  luy  font  plus 
la  guerre.  Il  a  remis  les  at  mes ,  &:  pôle 
les  foudres.  Il  ne  la  regarde  plus, que 
d'un  oeil  de  pere  ;les  Ai,gcs  n'ont  plus 
rien  à  dcmciler  avec  (es  habitans.  Us 
les  reconnoiffene  pour  leurs  alliés,  &2 
leurs  concitoyens;  pour  ffljecs  d'un  \ 
mefme  Prince  ,  &c  dumeftiques  d'une 
mefme  mailon.  Ni  le  monde,  ni  fes 
elemcps,  ni  Satan,  ni  fes  légions,  ni 
la  rriprt,  ni  le  fepulchrc  ne  lui  peuvent 
nuire.  Iefus  Çhrift  les  a  defatmés ,  6c 
leur  a  ôté  tout  ce  qu'ils  avoyent  de  ve- 
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niraeux  &:  de  mortel.  T*ou s  leiî \h  ef- 
forts font  inutiles  contr  elle  ,  &  lui 
tournent  tous  en  bien.  On  ne  peut 
iiuire ,  ni  faire  aucun  dommage  à  per- 
fonne  dans  toute  cette  fainre  montai-, 
gne ;  comme  l'a  voit  prédit  fcfaye  ;  & 
c'eft  .cette  paix  de  la  nouvelle  Sion, 
qu'il  de'crit  fi  magnifiquement;  smc 
EGui.f.  ces  riches  images  >  0* forgera  (dit-il)  les 
épies  en  boyaux ,  (jr  les  halcbardes  en  fer- 
mes. Les  nations  ne  levèrent  plus  f  épient  s 
unes  contre  les  autres ,  (jr  ne  saidonuèront 
Ifa.1.4.  plm  à  la  guerre.  Le  loup  habitera  avtcque 
r agneau,  (jr  le  léopard  avec  que  le  chevreiu: 
La  vache paijiraauecquc  ïourfe ,  (jr  le  lyon 
avecque  le  bœuf;  (jr  les  en  fan  s  sébatrûnt fur 
le  pertuà  de  £ajj>ic  (jr  du  bajilia  pour  fi- 
gnifier  que  nous  aurions  la  paix  avec- 
que toutes  chofes  ,  &  qu'il  n'y  auroit 
plus  rien  quelque  malin  &  venimeux 
qu'il  puifle  eftre  de  fa  nature ,  qui  fuft 
capable  de  nuire  aux  enfans  de  cette 
deuxiefine  Sion.  Enfin  c'eft  encore  à 
eux  qu'appartient  proprement  ce  que 
le  Prophète  dit  dans  les  dernières  pa- 
roles, que  Dieu  les  rajfafie  de  la  mou  'èBe  dm 
froment.  Certainement  cela  n'a  été 

pro- 
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proprement  accompli ,  que  dans  la  fé- 
conde Ierufalem.EtcommeleSeigneur1"0^1* 
difoirautresfois  aux  Iuifs,que  MoyTe  à 
vray  dire  n'avoit  point  donné  dans  le 
defert  le  pain  du  ciel  à  leurs  peresi  nous 
pouvons  dire  tout  de  mefme,que  Dieu 
ne  leur  donnoit  point  la  mouclle  du 
froment  dans  l'ancienne  Ierufalem.  11 
ne  donne  l'un  &  l'autre  que  dans  l'E- 
glife  Chrétienne.  Le  pain  qu'il  nous  y 
donne,&  que  nous  avons  tout  fraiche- 
ment  receu  de  fa  main,eft  la  vraye  man- 
ne^ la  vraye  mouëlle  du  froment  ;  aC 
Iefus  Ghrift  nôtre  Seigueur,le  grain  de Ican  w- 
froment  myftique,qui  tombant  en  ter-j£n  lhU 
re  ,  &  y  mourant ,  a  feul  porté  le  fruit 
capable  de  nous  nourrir  ;  le  vray  fcp 
divin  ,  qui  taillé  de  la  main  du  Pere ,  a 
feul  produit  le  breuvage  vivifiant ,  Se 
réjouïïfant  éternellement  nos  ames. 
Que  le  pain  donné  à  l'ancienne  Ierufa- 
lem ne  fuft  pas  proprement  X^mouèlle^ 
ou  la  fleur  du  froment  ,  c'eft  à  dire  le 
plus  excellent  frowment,  iiparoift  évi- 
demment.  Car  il  étoit  terrien ,  &:  pe- 
riflable,  &:  ne  nourriflbjt  ceux  qui  en 
raangeoyent,  qu'à  temps,  &  ne  les  raf- 
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fafîoic  pas  parfaitement,  puis  qu'après 
en  avenir  mange/  ils  avoyent  encore 
fairn;comme  le  Seigneur  difoit  autres- 
Ican  41?.  fois  à  la  Samaritaine,que  ceux  qui  bt& 
voyenc  de  l'eau  du  puys  de  Iacob  au- 
royènt  encore  foif.  Mais  lefus,  que  le 
Pete  nous  adonne',  eft  vravemcntla 
iiiouëlle  du  froment  ;  le  meilleur,  le 
plus  excellent  ,  &  le  plus  admirable 
pain  du  monde  ;  non  terrien,  mais  ce- 
lefte,  envoyé  ici  bas  du  fan £tu aire  de 
le'ternité  ;  non  periffable  ,  mais  vif  & 
&  immortel  ;  qui  nourrit  non  pour  un 
tetops ,  mais  pour  toujours ,  &  produit 
en  ceux  qui  en  mangent  une  vie  non 
animale,  mais  fpirituelle  ;  non  humai- 
ne, mais  divine  &:  éternelle,  qui  raffa- 
fie  véritablement  les  ames,  les  fatisfai- 
fant  plenement,&  les  rempliffant  d'un 
fuc  de  vie  fi  abondant ,  &  fi  délicieux, 
qu'après  en  avoir  une  fois  goûré,  tou- 
tes les  autres  diofes  leur  deviennent 
fades  &  infipides.  Contentés  d'une  fi 
douce  nourriture  ,  elles  fe  repofent 
doucement  en  Dieu  ,  en  attendant 
avecque  $bye  les  derniers  effets  de  ce 
fiin  divin  ,  affavoir  la  refurre&ion  6c    •  % 
<  Km- 
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Fini  mortalité  ?  félon  la  promefTeMu 
Seigneur  ,  Celui  (  dit-il  )  qui  mange  wdUmé.u. 
chair ,  &  qui  boit  mon  fan  g  aura  la  vie  eter* 
nette  ,  &  jt  lerefufcittray  au  dernier  jour. 
Voila  ,  Frères  bien- aimes  ,  quelles 
font  les  grâces,  que  Dieu  fait  à  la  nou- 
velle Ierufalcm.  lugez  fi  elle  n'a  pas 
beaucoup  plus  de  fujet  que  l'ancienne, 
de  faire  ce  que  le  Prophète  lui  com- 
mande ici  d'entrée,  de  célébrer  le  Sei- 
gneur y  &  de  louer  Çon  Dieu.  Obeïflbns 
donc  aîaigremcnt  à  .  une  fi  jufte  &c  fi 
raifonnable  ordonnance.  Chantons 
un  nouveau  cantique  à  ce  faint  &  glo- 
rieux Seigneur,  le  Pere  des  mifericor- 
cordes  ;  &:  comme  fa  bcneficcnce  en- 
vers nous  eft  toute  nouvelle ,  Se  extra- 
ordinaire ,  non  veue  ni  connue  entre 
les  fils  des  hommes ,  que  nôtre  recon- 
noifTante  foit  femblablemenc  toute 
nouvelle,&  autre  qu'humaine. Louons 
te  &  le  remercions  du  plus  profond 
de  nos  ames  de  ce  qu'il  nous  adonne 
droit  de  bôurgcoific  dans  fa  Sion, 
bous  tirant  de  la  malheureufe  terre  de 
Cus,  &dc  Babylonc  ,  où  croit  nôtre 
extraction &nôtre  demeuie,pour  nous 

Q^q  4 
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adopter  au  nombre  des  cnfans  de  fa 
cité  divine.  N'envions  point  aux  mon- 
dains la  magnificence  de  leurs  villes,  ! 
ni  la  fuperbe  pompe  de  leurs  palais, 
ni  la  force  de  leurs  remparts  ,  ni  le 
calme  de  leur  faune  paix ,  ni  les  dé- 
lices tje  leurs  biens  terriens.  Toute 
leur  gloire  paffera  ;  la  violence  &  le 
temps  ruineront  leurs  forterefles.Leur 
paix  Ce  changera  en  guerre  ;  &  leurs 
viandes  ,  &  la  vie ,  qu'ils  en  tirent, .. 
périront.    Iouïflbns  avec  une  joye 
inénarrable  &  glorieufe  des  avanta- 
ges de  la  cité  du  grand  Roy.  Demeu- 
rons-y conftamment  ;  &  nous  ferons  i 
en  feurcté,  à  l'abri  de  l'Eternel  ,  qui 
la  foutient ,  &  en  renforce  ici  portes. 
Louons-le  de  ce  qu'il  nous  a  bénits 
,     de  toute  benedidion  fpirituelle  dans, 
les  lieux  celeftescn  lefus  Chrift}  de 
ce  qu'il  nous  a  donné  une  paix  éter- 
nelle ,  &  nous  a  raffafiés  de  la  mouël- 
le  de  fon  divin  froment.  Et  puis  que 
par  fa  bonté  il  a  daigné  nou^s  faire 
tous  ces  grands  biens ,  nous  donnant 
fi  libéralement  les  chofes  neceflaires 
a  nôtre  falut ,  fcrvonsrle  &  l'adorons 
r  4  fain- 
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fàintemcnt.  Qiul  foit  nôtre  Dieu, 
comme  il  nous  a  pris  pour  fon  peu» 
pie  î  qu'il  foie  Tunique  objet  de  nôtre 
dévotion ,  la  matière  de  nôtre  gloire, 
&c  le  foûvten  de  nôtre  confiance;  nô- 
tre refuge  dans  lad  verfité,  nôtre  joyc 
dans  la  profperité.  Faifons  particu- 
lièrement nôtre  profit  de  la  nourritu- 
re immortelle  ,  dont  il  nous  a  rafla- 
fiés  ce  matin.  Ruminons-la  ,  &  la 
cuifons  avecque  l'ardeur  de  nôtre  mé- 
ditation ,  penfant  inceflamment  à  fon 
cxcellerice.Qu'elle  paffe  en  nôtre  fub* 
ltance ,  ou  pour  mieux  dire  qu'elle 
nous  change  en  la  fienne.  Ceft  la 
vraye  tranflubftan  dation ,  que  ce  pain 
celefte  doit  opérer  en  nous,  non  celle 
de  nos  elemens  en  fa  fqbftance ,  mais 
pelle  de  nôtre  nature  en  la  fienne ,  im- 
primant en  nous  toutes  fes  divines  quan- 
tités 1  fa  pureté^  fa  fainteté ,  fa  charité, 
fon  immortalité  ,  Hous  transformant 
en  fon  image  ,  &  nous  revenant  du 
nouvel  homme  créé  en  juftice  félon 
Dicu;afin  que  nous  foyons  vrais  merrf- 
bres  du  Seigneur  I  £  s  v  s  ,  vivans  de 
fon  fuc ,  animes  de  fon  Efprit ,  n'ayant 
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nuls  fentimens  ,  ni  moavcmens  att- 
ires, que  les  ficns  ,  pour  pouvoir  di- 
te en  bonne1  confcience  chacun  de 

«aU.io.nous  avecque  l'Apôtre ,  le  vu ,  non 
point  maintenant  moy ,  mais  Chrift  vit  en 
moy  ;  ér  ce  que  je  vis  maintenant  en  la 
chair ,  je  vu  en  lafoy  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
ma  aimé ,  &  qui  seïi  donné  foy  mefme 
four  moy.  Imitons  fur  rout  Cette fien- 
iue  charité  ,  admirable  &  ineffable, 
ayant  pour  nos  frères  une  amour  fem- 
blable  à  celle ,  qu'il  a  eue  pour  nous; 

\  leur  pardonnant  leurs  offenfes  ,  com- 
me ce  grand  Dieu  nous  a  pardonné  les 
nôtres  ;  fubvenant  à  leurs  neceflkés 
comme  il  a  richement  pourveu  à  tou- 
tes les  nôtres*  leur  communiquant  nô- 
tre pain ,  comme  il  nous  a  rafTafîés  du 
fien.  Lui  mefme  vueille  parla  vertu  do 
fa  parole  ,  de  fon  facrement,  &  de  fon 
Èfprit  tout  puiflant  former  ces  divins 
mouvemens dans hos  cœurs,  &lesy 
conferver  fi  fidèlement ,  que  jamais 
rien  ne  les  en  efface  j  afin  que  pleins  . 
de  charité^  de  pureté,  &  de  beneficen- 
ce  nous  le  glorifions  ici  bas  jufqu  au 
dernier  de  nos  foûpirs  ,  pour  èftrc 
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receus  au  forcir  de  cette  vallée  de  lar- 
mes dans  le  dernier  &  éternel  repos 
de  la  nouvelle  Ierufalem,dans  labicn- 
hèureufe  fociete' des  Anges  ,  & 
des  efprits  confacrés,où  nous 
le  louerons,  &  où  nous 
vivrons  avecque  lui 
éternellement. 
Amen. 
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Tentation  ne  vous  a  point  faifis ,  finon  hu- 
maine. Or  Dieu  efi  fidèle  >  lequel  nc_j 
permettra  point  que  vous  foyez  tentés 
outre  et  que  vous  pouvez,  i  mais  il  don- 
nera, avecéjut  la  tentation  fijfue>en for- 
te  que  vous  la  puifiez  fout  enir.  # 

Her s  Frères  ,  encre  toutes 
les  chofes  contraires  à  l'Evan- 
gile ,  il  n'y  en  a  point  qui  trou- 
ble plus  violemment  ceux  qui  eh  font 
profeffion  ,  que  la  crainte  des  affli- 
gions ,  qui  le  preflent  ou  le  menacent 
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ordinairement.  C'eft  elle  qui  des  le, 
commencement  corrompit  la  doctri- 
ne de  Tfcglifc  ,  ayant  induit  les  faux 
Apôtres  à  s'accommoder  aux  opi- 
nions ,  cérémonies ,  &  fuperftitions 
tant  des  luifs ,  que  des  Payens ,  pour 
gagner  leurs  bonnes  grâces ,  &  def- 
courner  les  coups  de  leur  haine.  ,  Et 
vous  voyez  qu'encore  aujourd'huy  cet- 
te malheureufe  paffion  produit  de 
femblables  effets,  rendant  quelques* 
uns  ingénieux  à  chercher  les  moyens 
de  reconcilier  l'Eghfe  avec  le  monde, . 
&  d'accorder  la  chair  &  l'efprit  enfem- 
ble.  L'Apôtre  fâchant  combien  cette 
crainte  eft  ennemie  du  defTein  de  la 
vraye pieté,  travaille  ici  puiflamment 
à  en  délivrer  les  Chrétiens  de  Corin- 
the.  Voyant  au  milieu  d'eux  beaucoup 
de  vices  &  de  fruiçs  dp  1^  chair ,  il  les  , 
en  a  aigrement  repris  dans  les  chapi- 
très  precedens  ;  &:  afin  qu'ils  ne  fe  flat- 
Caffent  point  de  l^profeffîonqu'ils  fai- 
foyent  de  l'Evangile,  cçjgaroe.  fi  elle 
fuffifoit  pour  fauver  les  hommes  ;  il 
leur  a  mis  devant  les  yeux  l'exemple 
de  ces  anciens  lfraelitc$  tirés  d'Egypte 
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par  Moyfe;  qui  quelque  favorifés  & 
avantagés  qu'ils  furent,  portans  lesii- 
vrecs  de  1  alliance  divine ,  &  jouïflans 
de  fes  facremens ,  &  ne  vivans  que  de 
fes  merveilles  ,  n avoyent  pourtant 
point  été  épargnez ,  quand  ils  abufe- 
rent  des  grâces  du  Seigneur  s  fon  ire 
s'étant  déployée  du  ciel  fur  eux ,  &.  les 
ayant  abbatu s  dans  le  defert  fous  di- 
vers fleaux'épouvançables  :  Pour  nous 
apprendra  que  ces  marques  externes 
de  la  communion  de  Dieu>qu'ila  dref- 
fées  lau  milieu  de  nous.ne  feront  nulle* 
ment  capables  4e  nous  prdèrver  de. 
leur  ruine ,  fl  nous  imitons  leurs 
ces.  Et  parce  qùë  les  Corinthiens  pou-") 
vôyent  alléguer  que  ce  n'écoif  pas  tant 
leur  propre  jugement ,  où  leur  inclina* 
tion,  qu'une  jutëe  apprehdftïïon  de^dé-  ' 
plaire  à  leurs  concitèyefts  qui  les  por-  j 
toit  dans  ces  defordres ,  craignans  der 
lis  aigrir  &  irriter  Contre  eux^'ils  cho- 
quoyeht  lerqrs  raœui-s  &  leurs  cou  tu- 
mè^bbïicîtoci ,  aulièu  queles  lfraeli- 
t&  uûoycrtt  péché  comme $t  gayete 
dèc&utéé  de?  propos  délibère,  fans?1  j 
&r6f«cés^^u^^  i 
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S.Paul  leur  oi\c  cette  exeufe  dans  le 
verfet  que  vous  auez  ouï  ;  leur  repre- 
fentant  que  lafflicfcion  qui  leur  avoir 
été  difpenfée  jufques  alors  jn'avoit  été 
que  médiocre,  &  que  pour  l'avenir  en- 
core ,  ils  devoyent  s'afsûrer  que  Dieu 
conduiroir  tellement  toutes  chofes^, 
qu'il  nelcurarriveroit  rien,  quinefuft 
proportionné  à  leur  portée.   Car  c'eft 
là  \ù  vray  fens  de  ces  belles  &  divines 
paroles  ,  Tentation  ne  vous  a  point  farfïs, 
finon  humaine.   Or  Dieu  eSi fidèle, qui  nt^J  t 
permettra  point  que  vout foyez  tentes  outre 
ce  que  vous  pouvez  ,  mais  il  donnera  avec  ' 
la  tentation  Ciffue  ,  en  forte  que  vous  la  t 
puifiiezfoutenir.    Fidèles,  vôtre  condi- 
tion ,.tant  pour  la  chair  que  pour  Ycf- 
prit,eftfûrtfemblable  à  celle  des  Chré- 
tiens de  Cprinrhe ,  à  qui  l'Apôtre  ad-  • 
drefle  cette;  exhortation.  Vous  vivez  '» 
comme  eux  dans  une  des  plus  grandes: 
&  des  plus  ilorifTantes  villes  du  mon- 
de,pleine  com  me  Corin  the  au  tresfois, 
de  luxe &: de débauche,au  milieu dun 
peuple  infiniment  contraire  à  vôtre 
profeflïon  ;  où  l'exemple  de  la  fupcrftt-  1 
tion ,  &c  plus  encore  la  crainte  de  la 
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haine  renverfent  la  pieté  des  uns,  & 
affoiblifTent  celle  des  autres,  &  cau- 
sent au  milieu  de  nous  des  defordre? 
à  peu  près  femblables  à  ceux  qui  pour 
mefmes  raifons  s'étoyent  coulés  entre 
les  Corinthiens.  C'eft  cette  corru- 
ption qui  a  allumé  la  colère  de  Dieu  ' 
contre  nous,  &  qui  la  contraint  dele- 
vér  cette  rude  verge  ,  qui  châtie  fa 
maifon  depuis  plufieurs  années,  &  qui' 
nous  menace  d'une  punition  exem- 
plaire ,  fi  nous  iie  nous  amandons.  E- 
tant  donc  cxrraordinairement  aflem- 
blés  pour  addoucir  ce  courroux  du 
Seigneur  paj:  nôtre  humiliation  ,  j  ay 
crû  que  la  confîderation  de  ce  texte 
fera  fort  convenable  à  nôtre  deffein; 
qu'après  avoir  ouï  les  horreurs  de  Tinï^l 
pieté  &  du  vice,  &  les  juftes  jugemtfns 
dont  Dieu  accable  tous  ceux  qui  s'y 
laiffcnt^ljer,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
leur  condition  ou  leur  profeflron,  il  fe- 
ra à  propos  d'achever  la  faridrfication 
dsce  jour  par  la  méditation  de  la  bon- 
té &  fideHtédu  Seigneur  e»  la  condui- 
te de  la  vie  de  fes  vrais  fidèles ,  pour 
affermir  nos  cœurs  en  la  pieté  contre 
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ta  crainte  de  l'affli&ion  &  de  toutes 
autres  chofes  qui  tafeheroyent  de 
nous  en  dcftourner.Et  pour  y  procéder 
avec  ordre ,  je  traitteray ,  s'il  plaift  au 
Seigneur ,  les  deux  points  qui  fe  pre- 
fèntcnt  dans  le  texte  de  l'Apôtre*  l'un 
après  l'autre  :  Le  premier,  où  il  nous 
reprefente,  que  nos  épreuves  n'oac 
point  été  fi  grandes  jufques  ici\qu'elle$ 
ayent  dû  ébranler  nôtre  foy;  Tentation, 
dit-il,  ne  vous  a  point  ftîftsftnon  humain  ti 
Loutre ,  où  il  nousaflûre  que  ce  met- 
me  Seigneur  qui  nous  a  preferyés  par 
le  paffé,  aura  encore  foin  de  nous  à7 l'a- 
venir ,  réglant  tellement  nos  eiiâti* 
mens  &;  nos  exercices»  que  fi  &  provi- 
dence  permet  que  nous  tombions  dans 
la  fouffeance  ,  elle  nous  donnera  aufli 
d'en  forrir  heureufement  à  fa  gloire,  & 
ànôrre  falut.  Or  (dit-il  )Dieue)ifîJeleJe~ 
quel  ne  permettra  point  que  votu  feyez  ten- 
tés outre  ce  que  vous  pouvez ,  mats  il  don- 
nera, avec  là  tentation  Cijfué ,  en  forte  que 
vous  U  puiftèc  fontenir.  Pour  èien  en- 
tendre l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
points ,  il  faut  favoir  avant  toutes  cho- 
fes quelle  eft  la  tentation  dont  pari» 
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l'Apôtre,  Ce  mot  fignifle  ordinaire- 
ment dans  l'Ecriture  l'effort  que  font 
fur  nôtre  pieté  les  chofes ,  ou  les  per- 
fbnnes  qui  nous  follicitent  au  mal  ;  & 
le  plus  fçuvent  comprend  l'effet  &  le 
fuccez  mefme  de  la  tentation ,  c'eft  à 
dire  le  péché  où  elle  nous  emporte; 
comme  quand  nous  prions  le  Seigneur 
,  -    de  ne  nous  point  induire  en  tentation, 
c'eft  à  dire  de  ne  point  permettre  que 
nous  y  fuccombions ,  en  nous  détour- 
nant de  la  pieté  &  fan&ification  :  Et 
quand  S.  Paul  ailleurs  commande  aux 
perfonnes  mariées  de  retourner  en- 
t.CK.74  femble,  4e  peur,  dit-il ,  f*t  Sâthan  ne  les 
•    tente  à  cauje  de  leur  incontinence  $  c'eft  à 
dire  ,  de  peur  qu'il  ne  les  fafle  tomber 
en  quelque  faute  contraire  à  l'honnc- 
fteté  conjugale.  Quelques  uns  le  pre- 
nent  ainfi  en  cet  endroit  >  comme  fi 
f  Apôtre  difant  que  la  tentation  des 
Corinthiens  n'avoir  été  qu'humaine, 
.  fignifïoi  r  que  leur  péché  n'avoir  été 
A  que  médiocre       venu  de  l'infirmité 
de  leur  nature ,  pluftoft  que  de  malice. 
Mais  outre  qu'il  n'y  a  gueres  d'appa- 
rence,  qu'il  vouluft  ainfi  exténuer  les 
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fautes  de  ces  fidèles,  luy  qui  tout  au 
contraire  les  a  ci-devant  reprefentees 
comme  tref-grieves  &  tres-indignes 
du  nom  de  Chrétiens  qu'ils  pûrtoyentj 
&:  comme  capables  d'attirer  fur  eux 
les  plus  rudes  coups  de  la  vangeance 
divine  ,  les  paroles  mefmcs  dont  il  fe 
fert  y  ne  s'accordent  pas  avec  cette  in- 
terprétation. Car  il  dit  que  Dieu  avec 
la  tentation  donne  ï\ fTuë,afin  que  nous 
la  puiffions  foûtenir  >  ce  qui  ne  le  peut 
dire  du  péché,  puis  qu'à  bien  parler  lo 
pèche  ne  fe  foûtient  pas  ;  il  fe  com- 
met ,  ou  s  amande  par  une.vraye  re- 
pentance.Ioint  que  ce  n'eft  nullement 
le  deflein  de  Dieu  de  faire  que  nous 
fcûcenions  le  péché  ;  mais  bien  que 
nous  le  haï(Tions>  &  nous  en  donnions 
garde,  ou  que  nous  le  pleurions  quand 
il  nous  cli  arrivé  de  le  commettre.  Il 
faut  donc  fe  fouvenir  que  le  mot  de 
tentation  a  un  autre  fens  plus  reftraint 
dans  l'ufage  de  l'Ecriture  ;  fe  prenant 
quelquefois  pour  dire  une  affli&ion, 
ou  une  fouffrancr.  Il  eft  évident  que 
S.fecques  Temploye  en  cette  fignifî- 
cation  ,  quand  il  dit  au  commence* 
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iaq.i.2.  ment  de  fon  Epîtrc  ,  Mes  Frères  ,  ftm 
four  une  parfaite  joye  i  quand  vou*  cherrez 
en  diverses  tentations  ,  cVft  à  dire  en  di- 
verfes  épreuves  &  âffit&tons.   £.t  S. 
i.^icr.i.6  Pierre  pàfèiHcffte^nf;  En  quoy  (dit-il) 
t/0/#       égayez ,        maintenant  vx  ft* 
i  afe  /m^r  contri/  és  en  divrrfès  te#  éii&xsi 
c'eft  à  dfre,afflîdïons.  Et  il  (emble  que 
e'eft  en  la  mëfnje  forte  que  lYrtcnd 
l'Apôtre,  quand  il  die  dans  TEf  ître 
Hcb.4.15  aux  Hébreux  ,  que  le  Seigneur  a  e'tc 
tenté  comme  nous  en  routes  chofes 
fans  pèche' ,  ccl\  à  dire  qu'il  a  e'té  atfîi- 
jetti  à  toutes  les  ^ffl  dions  de  noire  na-  * 

ture ,  félon  ce  qu'il  dit  ailleurs  en  ta 
mefmc  Ef lire  ,  que  par  ce  qu'il  a  foii& 
H,b.t.i8  ferc  cn  èUnt  tente  il ejl  auppmffant pour 

f  courir  ceux  qui  font  tentés  :  où  il  eft  clair 
qu'il  parle  des  affli&ions  par  lefqùellcs  • 
rôtro  fôuverdin  Pontife  a  été  confa- 
e  é  >  aftii  que  cette  expérience  le  ren- 
difi:  d'au  ta  rc  plus  fcnfible  à  nos  maux, 
fa  voue  que  I  aile  &  la  profpcrite  por- 
tent àiîtn  les  hommes  au  mal ,  félon  ce 
^•»*J*ijiïë  dit  le  Saçe,  que  Taife  des  fols  les  tue> 
&  que  la  prâfieritê  des  fots  [es  perd  \  &  la 
plainte  de  Moyfe,  que  le  dwturier,cc{k 

i    à  dire 
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à  dire  Ifrael  ,  seji  exgraifîc  à1  *  regimbé'^  dcuc.ji. 
qu  il  s' n jl fui i  g  ts  ,gr*s(jr  épiié)  &  a  quitte  if. 
Dieu  qui  la  fait,.y  a  outragé  le  Rocher  de  fon 
fdui  :  à  qaoy  w  faut  aUucer  Tavertifle- 
ment  de  l'Apôtre  ,  que  ceux  qui  veulent  T.Tim.*. 
devenir  richt  s  tombent  en  tcnution  y  &  at*9- 
piège ,  ér  en  plufeurs  dcÇirs  fAs  &  nuifihlcs^ 
qui  vlo figent  les  hommes  en  deflrudion  & 
perdition.  Mais  bien  qu'ainfi  fort ,  l't- 
crirurc  employé  ncantmoins  le  moc  de 
tentation  pour  figpifier  particulière- 
ment celle  de  radvçfcfcé  &:  de  l'affli- 
dion  :  félon  fon  lïylc  d  attribuer  un 
nom  qui  cft  commun  a  pluûcurs  cho- 
fes,à  celle  de  touces,qui  cft  la  plus  con- 
fiderable  en  ce  gcnrc-là  ;  étant  certain 
que  de  toutes  les  tentations  il  n'y  en  a 
point  de  plus  rude  ,  ni  de  plus  grieye, 
ni  d'un  effet  plus  pernicieux  que  celle 
de  Tciffiidion.  Car  l'adverfite  d'elle 
mefmc  nous  touche  beaucoup  plus  vi* 
vemçnt  que  la  profperitc  ;  comme 
vous  voyez  que  la  maladie  eft  incom- 
parablement plus  fenfible  que  la  Tante, 
&:  la  douleur  que  la  volupté;  parce 
que  Tune  nous  prive  d'une  chofe  nc- 
cefTaire ,  au  lieu  que  l'autre  nous  don- 
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ne  ce  qui  nous  cft  ou  naturel ,  ou  non 
necetTaire  &  accefToire  feulement. 
C'eft  pourquoy  nous  blafmons  beau- 
coup plus,  &  eftimons  plus  inexeeufa- 
Mes  ceux  qui  dans  la  profperité  abanr 
donnent  leur  devoir ,  que  ceux  que  la 
perfecution  fait  plier.  Nous  tenons 
la  faute  des  premiers  pour  volontaire* 
au  lieu  que  celle  des  féconds  nous  fera- 
bife  en  quelque  faffon  forcée  &  invo- 
lontaire. Et  au  lieu  que  la  profperité 
laifle  le  plu$  (buvent  les  méchans  ca- 
chet &  enveloppes  avec  les  bons,  l'adr 
vtrûté  defcouvre  incontinent  leur  hy- 
pocrifie  ;  comme  un  vent  qui  fepare  la 
paille  d'avec  le  grain  auquel  elle  écoic 
méfiée  durant  le  calme  ;  ligne  évident 
que  Tafflidion  tente 'avec  beaucoup 
plus  de  violence,que  ne  fait  pas  la  pr<>- 
fperité.  Ccft  donc  pour  ces  raifons  & 
antres  fcroblables  que  l'Ecriture  lui 
donne  particulièrement  le  nom  de 
tentation  :  Et  ccft  à  mon  àvis  le  fens 
où  il  faut  prendre  ce  mot  dans  le  textô 
de  l'Apôtre.  Pour  montrer  aux  Go* 
iinthiens  combien  érroitement  ils  é- 
toyent  oblige's  de  perfevercr  conftam- 
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ment  dans  le  put  fervicc  de  Dieu  ,  de 
combien  leur  faute  feroit  lourde  s'ils 
"  communioyent  en  quelque  forte  aux 
ordures  &c  impietés  des  Gentils,  il  leur 
.  remonftre  que  la  tentation  qui  les  a  voit 
faiûs ,  ccft  à  dire  l'affliction  &  la  per- 
Y  fecution  qui  leur  étoit  arrivée  par  l'E- 
vangile, n'avoit  été  qu humaine^  c'eft  à 
dire  médiocre,  légère  &  commune;  fi£ 
non  telle  qu'il  ne  leur  fuft  tres-aifé  d'y 
refifter  j  de  faffon  que  s'il  leur  arrivoit 
pour  fi  peu  de  chofe  de  fe  deftourner 
de  la  pureté  de  la  foy  &  des  moeurs ,  à 
laquelle  les  obligeoit  la  profeflion  de 
l'Evangile ,  ils  feroyent  de  tout  point 
inexcufables  devant  Dieu  &  deuant  les 
hommes.Ic  ne  doute  point  que  l'Apô- 
tre qui  employé  volontiers  les  pièces 
&  les  ornemens  de  l'ancien  tabernacle 
à  la  ftrudure  &:  à  l'embeliffemcnt  du 
nouveau  ,  n'ait  félon  fa  coutume  tiré 
cette  faffon  de  parler  de  cette  douce 
&  excellente  promeffe  ,  que  le  Sei- 
gneur fait  à  David  touchant  Salomon 
fon  fils  dans  le  deuxiefme  livre  de  Sa- 
muel ,  £  il  commet,  dit-il,  quelque  iniqui-  i.Sam.7. 
té,  je  le  chitieny  de  verges  d'hommes^  de  H' 
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^gris  des  fils  des  hommes.  Il  veut  dire 
qu'il  nelecrafera  pas ,  maille  châtiera 
doucement,  pour  le  corriger  &  non 
pour  le  perdre.  Ce  que  le  Seigneur  ap- 
v  pelle  en  ce  lieu  là  une  verge  d  homme,  &C 
une playe  des  fils  des  hommes ,  cft  precifé- 
ment  ce  qu'entend  ici  l'Apôtre,  par 
une  tentation  ou  affli&ion  humaine. 
Car  vous  devez  faveir  que  c'eft  le  ftyle 
de  l'Ecriture  dénommer  chofes de  Dieu} 
ou  divines ,  celles  qui  font  grandes  Se 
hautes  au  delà  du  commun ,  &  qui  ra- 
viflent  en  admiration  ;  comme  quand 
t        elle  dit  des  montagnes  de  Dieu ,  -\  àedes 
*$[%^ucedres de  Dieu  *,pour  fignifier  des  mon- 
tagnes extraordmaircment  hautes ,  & 
des  cèdres  grands  •&  beaux  à  merveil- 
les  ;  &:  quand  elle  dit  que  Ninive  ctoit 
lon.j.$.  une  grande  ville  de  Dieu ,  pour  dire  ex- 
trêmement grande  ;  &  que  Moyfe 
Art.7.xo.  écoit  beau  de  Dieu  ,  c'eft  à  dire  excel- 
lemment &  divinement  beau.  Et  peut 
eftre  eft-ce  ainfî  qu'il  faut  prendrez 
l-c°rw /a%gagyS  d^s  Anges ,  dont  l'Apôtre  parle 
en  la  première  aux  Corinthiens  ,  pour 
dite  des  langages  exccllens,&:  comme 
nous  difons  commune'ment ,  Angeli- 
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ques,  ou  divins  ;  car  les  Anges  Tonc 
auflï  appelles  Dieux  en  l'Ecriture.  Au 
contraire    l'Ecriture   appelle  chofes 
d'hommes ,  oh  humaines ,  celles  qui  font 
dans  la  médiocrité  &  qui  ne  furpaflenc 
point  la  mefure  commune  des  chofes 
de  ce  genre  la  ;  qui  n'ortt  rien  d'extra- 
ordinaire. Dans  les  loix  de  cette  oppo- 
licion  une  verge  de  Dieu  cft  une  affli- 
ction grande  Se  terrible   qui  abbat  & 
•accable  le  pécheur  ;  un  coup  digne  de 
la  main  de  ce  haut  &  tour  puiffant  Sei- 
gneur; tel  que  l'homme  n'en  fauroic 
ni  donner  ,  ni  foûtenir  un  femblablc: 
Et  au  contraire  une  verge  d  homme  eft 
une  corre&ion  douce  &mediocre,qui 
ne  pafle  point  la  porte'e  de  nôtre  foible 
nature.C'etipredfemcnt  ce  qu'entend 
ici  l'Apôcre  par  une  tenution  humaines* 
une  affliction  ou  foufifranec  légère  &C 
médiocre  ;  où  il  n'y  a  rien  d'inuiîcé  en- 
tre les  hommes  ,  rien  qui  excède  leurs 
forces  ,  ou  qui  foit  hors  de  leur  com- 
mune connoi  (Tance  &  expérience.  En 
effet  fi  nous  co>  iîderons  les  chofes  en 
elles  mefmes ,  nous  treuverons  que  les 
affligions  que  la  providence  divine 
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nous  dtfpenfe  à  l'occafion  de  fon  Euan- 
gile ,  ne  font  la  pluspart  que  des  tenta- 
tions vrayement  humaines.  le  con- 
fefle  que  quelqucsfois ,  fur  tout  là  où  il 
cftqueftion  d'éprouver  les  plus  cxccl- 
Icns  de  fes  ferviteurs  ,  il  les  engage  en 
de  grands  &c  effroyables  combats ,  tels 
qu  a  peine  fe  treuve-t-il  rien  de  fëm* 
blable  dans  la  vie  commune  des  autres 
hommes.  Telle  étoit  la  perfecution 
que  deferit  l'Apôtre  dans  la  féconde* 
vCor.i.g  aux  Corinthiens^  grieve  qu'il  dit  qu'il 
en  a  été  chargé  a  outrance  flu*  tfuH  ne^> 
pouvait  porter,  s'étant  treuvé  réduit  à 
une  extrême  perplexité  ;  &  telles  ont 
encore  été  les  glorieu  fes  fouffrances 
de  plufieurs  Martyrs  dans  l'ancienne 
&  nouvelle  Eglife,fur  lefquels  le  mon- 
de &  l'enfer  épuiferent  toutes  lés  in- 
ventions de  leur  cruauté ,  exerceans 
fur  eux  des  tourmens  &  des  fupplices 
non  jamais  vûs  ni  ouïs  auparauant  en- 
cre les  hommes.  Mais  hors  ces  extra- 
ordinaires épreuves,  il  eft  évident  que 
le  reftede  ces  affli&ions  de  l'Evangile, 
que  nous  faifons  fonner  fi  haut,&  auf- 
quelles  l'orgueil  de  quelques  uns  veut  * 
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attacher  du  mérite  ,  ne  font  au  fonds 
que  des  tentations  humaines  î  des  é- 
preuves  communes  &  ordinaires  entre 
les  hommes.  Car  que  fouffrons-nous 
pour  la  pietc',  que  les  cnfans  du  liecle 
ne  fupportcnt  tous  les  jours  pour  des 
deflTeins  mondains?  La  pieté' nous  jette 
fouvertt  dans  l'incommodité  ;  nous  o* 
bligeant  à  renoncer  à  la  jouïflance  des 
biens,  que  nos  Pères  nous  avoycnt  laif- 
fe's ,  ou  que  nôtre  induftrie  nous  avoit 
acquis.  L'avarieieux  fe  prive  volon* 
tairement  de  l'ufage  de  fcs  moyens ,  ÔC 
pour  les  interefts  de  fa  paflion  fe  veft 
&  fe  loge  &  fe  traitte  auffi  miferablc^ 
ment,  que  les  fidèles  pour  la  religion. 
La  pieté*  nous  arrache  quelquefois  de 
nôtre  patrie ,  Se  nous  contraint  d'aller 
errant  pat  le  monde.  Quels  voyages 
le  defir  d'amaffer  des  biens  ne  fait-il 
point  faire  au  marchand  ?  le  traifnanc 
par  mer  &  par  terre ,  parmi  les  orages 
&  les  flots,  &  une  infinité  d'autres  pé- 
rils mortels ,  le  condamnant  par  ma- 
nière de  dite  a  un  exil  perpétuel  ?  Si 
l'Evangile  nous  oblige  à  combattre  par 
fois  jufques  au  fang ,  l'ambition  n'en 
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fait  pas  moins  faire  à  ceux  qu'elle  poffe- 
de*  les  engageant  tous  les  jours  ea  des 
querelles  6c  en  des  batailles  ,  non 
moins  fanglantes  que  les  nôtres.  Que 
diray-je  de  la  volupté  mefme ,  qui  fe 
vend  chèrement  à  ceux  qui  la  pour-i. 
ehaflent,  &  leur  fait  ordinairement  > 
acheter  fes  jouïflances  au  prix  de  mil- 
le douleurs  ?  La  faveur  des  Grands ,  le 
crédit  parmi  les  peuples  >  l'honneur  &c 
la  gloire  du  monde ,  l'éloquence  &:  la 
feienec, &  l'excellence des  plus  beaux 
meftiers  exercent  leurs  prerendans  ea 
la  mefme  forte.  A  le  bien  prendre  il 
n'y  apointde  deflcin,  ni  de  prflfcflîoja 
dans  le  monde  >  qui  ri'ait  fçs XpufFrani 
ces,  ôc  131  faut ainfi parler,  TeSiÇonfei^ 
fions &;fes  martyres.  Ceft à  tort que 
Ton  charge  de  cette  envie  le  fe*il  E- 
vangile  de  IdîisGhrift-  Les  difcipli- 
nes  du  ûeclç  obligent  leurs  dçvpts  \ 
femblables  travaux  &  périls  te  rtQltt 
bien  conté  il  fe  «euvçra  que  nos  foufe 
franecs^ç  nos.tcntationsine  font  qu'hu-, 
mairies  ;  ç'cfl?  à  dire  quelles  n'excè- 
dent guej»s,,€çll^s  que  les  hommes 
rencontrent  .«pus  les  jours  jfens  la  vie, 
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commune.  La  différence  cft  prcfque 
toute  entière  dan<  la  fia  &  dans  l'if- 
fuë  de  leurs  épreuves  &:  des  nôtres. 
Car  quant  à  eux  ,  comme  dit  i'Apôf  re 
en  un  autre  lieu  ,  ils  uefouffrent  que^ 
four  avoir  une  couronne  corruptible  ;  pour 1 
acquérir  un  bien  vain  &  péri  (Table*  qui 
n'eft  capable  ni  de  contenter  leurs  de- 
firs ,  ni  mefoies  de  conferver  leur  vie: 
Au  lieu  que  le  but  ÔC  le  fruit  de  nos 
foofFiances  cft  une  couronne  vray- 
ment  incorruptible  ;  une  gloire  infinie, 
&:  une  immortalité'  tref-heureufe.  Ce 
qui  découvre  clairement  la  folie  &  la 
brutalité  des  mondains  qui  aiment 
mieux  {buftnr  pour  des  vanités,  que 
pour  le  vray  &  folide  bonheur.  S'ils 
demeuroyent  exemprs  de  nos  peines 
dans  le  parti  qu'ils  ont  choifi  ,  leur  er- 
reur feroit  moins  inexcufable/  Mais  la 
fouffrance  fc  treuvant  également  dans 
Pun  &  dans  l'autre  parti ,  c'eft  une  fu- 
reur toute  évidente, de  préférer  le  tra- 
vail qui  n'acquiert  que  des  ombres  ,  à 
celuy  qui  produit  la  vraye  gloire  &  l'é- 
ternité >  &  d'aimer  mieux  courir  dans 
la  lice ,  qui  couronne  fes  champions 
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defueHles  &  de  fleurs  feulemcnt.qu'caj 
elle  qui  donne  aux  tiens  le  ciel  &  l'im- 
mortalité. Mais  de  là  raefmcs  paroift 
auflî  la  bonté  &  l'indulgence  du  Sçi-. 
gneur  envers  les  Fidèles  ;  qui  quelque 
immortel  &  infini  que  foit  le  bien  où  il 
les  appelle  ,  ne  leur  difpenfe  néan- 
moins que  des  tentations  humaines} 
tnefurant  leurs  épreuves ,  non  à  l'ex-r 
cellence  du  prix  dont  il  les  couronne, 
comme  il  pourroit  félon  les  Loix  de  la 
juftice ,  mais  à  la  portée  de  leur  fofc 
ble  nature.  En  quoy  il  montre  auflt 
clairement  fa  puiffance  &  fa  fagefle, 
Cat  n'eftimez-pas  que  nous  devions 
cette  faveur  à  la  modération  de  nos 
ennemis.  Si  Dieu  les  laiflok  faire,  nos 
foufFranees  n'auroyent  ni  mefure,  ni 
fin.  L'enfer  &  le  monde  haïïTent  trop 
la  pieté  pour  l'épargner ,  fi  la  chofe  dé- 
pendent d'eux»  Les  excez  &  les  hor- 
reurs où  ils  s'emportent  des  que  Pieit 
leur  lafche  la  bride  defeouvrent  aifez 
quelle  eft  la  rage  de  leur  cruel  Se  im- 
piroyable  naturel.  Mais  ce  fou  verain 
Seigneur  Les  retient  avec  les  morts  de 
fa  fecrette  providence,  &  quelque  for- 
cenés ' 
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ccnés  qu'ils  foyent,  les  empefche  d'é- 
pandre  fur  nous  toute  la  violence  de 
leur  haine,  Ceft  par  la  grâce  de  ce  bon 
Dieu     non  par  la  douceur  de  nos  en- 
nemis ,  que  nos  tentations  ne  font 
qu'humaines.  S.Paul  nous  Tenfeigne 
expretfément  dans  les  paroles  fuivan- 
tes,  où  pour  nous  affûrer  de  cette  mc£ 
me  conduite  à  l'avenir,  il  ajoute,  Or 
Dieu  eH  fidèle ^qui  ne  permettra  point  qut^j 
f  '  von  foyez  tentés  outre  ce  que  vont  pouvez,*, 
mai*  il  donnera  avec  la  tentation  lijfuë ,  em 
forte  que  vou4  la  puifiiez  foètenir.  En  ces 
mots  il  nous  apprend  premièrement 
que  ce  n'eft  pas  à  Tavanture  ,  ni  par  la 
feule  haine  &  mauvaife  volonté  des 
hommes  ,  que  les  Fidèles  fonttentési 
mais  par  la  difpofition  de  Dieu  ;  qui 
gouvernant  tous  les  mouvemens  des 
créatures  hautes ,  moyennes  &  baffes* 
a  un  foin  tres-particulier  de  ce  qui  re- 
garde fon  Eglifc.  11  eft  le  Maiftrc  &  le 
Président  de  fes  exercices  &  de  fes 
combats  ,  qui  régie  &  mefure  (a  lice. 
Aucun  n'y  entre  que  par  fon  ordre  ,  ôc 
quelque  enragés  que  foyent  nos  enne* 
rais ,  ils  ne  fauroyent  faire  un  feul  pa* 
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contre  nous,  qu'il  ne  leur  ait  ouvert  I* 
barrière.  Il  void  leurs  démarches  \  il 
çonfidere  lçurs coups,  &c  les  laifle  agir, 
&  les  arrefte  où,  &  quand  bon  lui  fem- 
ble,  au  feul  fignal  de  fa  voix.  Ce  nous 
eft  déjà  une  confolation  finguliere  de 
.  ne  combattre  jamais  que  fous  les  yeux 
&  par  1  ordre  d'un  fi  bon  &  fi  fage  &  fi 
puiflfant  juge  ;  &  toutes  les  fois  que 
"  nous  fommes  appelles  à  telles  épreu- 
ves ,  il  nous  faut  armer  dés  l'entrée  de- 
cette  fainte  &  fàlutaire  penfée,  qua 
c'eft  Dieu  qui  le  veut  &;  qui  nous  y  ap- 
pelle. Il  n'y  aura  point  doccafionque: 
nous  ne  treuvions  giorieufe  en  la  con- 
sidérant de  ce  fens.  Mais  de  plus  l'A- 
pôtre nous  montre  encore  comment 
la  providence  de  Dieu  intervient  dans* 
nos  tentations;  en  permettant  qu'elles 
nous  foyent  livrées,  &c  non  en  agitant 
lui  mefme. Tan'avienne  que  nousefti- 
mions  qu'une  Majefté  û  fainte  trempe 
dans  nos  maux,  où  qu'elle  lesfaffe  elle 
ia^.i.H-  mefmc.  Dien  ne  peut  eHre  tenté  de  mtuxy 
&  4» fi  ne  tente-t-il  perÇtnne.  Tout  ce 
qu'il  fait  en  telles  occafions,c  cft  qu'a- 
vec u ne  admirable  iage fie  il  go u v c rn e 
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Taftion  &  les  efforts  des  méchans.  il 
voici  leur  haine ,  &  leur  rage.  11  les 
laifle  quelquesfois  agir;  &  comme  un 
avifé  médecin  il  employé  à  Tes  fins  les 
poifons,  &  les  venins  qu'il  treuve  dans 
ces  miferables  créatures  ,  fans  les  y 
avoir  mis.  Et  c'eft  à  ce  fens  qu'il  faut 
ramener  tant  de  pafTages  où  l'Ecriture 
dit  que  Dieu  tente  &  induit  en  tenution, 
ou  endurcit ,  &  aveugle ,  ou  fait  fourvoyet 
les  hommes  ;  c'eft  à  dire,  comme  S.Paul 
l'interprète  en  ce  lieu  ,  qu'il  permet 
qu'ils  foyent  tentés;  cndurcis,ou  aveu- 
glés^ qu'ils  s'égarent  du  bon  chemin. 
Mais  ce  texte  nous  avertit  en  troifîef- 
me  lieu,  que  cette  divine  providence 
mefure  tellement  les  épreuves  de  fes 
enfans ,  que  jamais  elles  ne  furpaflent 
leurs  forces  ;  il  ne  permettra  feint  (dit- il) 
que  vont  foyez,  tentés  outre  ce  que  vous  fou* 
vez.  Remarquez  bien  ceci,Fideles  :  Il 
ne  vous  promet  pas  que  vous  ne  ferez 
jamais  têtues.  Au  contraire,  l'Evangi- 
le vous  crie  par  tout,  que  ceji  far  les  af-  A&.T4.*» 
fliftions  f^r  les  tribulations  que  Dieu  *Tim* 
<vo U4  conduit  en  fon  Royaume  i  que  û  voué 
voulez  vivre  en  pieté  félon  le  fus  Chrifit 
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6t  vous feuffrirês  ftrÇccutio*  ;  &  que  pûërk 
future  il  faut  neceffàrtment  charger  fa  tr$itf* 
*  Aufli  ne  vous  feroit-il  ni  unie ,  ni  ho  - 
norable de  pafler  vôtre  vie  délicate- 
ment hors  du  péril  &  de  la  fouffrance. 
Mais  bien  vous  aflfûre-r-il  que  vous  ne 
ferez  point  tentés  au  delà  de  ce  que 
vous  pouvez  \  ce  qui  fuffic  pour  vôtre 
falut*  &  eft  necefTaire  pour  vôtre  gloi- 
re. £>ieu  ajufte  tellement  nos  cprci*- 
ves,  qu'il  ne  nous  en  envoyé  point  qui  " 
foyent  capables  de  nous  accabler.  Ta- 
vouc  que  quelques  fois  la  tentation 
furmonte  nos  forces  préfentes.  Mais 
quand  cela  arrive ,  ce  fage  &  équi- 
table Modérateur  nous  ajoute  de 
la  plénitude  de  fon  Efprit  ce  quittons 
manquoit  de  force  &  de  vigueur  ;  éga- 
lant par  cemoyen  nôtre  portée  à  nô-  . 
tre  fardeau,  Ceftainfi  qtwl  enufeei*-. 
vers  TApôrre  mcfme  dans  cette>ten- 
tation, dont  nous  avons  parlé  ci  deffus. 
Il  fe  piaint.qu'il  avoir  été  chargé  à  ou- 
trance plus  qu'il  ne  pou  voit  porter  ;  ÔC 
neanr  moi n s  il  ajoute  incontinent  qu&  ^ 
en  écoitvenu  à  bouc.  Comment  cela? 
parce  que  Dieu  lavait  fortiiié,&  a  voit 
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comme  il  dit  ailleurs ,  accompli  fa  vertu  1.C01.1*. 
dans fafoibleffe.  Combien  a-r-on  vu  de  9t 
Martyrs  ,  qui  palliflans  à  la  vûëd'un 
glaive  ,  &  le  pafmans  d'une  picquûre 
d'épingle  ,  ou  à  la  moindre  bruflure 
d'un  doigt ,  ont  foufFert  dés  le  lende- 
main les  feux  ,  &  les  roues  avec  un 
cœur  héroïque  ?  Dieu  avoit  en  un  mo- 
ment égalé  leurs  forces  à  la  tentation; 
iuppléant  de  fa  grâce  ce  qui  manquoic 
à  leur  nature.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez 
à  ce  bon  &c  mifericordieux  Seigneur 
de  pourvoir  aux  forces  de  fes  fervi-  % 
teurs.  Il  mefureautfï  le  temps  de  leurs 
combats  ,  &  ne  les  laiflTe  jamais  dure* 
plus  qu'il  ne  faut.  Et  c'eft  ce  que  nous 
enfeigne  l'Apôîre,  quand  il  ajoute  que 
<  Dieu  avec  la  tentation  donne  l'tjfn'êy  en  for- 
te que  nous  la  futftons  Jùûtenir.  Il  n'y  a 
point  de  force  qui  ne  fc  mtne  à  la  lon- 
gue ,  &  ne  s'affoiblifle  par  Tafflidion, 
C'eft  pourquoy  le  Seigneur  n'y  laifTe 
pastoûjo<  rs  tremper  les  fiensj  Laver-  Pf.uj.j.' 
ge  de  méchanceté  ne  fe  repojera  point  fur  le 
ht  des  jujiesy  afin  que  les  jufies  n  avancent 
leurs  mains  a  ce  qui  tend  a  iniquité.  Si 
Dieu  permet  qu'ils  foyent  tentés,  aufli 
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les  deiivrc-t-il,  afîu,  dit  V Apôtre,  f*7k 
fuijfeni  foutemr  U  tentation  ;  c  eft  a  dire 
afin  qu'ils  ne  fuccombenc  pas  fous  le 
fàix,s'il  leur  étoit  trop  long  temps  con- 
tinue'. Lifez  la  vie  de  David,le  patron 
de  celles  des  autres  Fideles,&  vous  ne 
jdouterez  point  de  cette  vérité. Vous  le 
verrez  fouvent  embarafle  en  des  pei- 
nes ,  où  le  jugement  humain  n'apper- 
cevoit  point  cri  (Tue,  &  où  néanmoins 
cette  divine  providence  intervenant 
tout  à  coup  lui  en  donne  de  mervçii- 
lcufesi  lui  ouvrant  les  pas  (erres,  par  Ces 
ennemis,  &  le  tirant  malgré  eux  àfau- 
veté.  C  eft  ainfi  que  le  Seigneur  en  ufc 
envers  tous  fes  Fidèles.  Il  n'y  en  a  pas 
un  qui  n'ait  expérimenté  cette  fienne 
affiftance  au  befoin  dans  les  maladies, 
dans  les  perfecurions  de  la  calomnie, 
ou  de  la  fuperftition ,  &  dans  les  au- 
tres périls  où  nous  nous  treuvons  fou-r 
vent.  L'hiftoire  de  TEglifeen  gênerai, 
&de  la  nôtre 'en  particulier,  eft  pleine 
de  tels  exe  m  p  1  es.  Et  qu  ant  aux  M arty  r s 
Ôc  autres  demeurés  dans  le  combat ,  la 
mort  mcfmc  qu'il  leur  fait  la  grâce  de 
fupporter  genereufement  fans  flefehir 
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fous  les  efforts  de  la  rentation ,  leur  e(l 
une  glorieule  iffuc\  par  laquelle  de  cet- 
te valle'e  de  larmes  il  les  rire  en  fon 
Royaume  bienheureux  i  confervanc 
leur  vie  fpinruclle  en  fon  entier  ,  fans 
que  les  traies  de  l'ennemi  y  puiflent 
donner  aucune  atteinte.  Enfin  l'Apô- 
tre nous  montre  en  ce  lieu  que  la  cau- 
fe  de  cette  admirable  conduite  du  Sei- 
gneur envers  fes  enfans  n'eft  autre  qac 
ïa  fidélité' ,  c'eft  à  dire  la  confiance  &C 
fermeté  immuable  de  l'amour  qu'il 
leur  porte ,  félon  les  déclarations  qu'il 
leur  en  a  faites  en  fa  parole ,  &  les  pro- 
mefles  de  fon  fecours  ,  qu'il  y  a  ajou- 
tées. Dieu,  dit-il,  ejl fidèle^  lequel  ne  per- 
mettra point  que  vous  [oyez  tentés  outre  ce 
que  vont  pouvez,,  le  n'aurois  iamais  fait 
fi  je  voulois  ici  vous  rapporter  tous  les 
enfeignemens  que  nous  en  treuvons 
dans  les  Ecrirures  5  où  ce  bon  &  raife- 
ricordieux  Seigneur  protefte  en  mille 
&L  mille  lieux  ,  qu'il  fera  toujours  avec 
fes  Fidèles  ;  qu'il  les  aime  comme  le 
Pere  aime  fes  enfans  ;  que  quand  la 
Merc  oublieroit  le  fruit  de  fon  ventre, 
il  ne  nous  oubliera  point  quant  à  luy; 
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»fa.o.  'qu'il  nous  a  portraits  fur  la  paume  de 

Zach  1 8  mains  >  ^uc  (îui  nous  touc^e  »  tou~ 
Matt.té.  che  la  prunelle  de  les  yeux  ;  que  les 

icân  xo  P°rtcs  ^c  l>cn^er  nc  prévaudront  point 
18.19.  contre  nous;  que  nul  ne  nous  ravira  de 
Rom. 8.  fa  majn  ;  qUC  ni  loppreffion >  ni  l'an- 
njl*  goiffe  j  ni  la  perfecution  ,  ni  la  famine, 
ni  la  nuditç ,  ni  le  péril ,  ni  l'épée ,  ni 
aucun  auire  accident  ne  nous  feparera 
jamais  de  fa  dilc&ion,  mais  qu'en  tou- 
tes ces  chofes  nous  ferons  plus  que 
vainqueurs  par  celui  qui  nous  a  aimés. 
D'oui!  paroift  premièrement  que  le 
r-  falut  des  vrais  Fidèles  ,  à  qui  s'addref- 
fent  ces  promeffes ,  eft  certain  &  affiU 
rc.  Car  puisque  nulle  force  ni  mon- 
daine ni  infernale  ne  les  ravira  jajooais 
au  Seigneur  ;  puis  qu'ils  auront  une 
heureufe  ifïuë  de  toutes  les  tentations 
qui  leur  feront  livrées  ,  qui  ne  void 
qu'il  eft  donc  impoflîble  qu'ils  périt 
fènt  y  eu  qu'ik  dechéent  du  falut  à  eux 
acquis  &  promis  par  le  Seigneur?  D'où 
s-en&it  encore  en  fécond  iiçu,que  cha- 
qun  d'eux  fe  peut  &  doiç  affûter  de 
c«*ç  glQ«eiiie  ^«rfevcttince  en  la 
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communion  de  Dieu ,  fur  fa  fidélité', 
fur  ia  fermeté'  de  fon  amour  immua- 
ble^ fur  l'infaillible  venréde  fes  pro- 
mets. Car  l'Efprit  de  Dieu  ne  nous 
propofe  cette  faiiuc  &c  véritable  do- 
ctrine ,  qu'afm  q-.'C  nous  la  croyons  ;  &C 
que  TembralTans  par  une  vive  foy  nous 
nous  l'appliquions  chacun  de  nous  en 
fon  particulier ,  à  nôtre  grande  confo- 
lation.  C'ell  le  devoir  auquel  il  nous 
faut  maintenant  vaquer,frercsbien-ai- 
mes.  C'eft  ce  que  requiert  de  nous  la 
fanctificacion  de  ce  jour  ,  la  gloire  de 
nôtre  Dieu,&  nôtre  propre  falut.Ceft 
à  quoy  nous  obligent  les  afflictions, 
que  le  Seigneur  nous  a  envoyées  ,  &C 
celles  qui  femblentnous  menacer  pour 
l'avenir,  le  confefle  quelles  font  gran- 
dcs,fi  vous  les  mefurez  à  nos  foibleiTes, 
&;  au  reflenriment  de  nôtte  chair  im- 
patiente. Mais  bien  foûciens-je  que  fi 
vous  les  regardez  en  elles-mefmcs ,  &c 
avec  toutes  les  •circonftances  donc 
elles  ont  été'  addoucies  par:  la  bonté 
du  Seigneur  ;  oii  fi  vous  les  compa- 
rez avec  celles  de  divers  autres ,  nous 
no  pouvons  nier  fans  ingratitude 
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qirclles  n'ayent été  humaines.    Gct-  »  j 
te  verge  qui  nous  châtie  ,  eft  vraye- 
menr  une  verge  d'homme  :  En  nous 
frappant  elle  nous  efpargne,  &c  ne  nous  \ 
touche  qu'autant  qu'il  faut  pour  réveil-  j 
1er  ou  pour  éprouver  nôtre  pieté.  Elle 
nous  corrige ,  elle  ne  nous  écrafe  pas. 
Il  eft  clair  que  le  bras  qui  la  manie ,  a 
pour  but  de  Ton  detfein  nôtre  a  mande- 
ment, &  non  nôtre  ruine.  Voyez,  je 
vous  prie,  avec  quelle  modération  le 
Seigneur  conduit  cette  fienne œuvre? 
Avant  que  de  nous  frapper  il  nous  a 
fou  vent  avertis  de  nôtre  devoir ,  &  a 
fait  gronder  fon  tonnerre  fur  nos  teftes 
avant  que  lafeher  fa  foudre  ;  afin  que 
s'il  y  avoit  moyen  nous  nous  jugeaf-  / 
fions  nous-mefmes  fans  lui  donner  la  ' 
peine  de  nous  châtier ,  ce  qu'il  ne  faic 
jamais'qu'à  regret.  La  tentation  nous  * 
a  long-temps  menacés  avant  que  de  } 
fious  attaquer  ,  retenue  par  la  feule 
bonté  de  Dieu,  qui  pftffé  par  la  neeek  * 
fité  de  nôtre  befoin, voyant  Jepcfi*d'é- 
(taf  que  nous  faifions.  de  fes ad vertiffe--' 
mens-t  a  lafché  enfin  la  main  :  Et  alors  î 
sous  vifraes  en  vn  inftant  nôtre  paiva 
*  i£  chan* 


Digitized  by  Google 


Seixiesmz.  £51 
changée  en  trouble,  &  nos  efperances 
en  crainte.  Mais  confiderez  encore 
ici  avec  quelle  retenue  &  avec  quelle 
douceur  il  nous  a  trairtés.  It  ne  nous  a 

P*î       ttus  <*>un  ^cul  C0UP-  H  nous  a 
chàtie's  à  diverfes  reprifes  ,  nous  don- 
nant après  les  premières  &  les  fécon- 
des épreuves  quelque  trêve  &  quelque 
relafche  ,  afin  que  nous  cuflions  loifir 
de  reprendre  haleine,  &  de  faire  nôtre; 
profit  de  fes  coups;  méfiant  les  rayons* 
de  fa  bonté'  dans  les  éclairs  de  fon  ire. 
Iamais  Père  n'a  corrige' fon  enfant  avec 
plus  detendrelTe  &  de  pitié'.  Enfin  nô- 
tre dureté  ne  ployant  point  fous  (à  ver- 
ge  ,  il  l'a  appelante  fur  nous  ;  &  con- 
traint |>ar  les  interefts  de  fa  gloire  Se 
de  nôtre  falut  nous  a  réduits  peu  à  peu 
en  1  état  où  nous  nous  voyons  ;  nous 
arrachant  un  à  un  tous  les  appuis  de 
nôtre  folle  confiance  ,  la  force  &  l'a- 
bondance mondaine ,  qui  formoit  ÔC 
entretenoit  parmi  nous  la  vanité'  ôc  la 
fecurite',  le  mépris  envers  lui  &  l'info- 
lencc  envers  les  hommes.  Mais,ô  bon- 
té'vrayment  divine  !  s'il  nous  a  denue's 
de  tout  fupport  dans- le  monde  ,  il  n'a 


pourtant  point  retiré  ion  amour  &  & 
potedion  du  milieu  de  nous.  Il  y  a? 
çpnfervc  fes  Umpe$  allumées  malgré 
la  violence  de  l'orage  &  des  vents.- 
Son  chandelier  y  luit  encore  ;  fa  paro- 
le^ fes  oracles  y  retentiflent  ;  fa  voix 
i'y  fajç.ouK  tous  les  jours.  Iefus*  fon 
Arche  célefte  >  marche  encore  dans 
nôtre  camp ,  &  daigne  nous  accoraftas  I 
goer  dans  les  horreurs  de  nôtre  déferez 
Cette  garde  fidèle  ne  nousapôiaiia* 
bandonnés.  Il  n'en  a  pasainfi  ufé  en- 1 
v«cs  plufîeurs:  autres ,  qu'il  a  violcm? 
ment  arrachés  de  defius  leur  terre,  l?a~ 
bandonnant  au  fer  &  au  feu ,  &  qui  pis 
eft  encore ,  à  l'impiété  &c  aux  fervices 
profanes  de  l'ennemi.  Mais  pournous* 
chers  Frerts,  nous  pouvons  dire*,bon 
dfoit  que  tentation  ne  .nous  a  point 
faifis  ûnon: humaine.  Combien  eft  de^ 
plorable  la  lafcheté  dés  malheureux* 
qu'un  fi  doux  Si  fi  paternel  ffh&iraent 
a  feandalize*  î<  que  des  coups;  mefurés 
avec  tant  d'amour ,  &  méfiés,  de.tant 
de  bonté,»»*;  jettésidajesJe  defpifc&J* 
dcfefpoir  *  Ic&jxWftaiiSià  faire  banques  : 
toute  1 ^..vabw  iiJ^eft  pat-  &  grande 
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mifericorde  leur  vucillc  pardonner 
leur  timidité' ,  &  les  fortifiant  parfon 
Efprit  les  retirer  de  la  profelfion  de  Ter- 
reur, &  les  ramener  dans  le  troupeau 
de  fon  Fils. Nous  qui  par  fa  grâce  avons 
conftamment  fuivi  fa  houlette  fans 
avoir  honte  de  (a  croix  ,  perfeverons 
tous  en  fa  crainte  &:  en  fon  amour  af- 
fermiflbns-nous  de  plus  en  plus  dans 
ledefleindefonfervice.  Faifons  nôtre 
profit  des  affli&ions  &ç  des  épreuves 
qu'il  nous  a  difpenfées.  Renonceons 
à  toutes  les  fautes  qui  ont  provoque 
fon  courroux.  Reparons  les  brefehes 
defamaifon,  &:  reprenons  les  livrées 
de  fon  alliance.  Qu'un  faint  zele  cm- 
brafe  nos  ames  &  en  chaffe  la  froideur, 
qui  les  a  ci-devant  poffedées.  Si,  nous 
avons  profané  le  nom  du  Seigneur;  fi 
nous  avons  négligé  louïe  &  la  lecture 
de  fa  parole  ;  fi  nous  avons  été  lafehes 
à  le  prier ,  ou  à  méditer  fes  œuvres  \  û 
nous  nous  fommes  poilus  en  quelcune 
des  fouïllûres  de  la  fupcrftition  ,  fi  la 
crainte  ou  la  complai(àncc  nous  a  fait 
gauçbif  ou  plier  ;  pleurons  nôtre  pe- 
àjf  avec  de  verirables  larmes;  dennn- 


6{4  Sermon 
dons  en  pardon  à  Dieu  ,  &  reprenons 
déformais  un  courage  digne  de  lui, 
confacrans  gençreufement  &  nos 
cœurs,  &  nos  langues ,  &nos  ames ,  St 
nos  corps  à  fon  fervice  ;  l'adorans  feul 
avec  un  fincerc  Se  profond  refpe&;pré- 
ferans  les  interefts  de  fa  gloire  à  toute  • 
autre  confédération  ;  le  fervans  reli- 
gieufement  en  efprit  &  en  vérité  :  ho- 
norans  fa  parole,aimans  &  fréquentans 
fon  fan£tuaire  ,  reverans  fon  grand 
Nom,&  l'invoquans  continuellement. 
Que  l'oracle  de  fes  Ecritures  foit  Tin- 
ftru&ion  dé  nôtre  foy  :  que  la  vérité  de 
fes  promeffes  foit  l'appui  de  nos  efpe- 
rances  ;  que  fa  gloire  foit  le  but ,  &:  fa 
volonté  la  reigle  de  toute  nôtre  vie.  Si 
nous  avons  ci-devant  manqué  a  ee  que 
nous  de  vïôns  à  nos  prochains;  û  la  hai- 
ne, ou  t e  n  v  i  e,ôu  ravarice,ou  la  cruau- 
té ,  on  l'impadicité&:  l'incontinence  a 
infe&é  nos  mœurs  ;  fi  la  calomnie  ou 
la  raédifance  a  falli  nos  bouches,  ou  la 
rapine  nos  mains  ;  fi  l'intempérance,  fi 

lyv rogne ne  ou  la  gourm  and  ife  a  pro- 
fané nos  corps>reconnoi (Tons  &  aman- 
do  n  s  n  ô  c  r  e  f a  u  t  e  r  &  nous  tepurgeons 

chacun 


Digitized  by  Google 


S  1  I  X  I  B  S  M  E.  6 5J 

chacun  de  fon  propre  vice.  Qu'une 
iïnecre  &  ardente  charité  regne  au  mi* 
lieu  de  nous  ;  qu'elle  éteigne  nos  hai- 
nes &  nos  colères;  qu'elle  termine  nos 
malentendus,  &  lie  nos  ames  enfem- 
blc  avec  de  faintes,  &:  cordiales  affe- 
ftions;  noHs  reqdarv  promts  à  pardqnr 
ncr  à  ceux  qui  nous  ont  fait  torjc ,  foi- 
gneux  de  fatisfaire  ceux  que  nous  a- 
vons  offenfés ,  pitoyables  pour  fecou- 
rir  les  affligés ,  liberau*  pour  commis 
niquerde  nos  biens  à  ceux  qui  en  ont 
befoin  ,  fenfibles  pour  prendre  part  au 
dueil  &  à  la  joye  de  nos  frères.  Que 
rhoneftetc  &  la  chafteté  (oit  Torne- 
ment  de  nôtre  vie,  chacun  confervanc 
faintement  fon  corps  en  route  pureté, 
comme  le  temple  de  Dieu ,  confacré 
au  nom  &  aufervice  de  fon  Efprit ,  qui 


daigne  habiter  en  nous.  Que  lafo- 
brieté  foit  aufïi  la  couronne  de  nos 
mœurs,  chacun  penfant  combien  il  cft 
vilain  &:  mal-feant  de  trop  chalger  de 
vin  &  de  viande ,  cheti ves  &  penda- 
bles productions  de  la  terre ,  des  corps 
dcftine's  a  rc'teraitc'  &  à  la  gloire  du 
ciel.  Enfin  que  toute  nôtre  vie  foit  une 
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vive  &  fidelé  copie  de  ce  divin  pattoit 
de  fainteté  &  de  juftice  ,  que  le  Sei- 
gneur nous  a  baillé  en  fa  vie  &  en  fa  pa- 
role ;  où  reluifent  fon  obeïflancc  en- 
vers le  Pere  ,  fa  debonnaireté  envers 
tous  hommes ,  fon  amour  envers  (ci 
difciples,  fa  clémence  &  fa  douceur 
envers  fes  propres  ennemis  ;  où  Dieu 
treuve  fon  fcrvice ,  où  nos  fuperieufs 
vdycnt  nôtre  fidélité  &  nôtre  fournit 
fion ,  nos  égaux  une  vraye  amitié,  noJ 
inférieurs  une  afFe&ion  pure j  tous  ntii 
prochains  une  modeftie  ,  une  bonté* 
une  équité  ,  une  loyauté,  rondeur  &t 
benèficence  dignes  de  là  difeiphnej 
dont  nous  faifons  profeflîon.  Ceft  la, 
Frères  bien-aimés,Ie fruit  que  nous  de- 
vons tirer  de  cette  tentation  humain^ , 
dont  le  Seigneut  nous  a  vifités.  C'eft 
ce  que  lui  promet  ce  jeufnc  que  nous 
célébrons  aujourd'huy  ,  qui  doit  eftftf 
la  préface  de  nôtre  amandemerttj&Ic 
commencement  d'une  meilleure  & 
plus  fairite  vie  ;  comme  il  eft  la  marque'  • 
de  nôtre  humiliation.  Il  nous  tourné- 
ta  en  condamnation  ;  fi  âpres  avoir  iCî 
pahdhénfos  teftes  dcVàirt'Dieu ,  notis 
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retournons  chacun  à  fes  mau vaifes 
royes.  Il  luifcraagteablc,  &ànôttë 
utile  &  falutaire,  s'il  eft  fuM  d'u  ne  ié- 
rieufe  reformation  de  nor  mœurs; 
Alors  routes  chofes  aideront  en  fetaiblé 
à  nôtre  bien.  L'ire  de  Dieu  jufttttrtfnt 
allumée  contre  nous  ,  fera  place  ifë 
grâce ,  &  toutes  lesxfrëaturcs  (iïîVaiit!"  •  5 
le  mouvement  de  leuf  Maiftre ,  s  ad^ 
douerront  envers  nous.  Nos  ennemis 
nous  deviendront  aniis.  Leur  haine 
fb  changera  en  bienvucillanCe,  &  leut 
perfecution  en  faveur.  Ce  grand  Dieu 
ijuîtiefttles  cœurs  de  tous  les  hommès 
en  la  main,enclinera  ceux  de  nos  ^fa- 
ces &  de  nos  coircitoytns  à  n  ô  t re  pa i  x. 
Flefcîfi^artï^ 

ronnera  l'état  &  iïgîrfe  ou  nous  vi- 
vons ,  de  Tes  plus  pTecieufës  bénédi- 
ctions.c  Il  redreffera  fcs-  tabérnacjës' 
renverfes ,  il  rc'tablrra  ifon  fervice  danf 
lfes4ieuxdèfclc's  ;  ii  guérira  lesfflayë* 
de  Sioti/Br  relèvera  fes  mafures  ,  ôc  là 
remettra  en  un  e'tat  renomme  en  la 
terre/  Que  l'averiion  &  la  haine  ifot 
mondeque  les  forces  &  les  artifices  tfd 

là'/tipet iticion  ;  que  nos  Toibleflw  St; 
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nôtre  aneantiflcment  ne  nous  fanent 
poiat  de  pcur.Dieu  eft  fidelejil  ne  per-C; 
mettra  point  que  vous  foyez  tentes  ou? 
tre  ce  que  vous  pouvez ,  &  quelle  que 
foit  latentarionqui  vous  faifi(Te,il  vous 
en  donnera  l'iflu&afin  que  vous  lapuiÊ 
fiez  foûtenir.  Que  fon  bouclier ;&fon 
Ik^uamour  vous  confolent  ;  NecrùnfointA 
ver  de  Ucobjtimwes  mortels  d ifra'éLSov^ 
venezvousque  leSeigneurenqui  vous 
avez  crûjCft  puifiant  pour  garder  vôtte 
depoft .  11  prefide  fur  les  eaux  du  délu- 
ge; il  gouverne  leurs  ondes,&  l'eleva-* 
tion  de  leurs  flots.  Il  tienties.reflbrts. 
de  toute  la  Nature  ;  &  quelque,  fiers, 
que  foyent  les  hommes  &  les  DeWw* 
ils  sic  fauroyent  branler  ni  remuer  (ans; 
Ion  ordre.   Vous  avez  ouï  comment 
il  a  cpnlèrvé  l'ancien  &  le  nouveau  IC- 
ra&>.  comment  il  les  a  fait  vivre  dans; 
la  difette  des  4eferts,&  florir  dans  l'ar-t 

deur  des  flammes  ;  comment  il  les  a 

guarari'tis  des  cruautés  de  l'Egypte  *  & 
les  a  Soutenus  dans  l'une  &  l'autre  Ba^ 
bylone,  &  les  en  a  tirés  glorieusement 
à  la  y cttë,  &  à  l'éconnement  de  toute  1% 
terre  i  au  termeatrefte  dans  io«opfeil 
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de  fa  fouveraine  fageflfe.  Vous  avez 
vu  &  voyez  encore  comment  il  vous 
fait  miraculeufement  fubfifter  au  mi- 
lieu des  contradictions  du  ficelé,  con- 
tre lefperance  de  vos  ennemis,  &  con- 
tre vos  propres  apprehenfions.  Cou- 
rage ,  Chrétiens ,  (on  bras  n'eft  point 
raccourci,  ni  fon  amour  changée.  Ileft 
fidèle,  die  l'Apôtre.  Le  ciel  &  la  terre 
paieront  i  mais  la  bonté  de  Dieu  cft. 
éternelle.  Les  hommes  &  les  élemens 
trompent  tous  les  jours  ceux  qui  fc 
fient  en  eux ,  &:  quand  leur  volontéCc* 
roit  auflî  confiante  qu'elloeft  muable, 
toujours  leur  foiblefle  les  contrain- 
droit-elle  de  deftituer  les  efperancey 
de  ceux  qui  s  appuyènt  en  leurs  forces. 
Mais  la  puifTance  de  nôtre  Dieu  n'eft 
pas  moins  ferme  que  fonamour,Vivez 
donc  en  repos  fous  la  prote&ion  d'un 
fi  grand  &  fi  fidèle  Seigneur  ;  &  lai£ 
fans  là  cette  faufle  &infidelle  &pafla- 
gère  figure  du  monde  ,  en  vain  idolâ- 
trée par  les  enfans  du  fiecle ,  mettez 
coûte  vôtre  cohfiance  en  Dieu  feul ,  le 
Père  d'éternité,  le  Rocher  des  fieclcs, 
U  Prince  de  paix>&  Tunique  fource  da 
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bien- Confokz^  vous i&  vous  rcjouïfïfcz 
en  lui  \  le  loiians  ■&  leglorifians  en  tôu  *v 
tes  les  f  encontres  de  vôtre  vie,afsûrés 
qu'il  gouverne  cous  iv os  combats  ,  &c 
préfide  for  tances  vos  tentations  ;  te1 
que  quelque,  fâcheufes  &  embrouïV 
lées.qu'elies  femblent,ilne  manquera 
paS  àk  vous  en  donner  une  bonne  ifluë, 
vous  coîifcrvantciéreraentchlacom--% 
mttnion  de  fou  Chrift,  jufques-à/cè 
qu'ayant  par  (a  grâce  remporté  la  vi* 
doire  fur  tous  vos  ennemis  ,  il  vous 
mette  en  fin  fa*  Jateftc  la  couronne  de 
gloifcx^juaî  ^oiisa*  protnife  en  V 
fiecle  après  les  epteuves  &  le* 
cesjde celqi-ci.  \      *  r/:.        -  ..*-j;t;j 

Ainli  foit-U  ;  fcà  lui;feul  vrày  Dteii 
avttele  Fil*  &le  &Efprir,  foit  tout  hou- 
neuf  &  toute  lou  ange  à  jamais.  A  m  IM&1 
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SERMON 

DIXSEPTIËSME- 

Prononcé  à  Charenton  Tan  1645. 
le  4.de  May  jour  de  jeufne. 

Sur 

< 

i.Cor.Xi.  v. 31.31. 

31.  Car  certes  fi  nous  nous  jugions  noué 
néefmes^nous  ne  ferions  point  jugez. 

$1.  Mais  quand  nom  femmes  jugez  ,  nous 
femmes  en  feignez  far  le  Setgneur^  afin 
que  nous  ne  /oyons  point  condamnés 
avec  lerhonde. 

E  s  Corinthiens ,  à  qui  S. 
Paul  écrit  cette  épître,  fai- 
fovent  ouvertement  pro- 
feflion  de  fEvangile  de 
IefusChrift  au  mitiev.  des 
Payens,ou  Dieu  a  voit  îovàé  leur  Egli- 

Tc  x 
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i.Cow.j.fe  par  le  mtnifterc  de  Tes  fervirenrs;  & 
abondoyemî  en  tout  don  de parole ,  (jr  en  tou- 
te connoijfance.  Mais  avec  ces  grands 
avantages ,  ils  auoyent  aufli  de  grands 
•  defauis;  eltans  déchirés  en  fa£hons& 
partialités  ,  tachés  en  leurs  mœurs 
fiers  &  enflés  de  vanité  ,  &  irrcfpe- 
&ueux  envers  le  Sacrement  de  la  fain- 
te  Gene  ,  qu'ils  celebroyent-d'vne  fa- 
çon profane  &  indigne  dVn  û  grand 
myftere.  Ces  defordres  attirèrent  fur 
eux  diuers  chaftimens  ,  les  maladies 
des  uns,  &  les  morts  des  autres  ,  que 
Dieu  envoyoit  à  ce  peuple  pour  le  ref- 
'  Yciller  &:  exciter  à  la  repenrance ,  &  à 
1  amandement  de  vie.G  eli  ce  que  l'A- 
pôtre leur  remonftroit  dans  le  verfet 
précèdent ,  Pour  cette  caufe>  dit-il ,  plu- 
*  Cor.n.  fieurs  font  foibles  &  malades  entre  vous,  & 
t^ufieUT$  dorment  :  &  pour  les  affeurer 
que  leur  négligence  &  fecurité  eftoic 
la  vraye  caufe  de  ces  maux,  il  protefte 
que  (ans  cela  Dieu ,  qui  eft  tout  bon  & 
tout  mifericordi eux  aux  fiens ,  les  eu (t 
exemptés  de  fes  châtimens  ;  car  certes* 
dit-il.,  fi  nom  nom  jugions  nom  mefmts% 
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nom  ne  ferions  point  jugez.  A  qu  oy  il  ad- 
jouftc  pour  les  confolerd'vnc  part,  ÔC 
pour  les  porter  de  l'autre  à  vnc  vraye 
repentanec  ,  que  le  deffein  de  Dieu* 
quand  il  nous  chaftie ,  eft  de  nous  fau- 
ver,  &  non  de, nous  perdre;  Mais  quand 
noué  fammes  jugez  r  dit-il  ,  noué  fommes 
en  feignis  par  le  Seigneur >  afin  que  nous  ne 
foyons  point  condamnés  auec  i>e  99t0f& de • 
Chers  Frères ,  iî  l'Apôtre  auoit  autre- 
fois raifon  de  faire  cette  remonftrance 
aux. Corinthiens  >  nous  nauons  pas 
moins  de  fujet  de  vous  l'appliquer 
maintenant.  Car  la  condition ,  &  gé- 
néralement des  Eglifes  Reformées, 
que  Dieu  a  recueillie^  foir  en  ce  Roy- 
aume,foit  ailleurs,  &  particulièrement 
de  la  voftre  ,  a  aujourd'huy  de  grands 
rapports  avec  celle  des  Corinthiens 
au  temps  que  S.Paul  leur  eferivit  cette 
epiftre.  Nous  viuons  comme  eux  ,  au 
milieu  d'vn  peuple  de  profeffion  con- 
traire j  &  comme  eux  ,  nous  auons  le 
courage  d'y  embrafler  publiquement 
l'Evangile ,  &  de  nous  aflembler  fo- 
lennellementfousfon  enfeigne,  non- 

obftant  la  haine  &  la  contradiction  du 

_ 
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mondç.  Ils  eftoyent  riches  en  dons  de 
connoiffance  &  de  parole.  La  fcience 
des  chofes  divines  abonde  aufîî  au  mi- 
lieu de  nous ,  &  il  s'y  trouve  force  gens 
qui  en  parlent  pertinemment.  Mais 
nous  n'avons  pas  moins  departcnleurs 
vices  ,  qu'en  leurs  vertus.  Leurs  dé- 
bats &  leurs  malentendus  ,  leurs  par- 
tialitez  &  leurs  divifions  ,  defehirent 
auffinos  peuples.  Leur  mondanité'  &C 
leur  infolence  régnée  vifiblcment  par- 
jni  nousileurs  ordures  y  ont  lieu,&  nô- 
tre pate  ji'eft  point  repurgée  du  vieux 
levain  qui  auoit  aigri  la  leur.  Nôtre  ir- 
reuerence  envers  les  Sacremens  du 
Seigneur  n'eft  pas  moindreque  la  leur, 
ni  la^confufîon  de  nos  aflemblées  :  &c 
en  un  mot  l'impureté  de  nos  mœurs 
égale  cous  les  défauts  que  l'Apôtre  re- 
prend en  celles  >des  Corinthiens.  Ce 
grand  Dieu,qu  i  les  chaftia les  frappant 
de  diverfes  fortes  de  maladies  &  de 
mort; ,  nous  a  aufli  vifités  en  la  mefme 
faflbn  y  &  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans 
que  fes  verges  (ont  déployées  paflant 
de  lieu  en  lieu  ,  &  ne  laiffant  nul  en- 
droit de  fa  maifon  >  où  elles  ne  faflent 
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du  ravage,  tlics  nous  -appellent  com- 
me eux  ,  à  la  repenrance  $ù  à  la  fan&i- 
fication  ;  &  jufques  ici  nous  n?avons 
non  plus  queux  ,  faitsàicun  profit  de 
cette  difpenfanonidniSeigneuf  r  flç- 
nieurans  obfti nés  fous  fa^fanaia  *  &ân- 
ienfibles  à  fes  coups  «de  faflbn  qu'il  cft 
bieaà  craindre  .> -s'il  0ÎaTptttiédenooà, 
que  la  plufpart  enfiatib  rompent  pifl- 
*oûb  que  de  plier  ;  ranlt  c&horribk  no- 
tm  endurciffement  contre  ces  faints. te 
-falutaires  aiguillons  de  Dieu.  Nôtre 
4*crtdi<p«n  àL  nôtre  maladie  étant  fi 
Semblables  à  -celles  des  Corinthiens, 


cher  d' autre  remeday  queteelui  quelë 
feint  Apôtteleur  donna^autrefois  r&fi 
nous  le  pratiquons  il  aura  fans  doute 
pour  notre  guerifon  la  mofme  efficace 
qu'd  eût  jadis  pour  la  leur.  Dieu  y  qui 
Aottsilé  ptefente  aii)Qjufd;huy  L  pat.  là 
frmn  étijfbi  Apôtre ,  ;Hueilie*Tttouchet 
mbcQMte  parla  vertu  d^QnEfpist,afiii 
que  jrami  tfeus  IfappJûfui^^ 
ilfoigneufement,  que  notre re  petit  an- 
ce  addouerffe  fa  colew*'ô*qirr nôtre 
corre&ion:  ipetwfinl^ohâriittenri 
*T>sj3i-  Tt  4 


Ul 


Pour  vous  guider  dans  ce  devoir,  ic 
»ous  expliqueray  brièvement,  moy- 
ennant fe  grâce ,  les  paroles  de  S.Paiil, 
o&toucheray  tes  deux  points  qu'il  nous 
ylpçopo&j  premièrement  le  jugement, 
que  nous  devons  faire  de  nous  mef- 
m es  pour  prévenir  celuy  de  Dieu;  & 
Secondement  le  deffein  &  la  fin  de 
Dieu  quand  il  nous  juge  ,  qui  cft  de 
-nous'prefcrVétde  la  condamnation  du 
monde;  &  en  fuite  jappliqueray  partfr- 
oilàttementà  nôtre  vlage  Vvnc  &  fiut» 
tre  de  ces  deux  leçons,  vous  repriefcW* 
ttant  le  fruid,  que  nous  devonstirer  du 
jugement,  que  le  Seigneur  exerce  au- 
iourd'huy  en  fonEglile,quieftde  nous 
employer  tous  en  gênerai ,  &  chacun 
sen  particulier  à  nous  juger  ferieufe- 
raent  nous  mefmes ,  pour  renoncer  à 
nos  vices ,  &nbus  fanûifîerià  lobcif- 
fance  de  Dieu ,  à  fa  gloire  &  à  notre 
falur.  Quant  aux  paroles  de  l'Apôtre, 
elles  ne  font  pas  difficiles  à  entendre; 
Il  vient  de  dire  que  le  peu  de  foi n ,  que 
les  Corinthiens  prenoyent  de  s'exam^ 
ner  eux  mefmes ,  &  de  mettre  leurs 
confcienccs  en  bon  état  par  vne  viue 
4-    2  T  reperd 
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repentance  de  leurs  péchez ,  Se  vn  fe- 
rieux  amendement  de  vie,eftoit  caufe 
que  le  Seigneur  leur  envoyoic  diuerfes 
maladies, en  châtiant  mefmeplufieurs 
jufques  à  la  morr.  Quand  donc  il  ajoû- 
te  maintenant ,  que  lî  nous  nous  ju- 
gions nous  mefrnes ,  nous  ne  ferions 
point  juges,  ileft  clair  que  par  le  juge- 
ment de  nom  me  fines  ii  entend  l'examen 
&  Tenquefte  que  chafque  fidèle  doit 
faire  de  Ces  propres  fautes  félon  Tor- 
dre de  la  vraye  penitence;&  que  par  le 
jugement  dont  nous  fommes  jugés ,  il  figni- 
fie  les  châtimens ,  que  le  Seigneur  dé- 
ployé fur  nous  à  faute  de  nous  eftre  ju-> 
gés  nous  mefmes ,  lors  que  nous  négli- 
geons de  nous  examiner  après  avoir 
péché ,  demeurans  dans  la  fecurité  &c 
dans  l'irapenitence.  Certainement  le 
péché  mérite  la  mort  &:  la  maledi&ion; 
de  forte  que  fi  Dieu  vouloit  traiter  les 
hommes  à  la  rigueur ,  il  les  écraferoic 
à  l'inftant  mefme ,  qu'ils  fe  (ont  lai/Tés 
aller  à  le  commettre.  Mais  il  cft  fi  bon 
&  fi  enclin  à  pitié,  qu'il  nVfc  jamais  de 
cette  fevere  juftice  avec  eux  :  Il  leur 
donne  du  temps  pour  fe  reconnoiftre, 
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&  les  fupportc  avec  cette  admirable 
4  bonté ,  que  S.Paul  nomme  ailleurs ,  les 
richefes  de  fa  bénignité ,  def*  patie»ce,& 
de  fà  longue  attentées  conviant  à  repe»- 
tance  par  les  douceurs  de  cette  tienne 
procédure^  Et  lorsjque  leur  impenv 
tence  le  contraint  de  les  punir,  entou- 
res ne  vient-il  le  plusibuvenr  cetre 
extrémité  ,  qu'après  ici»,  a  voie  donne 
quelque  IvcctifTement  deJfon  deflcii^ 
faifant  ordinairementgeander  fon  ton* 
lierre  par  plufieurs  fois  fur  leurs  teftesi 
avant  que  de  lalchcr  là  foudre.  Maé$ 
bien  qu'il^  agilTé  ainfi  avecque  tous'  les 
criminels ,  comme  cela  fe  voit  claire- 
ment &  dans  l'Ecriture  Se  dans  le  mo% 
de  ,  -li  eft-ce  qu'il  garde  particulière* 
ment  cet  ordre  à  l'endroit  des  fidèles. 
Quand  il  leur  arrive  d'oublier  lëùrdo» 
voir,  &  <Jè  tomber  enquelque  faute,ij 
leurdoiine  du  temps  pour  le  repentir; 
pour  coofiderer r l'horreur  de  leur  pé- 
ché ,  &:  Te  tirer  eux  mefmesdefcs  pie* 
gesr ,  M.  retourne  r  dans  hssc  vo.yc9  .de 
leur  Seigneur.  Que  s'il*  ce  font  leur 
profit  de  ce  terme  i  s'ils  js'-endorraene 
daus  leuieroaux  ^ou.  continuant  à  mal 

x  {jure 
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faire  ,  ou  n'ayant  pas  un  allez  vifref- 
fenciment  de  leur  faute,  alors  ce  bon  & 
fage  Père,  forcé  par  leur  nonchalance, 
prend  la  difciplme  en  main,  &:  leur  en 
donne  quelques  coups,  plus  ou  moins 
félon  la  mefure  de  leur  Âute  ,  afin  de 
les  réveiller  de  ce  mortel  affoupiffe- 
ment  ,  &  les  ramener  au  devoir  par 
cette  correction  falutaire.  L'experien- 
ce  perpétuelle  de  l'Eglifê  nous  le  mon- 
tre, &  S.Paul  nous  la  expreflement 
enfeignédans  Tépîtreaux  Hcbreux,  le  Hcb.n.* 
Seigneur ,  dit-il ,  châtie  celui  qu  il  aime,  & 
fouette  tout  enfant  quil  avoué.  Ce  lont 
ces  châtimens  là  qu'il  entend  ,  quand 
il  dit  que  nom  femmes  jugés  :  &£  S.Pierro 
les  nomme  auflikmhiablcment  desju- 
gernens,  quand  il  fov,quil  efl  temps  que  le  i.Picr.4.' 
jugement  commence  par  la  maifon  de  Dieu: l?* 
&la  raifon  en  cft  évidente.  Car  Dieu 
les  difpenfe  au  poids  ,  &  à  la  mefure 
convenable  ;  non  à  la  volée  ,  comme 
des  coups  frappés  à  Teftourdie,  mais 
avec  une  meure  confîderation  ,  &  par 
une  tefblution  délibérée  ,  après  avoir 
reconnu  toutes  les  circonftance*  de 
de  l'affaire  tres-exldtenient.   Et  à  le* 
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gard  de  cet  ordre ,  javouë  qu'ils  oik  de 
la  reffemblance  avec  les  jugemens  de 
Dieu  fur  les  mechans  &  im[\cs,qui  ne 
fe  font  non  plus,ni  ne  s'executenCqu'a- 
vec  coure  cette  meureté,  &dans  une 
exquife  proportion,  félon  les  règles  de 
fa  parfaite  juftice  :  Mais  au  refte  il  y  a 
une  extrême  différence ,  &  raefme  de 
la  contrariété  entre  les  uns  &  les  au- 
tres,commc  l'Apôtre  nous  l'apprendra 
ci-apres.  L  autre  itoor,  dont  il  fe  fert  ici 
pour  fignifîer  les  a&es  de  la  vraye  pé- 
nitence des  fidèles,  eft  prefque tnef- 
me,que  celui  qu'il  employé  pourfigni- 
ûet  les  jpgemens  de  Dieu  ;  d'où  vient 
que  nous  l'avons  rraduit  j*gen  fi  nous 
mous  jugions  nom  mefmes.-pztce  que  nous 
n'avons  pointée  meilleur  terme  en-nô- 
tre langue.Le  mot  fignifie  proprement 
cette  partie  du  jugement ,  où  l'on  fait 
i!enquefte  &  l'examen  de  la  faute  du 
criminel, où  Ton  recherche  s'il  la  cora- 
mife  i  &où  l'ohpeze  de  quelle  nature 
elle  cft  ,  &  quelle  peine  elle  mérite. 
Ceft  pourquay  l'Apôtre  s'en  eft  fcrvi 
en  cet  endroit  pour  exprimer  les  aftes 
de  la  pénitence»  t  à  caufe  que  (on 

procc- 
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procède  eft  fcmblable  à  celui  d'un 
juge  contre  un  criminel.  Car  le  pé- 
cheur repentant  saflïed  aufli/ur  ua 
tribunal  ,  celui  que  Dieu  a  drefleen 
la  confeience  d'vn  chacun  de  nous. 
Là  il  fait  comparoiftre  Ton  ame  coul- 
pable  >  il  tire  délie  la  confcflion  de 
toutes  fes  fautes  ;  il  en  fait  vnc  ferieufe 
<•  recherche  ;  &  fi  elle  sexeufe  ou  fe  de- 
fend ,  il  travaille  à  fa  convi&ion  &:  luy 
fait  avouer  fes  crimes  ,  lui  confrontant 
vn  fcul  refmoin,mais  qui  en  vaut  mille, 
à  fçavoir  fa  propre  confeience;  tant 
qu'enfin  elle  donne  les  mains  &  s'ef- 
crie  ,  Vdy  pechê  contre  Dieu.contre  luypro-  "•ji.d 
prement ,  &  ay  fait  ce  qui  eft  dèpUifant  de  - 
vant  fesyeux.En  fuite  iicôûdere  meure- 
ment  l'horreur  de  chacune  de  fes  fau- 
tes; &:  leur  ayant  ôte'  le  fard,&  les  fauf- 
fes  couleurs,dont  la  chair  tafche  de  les 
couvrir  ^  les  peze  dans  la  balance  du 
fanduaire  ;  &  lit  dans  la  loy  du  Souve- 
rain ,  dont  il  a  vnc  copie  authentique 
dans  fon  cœur  >  la  jufte  peine  qu'elles 
mentent.  Et  quand  il  a  ainû  inftruit  ce 
procez  1  il  condamne  finalement  le 

ceulpablc ,  g  eft  à  due  luy-meime  ,  & 
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prononce  contre  fes  propres  crimes  lâ 
fentence  de  mort  &  de  maledi&ion.Et 
après  avoir  fait  jufques  à  l'office  de  iu- 
ge,  il  fait  alors  celuy  de  criminel.  Frap- 
pé de  cet  c'pou  vantable  arreft ,  qu'il  a 
donné  contre  foi-mefme ,  il  detefte  fes 
fautes,  &  abhorre  fon  ingratitude  :  il  à 
*      honte  de  fa  brutalité  j  faifî  d'horreur* 
percé  de  douleur ,  trartfi  de  crainte ,  il 
pcrfecute  fes  crimes>&  defchire  la  con- 
vôitife  qui  les  a  produits ,  &  maudit  la 
chair  qui  l'y  a  pouffé ,  &  le  monde  qui 
l'y  a  convié;  il  ne  regarde  plus  aucun' 
des  inftruments  de  fon  péché ,  qu'avec 
indignation  ;  &  en  cet  état  il  fe  jette 
mort  aux  pieds  de  Dieu  :  il  implore 
iour  &  nuit  fa  mifericordc  ;  &  lay  de£ 
couvrant  fes  fautes ,  &:  confefTant  qu'il 
ne  mérite  que  l'enfer  ,  luy  crie  merci $  - 
entonnant  inceffamment  aux  oreille^ 
de  ce  fou  verain  Seignèur  ce  trifte  &c  pi- v 
PC; u.    toyable  chant \0  Dieuayes  pitié  de  moi  fê*  * 
Ion  ta  gratuité.  Selon  U  grandeur  de  tes  cont^% 
faponse face  mes  f or  fait  s. Et  6  és  qu'il  cotfr- 
çoit  quelque  efperance  de  pardon ,  tt-  ' 
renonçant  depltîs  en  plus  aux  pcèhcfe}  '« 
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&ne  les  voyant  plus  qu'avec  horreur, 
comme  les  pelles  &  les  poifons  mortels 
de  fa  vie,il  change  toutes  fes  afFe&ions 
8fi  fes  mœurs ,  embraffant  avec  ardeur 
l'innocence ,  la  fainteté ,  la  charité',  la 
pureté,  &  les  autres  vertus ,  qu'il  avoit 
auparavant  ou  négligées  ,  ou  violées. 
C'efttout  ce  procédé  du  pécheur  re- 
pentant, que  l'Apôtre  appelle  ici,  fe  ju- 
ger fii-mefme. Il  dit, queuta»  noué  jugions 
de  la  forte  nous  ne  ferions  f  as  jugés  de  Dieu. 
Il  ne  dit  pas,fi  nous  ne  péchions  point, 
fi  nous  demeurions  dans  une  entière 
&  confiante  innocence.  Hclas  !  où  en 
ferions-nous,  fi  on  ne  fe  pouvoit  exem- 
pter des  jugemens  de  Dieu ,  qu'à  ce 
prix  là  ?  Il  n'y  en  auroit  pas  un  feul  d'e- 
xempt, puis  qu'il  eft  clair  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foit  coupable  ;  &:  qui  mek 
mes  après  avoir  reccu  la  grâce  de  Diea 
ne  fe  laifTe  tomber  en  diverfes  fautes. 
Mats  il  dit,y?  nom  mu*  jugions  nous  mef- 
mes  y  fi  après  avoir  peché ,  nous  avions 
le  courage  de  nous  condamner  nous 
mcfmes  &  d'anticiper  la  fentence  du 
Souverain  par  uhc  vraye  &  genereufe 
pénitence.  Pécheur,  ne  perdez  donc 
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pas  refperance.  Quoy  que  vous  foycz 
tout  noir  de  crimes  ;  quoy  que  vos  pc- . 
!fiÛT.i8.  chez ,  comme  parlenc  les  Prophètes, 
foyent  auflî  rouges  que  le  cramoyfi,  & 
le  vermillon,  il  y  a  encore  moyen  non 
feulement  de  vous  preferver  de  la  per- 
dition que  vous  mérites,  maismelme 
delà  difçiplinede  la  maifonde  Dieu, 
Condamnez  vpus,  &:  il  vous  abfoudra. 
Iugez  vous,  &:  il  ne  vous  jugera  point. 
Reconnoiflez  vos  crimes ,  Ôcil  ne  les  , 
punira  point.  O  admirable  bonté  du 
Seigneur.  Les  luges  du  monde  punif- 
fent  le  criminel ,  quand  il  confefle  fes 
fautes,  &  fa  reçpnnoiflance  ne  fait  que 
hâter  fa  condamnation  &;  fon  fupplicç. 
Dieu  tout  au  contraire  pardonne  à  ce- 
lui qui  confeffe ,  &  renvoyé  abfous  ce- 
lui qui  fe  condamne^  tout  au  rebours 
des  hommes ,  il  ne  punit  que  ceux  qui 
dénient  opiniâtrement  leur  crime;  il 
épargne  ceux  qui  prévenant  fon  arrelb 
fe  jugent  &;  fe  condamnent  eux  met- 
mes  volontairement. 

Mais  qui  croiroit  que  d'vne  do&ripc 
qui  defeouvre  fi  hautement  l'infinie 
bonté  de  Dieu ,les  pécheurs  voulufifent 
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tirer  fujet  de  s 'en  orgueillir  ?  Et  ncant- 
moins  c'cit  ce  que  font  ceux  de  Rome. 
Car  de  ce  que  le  Seigneur  clpargne  le 
pénitent  qui  fc  juge  foy  mefmc,ils  con- 
cluent  que  la  pénitence  mérite  ce  par- 
don, &  qu'à  proprement  parler  elle  la- 
tisfait  la  jufticc  de  Dieu,  luy  payantee 
qu'il  devoir,  en  telle  forte  qu'il  ne  peut 
après  cela  le  condamner  fans  injuÛice. 
Fur-il  jamais  vue  plus  injufte  vanité? 
Dieu  vous  pardonne  des  crimes  qui 
meritoyent  mille  &  mille  morts  y  il  eft: 
fi  bon  qu'il  vous  les  pardonne  dés  qu'il 
voir  que  vous  en  reconnoiflez  l'hor- 
reur^ que  vous  lui  en  demandez  grâ- 
ce. Ec  vous  ,  au  lieu  d  adorer  vne  fi 
grande  clémence  ;  au  lieu  de  lui  don- 
ner toute  entière  la  gloire  de  vôtre  fa- 
lut ,  avez  bien  la  prelomption  de  la  ti- 
rer à  vôcrc  advantage ,  &c  de  conclurre 
que  vôtre  pénitence  a  mérité  ce  que  fa 
mile  ri  corde  vuus  donner  &  que  c'cil 
vne  làtisfattion  digne  delà  remiilion, 
que  fa  pure  grâce  vous  accorde.  Mais 
(diknc~ils)  S.  Paùl  prorelte  que  fi  nous 
nous  jugeons  nous  rnefmes ,  Dieu  ne 
nous  jugera  point.  Ouy;  niais  il  nu  mç 
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point  que  le  jugement  que  nous  fai- 
sons de  nous  mefmes ,  eft  vne  jufte  ôc 
1  digne  fatisfa&ion  de  la  peine  que  rac- 
ritoyent  nos  péchés-  Quoy  ?  Dieu  ne 
fait-il  du.  bien  qu'à  ceux  qui  le  méri- 
tent ?  Nexempte-il  de  peine  que  ceux 
qui  ont  fatisfait  ?  A  ce  conte  il  faudra 
dire  que  la  foy  &  la  repentance  de 
ceux ,  qui  entrent  premièrement  en  fa 
grâce  par  le  Baptefme  >  mérite  le  Ciel , 
&  quelle  eft  vne  jufte  &  équivalente 
fatisfa&ion  de  la  genne;  puifque  Dieu 
tire  de  la  genne  &  eleve  dans  le  Ciel 
tous  ceux  qui  reçoivent  le  Baptefme 
avec  foy  &  repentance.  Mais  le  fens 
de  l'Apôtre  eft  évident ,  que  leschâti- 
mens  de  Dieu  ne  tendant  qua  nous 
conduire  à  la  repentance ,  quand  nous 
les  prévenons,  &  que  de  nous  mefmes 
nous  lui  prefentons  des  cœurs  touchez 
d'une  vive  pénitence,  nous  voyant  en 
cet  état,  il  laifle  là  fes  difeiplines,  com- 
me inutiles  déformais  ,  puifque  nous 
Tommes  aux  termes ,  où  il  nous  de  fire. 
Toutainfi  que  le  Pere  quitte  la  verge 
quand  fon  enfant  fe  range  de  lui  mef- 
me  à  fon  devoir  ;  &  comme  un  Mcde-  ' 
"    à  cin  • 
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cin  laiffe  là  les  cautères,  lors  qu'il  Voie 
que  le  bon  régime  de  fon  malade  pro- 
duit en  lui  f effet ,  auquel  tendoyent 
ces  fafcheux  remèdes.  Car  que  les  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  les  fidèles  foyent 
des  châtimens  de  Pere ,  &:  non  des  pu- 
nitions d'un  juge,  des  médecines  &c 
non  des  fupplices  ,  l'Apôtre  nous  le 
montre  ici  bien  clairement ,  quand  il 
ajoute  ,  Mais  quand  nom  femmes  jugez* 
nom  femmes  en  feignez,  far  le  Seigneur,  afin 
que  nous  ne  foyons  point  condamnez  avec 
le  monde.  En  ces  mots  il  nous  déclare 
comme  vous  voyez,  &  la  nature,  &  la 
fin  des  jugemens  de  Dieu  fur  les  liens. 
Leur  nature  ;  ce  font  des  enfeignemens. 
Leur  fin;  il  nous  les  àifycnfe  afin  qu€+> , 
nous  ne  foyons  point  condamnez  avec  Icj> 
monde.  Par  où  il  (epare  expreflemenc 
les  jugemens  de  Dieu  fur  les  Fidèles,  ' 
d'avec  ceux  qu'il  exerce  fur  le  mondejy 
c'eft  à  dire  fur  les  gens  de  ce  fiecle,  qui 
rejettant  l'Evangile  avec  un  cœur  pro- 
fane &  incrédule,  n'ont  nulle  part  en 

la  grâce  de  Iefus  Chrift  ;  car  c'eft  ce 
que  fignific  le  plus  fouvent  le  mot  de 
monde  dans  l'Ecriture ,  qui  l'oppofe  oc^ 
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ditfairement à  l'Eglife.   Celle-ci  efl:  le 
cfcrps  &:  la  multitude  de  ceux,qui  em- 
braffant  les  promeffes  de  Dieu  en  fon 
Fils  ,  fortent  de  ce  miferable  état ,  où 
naiiTent  tous  les  hommes  ,  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance.  &  la  fervitude 
du  péché  &  des  démons.  Le  monde 
eft  au  contraire  >  le  corps  de  ceux  qui 
ferma  ni  les  yeux  aux  lumiereres  de  la 
bénignité'  de  Dieu ,  &  bouchans  leurs 
oreilles  à  fa  voix,  demeurent  dans  leur 
corruption  naturelle,  fuivans  lescon- 
voitifes  de  leur  chair,  Ô^s'endurciffans 
opiniâtre'ment  dans  fâ  fervitude.  L/A- 
pôtre  nomme  les  maux  que  Dieu  def- 
ployé  fur  ces  gens-là  une  condamnât***; 
afin  (dit-il)^**?  nom  ne  [oyons  fm  condam- 
nez, avec  le  monde  ;  parce  qu'il  agit  avec 
eux  eh  qualité  dé  juge ,  &C  leur  Qrdon- 
ne  en  fa  jufte  feverite'  les  peines  pot- 
tées  par  fa  Loy,qui  condamne  irremif- 
iïblemem  les  pécheurs  à  la  maledi^ 
cfcon.  Mais  il  appelle  lès  iugemens  da 
Dieu  fur  Ces  fidèles  des  enfeignemen$,\\\- 
ftrudions  ou  corrections  ;  (car  c'eft  ce 
que  fignifie  proprement  le  mot  qu'il  a 
ici  employé  en  difant ,  qut  mm  jommes 
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e* feignez,) parce  qu'il  nous  les  chfpenfc 
félon  Tordre  non  de  (a  Loy  ,  mais  de 
Ion  Evangile  pour  nous  inftruirc  & 
non  pour  nous  deftruirc  ;  comme  un 
pere  &:  non  comme  un  juge.  Premiè- 
rement le  principe  d'où  procèdent  ces 
deux  jugemens  eft  très  dilFerei*.  Car 
ceft  la  juftice  &  la  colère ,  ou  la  fureur' 
de  Dieu,  comme  l'Ecriture  parle  ,  qui 
le  porte  à  juger  les  mondains  ;  au  licu-ï 
que  c'eft  fon  amour '&  (a  bcnignité,qui . 
lui  fait  prendre  la^veige  contre  les  fi-  , 
deles.  Et  ceft  là  que  regarde  le  Pfal* 
mifte  quand  il  prie  le  Seigneur  de  ne  le  pf.*.t~ 
point  reprendre  en  (a  colère  ,  &  de  ne 
point  le  châtier  en  fa  fureur  :  Et  Icre- 
rnie  fcmblablement ,  O  Eternel  (  dit-il)  icr.10.14 
ckAlie  moy  toute  s  fois  parrnefure  ;  non  y  as  en  ' 
ta  ctkre,  de  peur  que  tu  ne  me  reduifrs  x 
ne**?,   Secondement  le  but  de  l'un  de 
Ces  jugemens  eft  limplemcnt  de  punir, 
'&  de  fatisfairc  par  ce  moyen  à  la  jufti- 
ce ,  qui  veut  que  le  coupable  porte  la 
peinede  fon  crime  :  au  lieu  que  le  but  ■ 
de  'l'autre  eft  d'enfeigner  &  de  corriger 
pour  contenter  l'amour  de  la  grâce, 
qui  veut  que  le  fidèle  foit  fauve.  Doù 

Vu   5  i 


Digitized  by  Google 


éîo  Si  R  MO 

»  0 

vient  qu'en  troifiefme  heu  ils  touchent 
tres-differemment  les  hommes  félon 
la  diveifiié  de  leurs  principes  6c  de 
leurs  fins.    Les  jugemens  que  Dieu 
defploye  fur  les  mondains,leur  portent 
dans  lame  l'écourdifTemenr ,  la  fureur 
&  laveiiglement;  &  ceft  pourquoy  les 
Prophètes  les  comparent  ordinaire- 
ment à  un  breuvage  sachante  ou  era- 
poifonné,qui  renveriè  les  fens  &  trou- 
ble l'efprit.  Au  lieu  que  les  châtimens 
des  fidèles  tout  au  contraire  les  éclai- 
rent &  les  rendent  fages  ;  ouvrant  les 
yeux  de  leurs  cœurs  ,  &  leur  faifont 
reconnoiftre  l'horreur  des  précipices, 
où  ils  marchoyent  :  Ce  font  des  leçons 
plus  vives  que  celles  qui  fe  donnent 
avec  la  parole  Amplement  ;  pour  faire 
une  plus  forte  imprcllîon  en  eux.  De 
plus  il  y  a  encor  une  grande  différence 
entre  les  chofes  meirnes.  Car  quand 
Dieu  juge  les  méchans  ,  il  les  abbat  Se  ' 
les  écrafe  le  plus  fou  vent;  comme  Pha- 
rao  &  fes  Egyptiens  ,  qu'il  ruïna  fans 
tcfTource  ;  au  lieu  qu'il  ne  châtie  les  fi* 
4eles ,  que  modérément  &  à  diverfes 
rcprifes,ac  lès  tentant  jamais  outre  ce 
1  i  -  >  '  -  '  qu'ils 
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qu'ils  peuvent  ;  félon  la  promefle  qu'il 
faifoit  à  David ,  le  type  de  Iefus ,  Si  tes  t.sam.7 
enfans  (dit-il,  c'eft  à  dire  les  Chrétiens/4,1*' 
la  vraye  femence  du  Mellîc  )  commu- 
tent quelque  iniquité ,  je  les  chatieray  de^j 
verges  d  hommes ,  (jr  des  fUyes  des fils  des 
hommes.   Mais  nu  gratuité  ne  fe  retirera 
point  arrière  d'eux.    Et  fi  vous  m  alle-> 
guez  que  par  fois  les  foufFrances  des 
fidèles  font  autant>ou  plus  grieves,que 
celle  des  mondains  ;  je  répons  premie-  ' 
renient  qu'en  comparant  le  tQut  avec 
le  tout,  cela  ne  fe  peut  dire  j  étant  évi- 
dent que  les  peines  des  mondains  dans 
les  enfers  furpaflent  infiniment  toute 
la  rigueur  des  châtimens  des  fidèles  en 
ce  liecle.  Et  fecondement  je  dis  qu'en* 
core  que  les  foufFrances  des  fidèles 
foyent  en  elles  mefmes  aulli  grieves 
que  celles  des  mondains  en  ce  fieele, 
neantmoins  la  diverfité  de  leurs  motifs 
&  de  leurs  fins  les  addoucit  &  les  al- 
lège de  beaucoup  dans  leur  fentiment. 
Gar  les  coups  de  celui  qui  nous  aime 
nont  garde  de  nous  bleffer  comme 
ceux  de  la  perfonncqi|inous  hait,tef-^ 
moin  ee  que  chance  le  Prdpheteen  fes 
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Pfeaumes,  que  leju/teme  marte  lie  ^  ce  me 
5-  fera  vne  grat/ûté,  &  qu  il  me  red argué,  cc^j 
me  fera  un  baume  excellent.  Au/ïïcft-il 

J  y 

évident  que  Dieu  accompagne  les 
châiimcns  de  l'Egiife  dcsjconfoJariohV 
&  des  lumières  de  Ion  Elpiir,  feûce-/ 
nanr  &  vivifiant  au  dedans  celui  qu'il 
frappe  au  dehors  \  &  accomplirent  <a 
vertu  dans  fon  infirmité  :  &  me  fia  ne 
fes  coups  de  divers  témoignages  d^- 
"môur  :  au  lieu  que  jugeant  les  mon- 
dains il  n£  leur  montre  de  touçes 
parts  que  les  épouvantables  marques 
de  fa  fureur,  leur  prefentant  un  vifage 
tout  allumé  d'un  feu  confumant,  &  ne 
faifanc  retentira  leurs  oreilles  5  que  les  k 
voix  &  les  tonnerres  de  fon  inexora-  :  % 
ble  juftice.   D'où  (enfuit  en  fin  que  les 
effets  de  ces  deux  foi  tes  de  jugement, 
•  font  infiniment  différents  t  les  uns  ti-  ' 
rént  les  fidèles  de  1  enfer  ,  &  les  autres 
y  plongent  les  mondains.  C'eft  com- 
me le  golphe  de  la  mer  rougc,où  Ifraël 
paffe  à  pied  fec  &  où  l'Egyptien  eft 
abyfmé  pour  jantais.  Le  mondain  s  y 
endurcit,  &  y  péril  i  le  ficelé  s'y  amol- 
lir^ s'y  fauve  i  i'un,eft  jugé  pour  être  « 
-  :       •      %i   1    " .  con- 
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condamne',  &  l'autre  pour  ne  Tertre 
pa<î.  Etc'çft  ce  que  nous  enfeigne  aufli  * 
ailleurs  ce  (ai nt  Apôtre,  Toute difciftint&sh**M 
(  4  i  t-i  I  )  femble  fur  C heure  ejtre  de  trïfleffe^y 
ffr  non  dejoye  :  mais  puis  après  cUe  rend  un 
fiuict  patfible  de  juftice  à  ceux  qui  font  ex- 
erces par  elle.    Et  comparant  Dieu  aux 
Pères  de  nôrre  chair  :  Ceux  la  (dit-ii)HcU.u, 
no  m  chaîtoyent  pour  peu  de  temps ,  corn-10' 
me  bon  leur  fembUit  :  mais  celui-ci  noue 
châtie  pour  nètre  profit ,  afin  que  nous  foyons 
participons  de  fa fainteté.   EccVftceque    ,  • 
reconnoift  David  ,  lltrieft  bon.  (dit-il)  PDi*.?*. 
dt avoir  été  affligé  pour  apprendre  tes  flatuts, 
devant  que  je  fuffe  affligé  fa/lois  a  travers  pf.u^iy 
champs  :  ma/s  maintenant  fobferve  ton  di- 
re. Ce  faluraire  enfeigaement  lavoit  ^ 
ramené  d&fon  égarement  dans  la  voyc 
de  Dieu  ;  ceft  à  dire ,  qu'il  empefcha 
qu'il  ne  combaft  dans  la  condamnation 
du  monde.  Telle  eft  la  nature  ,  la  fin  - 
&  l'effet  des  châtimens  des  fidèles: 
d'où  chacun  peut  afTez- comprendre, 
combien  cftfauffe  la  doctrine  de  l'er-  • 
reur,  qui  prétend  que  ce  font  vrayes 
peines  ,  ainfi  proprement  nommées,  . 
aufquellcs  Dieu  çondamoe  fes  enfans 
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fclon  Tordre  de  la  Loy  pour  la  puni- 
tion de  leurs  fautes  :  &  combien  eft 
vain  encores  ce  qu'elle  bâtit  fur  ce 
faux  fondement ,  que  la  pénitence  des 
fidèles  eft  une  jufte  &  condigne  fatis- 
faction  par  laquelle  ils  fe  rachètent  de 
leurs  peines,payans  par  ce  moyen  tout  , 
çc  que  Dieu  leur  pouvoit  demander 
en  juftice  pour  le  démérite  lemporci 
de  leurs  péchés.  Mais  laiflbns  là  Ter- 
reur pour  cette  heure.  Ce  jour  nous 
oblige  à d'autres  pen'fées ,  &  nous  ap- 
pelle à  combattre  les  erreurs  non  de  la 
créance  des  autres  ,  mais  de  nôtre 
propre  vie.    Vous  avez  ouï  &:  enten- 
du fa  do&rine  de  TApôtre  ,  que  c'eft 
nôrre  négligence  à  nous  juger  nous 
niefmes  qui  contraint  le  Seigneur  de 
nous  juger  ,  &c  que  quand  il  eft  obli- 
gé d'en  venir  là  ,  il  ne  le  fait  que  pour 
nôtre  enfeignemenc  &  nôtre  corre- 
&ion  ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas 
condamnés  avec  le  monde:  Pleuft 
à  Dieu  >  Frères  bien-aimez ,  que  nous 
&  nos  Pères  ,  après  tant  de  defordres, 
ou  le  monde  &  nôtre  chair  nous  ont 
emportez^uffions  foigneufement  pra- 

tique 
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tique  ce  falucaire  confeil  !  Et  que  {i 
nous  n'avons  eu  le  zele  &  le  coura- 
ge, de  ne  point  faillir ,  nous  euflions 
au  moins  eu  la  prudence  de  juger  & 
examiner  nos  fautes  après  les  avoir 
commifes.  '  A  la  vérité  c'étoit  déjà  une 
chofe  honteufe ,  que  des  Eglifes  &  des 
perfonnes  éclairées  du  Giçl ,  confa- 
crées  à  Iefus  Ghrift,  délivrées  de  lafu- 
perftition,  feparées  d'avec  le  refte  du 
monde  par  la  gloire  d'une  profeffion  fi 
fain&e,  fc  fouïllaffent  dans  les  ordures 
des  vices ,  àc  que  les  defordres  com- 
muns en  la  vie  dès  autres  hommes  fe 
trouvaient  en  des  compagnies ,  qui 
prennent  la  qualité  de  reformées.  Des 
là  il  y  avoit  totalement  du  manque- 
ment en  nous  i  dés  là  nous  étions  cou- 
pables d  une  inexcufable  indecencej 
de  vivre  mal  en  croyant  fi  bien ,  &:  d'i- 
miter les  vices  de  ceux  dont  nous  a- 
vions  reformé  la  foy.  Mais  neant- 
moins  puifque  nôtre  infirmité  &  la 
tentation  de  l'ennemi  gaigna  ce  poinç 
fur  nous ,  pleuft  à  Dieu  qu'ayans  eu  la 
hardiefle  de  pécher  nous  euflions  eu 
a(Tez  de  pudeur  &  de  modeftie  pour 
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nous  repentir!  Plcuft  à  Dieu  qu'après 
ces  premiers  eflais  du  pèche'  nous  fuf- 
lions  incontinent  rentrés  en  nous  m  ci- 
mes ,  pour  juger  fainernent  de  la  honte 
Si  de  l'horreur  de  nos  crimes,&  en  de- 
mander pardon  à  Dieu  &c  n  y  retour- 
ner  plus  !  Nous  eulïions  cfpargpe  &  au 
Seigneur  la  contrainte  de  defployer 
fur  nous  fc.s  jugemens  (car  il  ne  le  fait 
jamais  que  par  force  &  à  regret)  &  à 
nous  le  malheur  de  les  iôuftrtr.  Nôtre 
repeutance  eu(l  coiticrvé  au  milieu  de 
iHttis  les  grâces  du  Ciel,  que  nôtre  im- 
penitence  en  a  enleve'es.  Nôtre  juge- 
iftertt  euft  garenty  les  choies  que  celuy 

#dc  Dieu  a  conlumces.  La  paix  &  la 
bénédiction  n'euflent  point  quitte  la 
terre;  &: les  cœurs  des  puiflances  qui"  * 
rious  gouvcrnoyentjne  fc  fuifcnr^oinc 

1  changes.  Nous  aurions  encores  tout 
entrer  le  bonheur ,  dont  nous  n avons 
prefque  plus  que  la  mémoire.  Gar  j'ofe 
dire  que  ce  n'eft  pas  tant  le  pechc,quc 
riône  impenitence  qui  a  forcé  le  Sei- 
gneur a  nous  ôcer  les  biens  dont  nous 
atfOris^  àbûfcV  Nos  crimes  eftoyenc 
<gmtids,*res  indignes  de  nous ,  &c  infi- 
niment 
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niment  dcfagieables  à  Dieu  ,  dontitf 
profanoycnt  la  gloire  &  outrageoyent 
la  bonté.  Mais  quelques  griefs  &:  énor- 
mes quMs  furent,  fi  nous  nous  fuflion* 
jugés  nous  mefmes,  nouseuflîons  ar- 
refté  fon  jugement,  &  deftourné  Ici 
coups  de  là  verge  ;  car  l'oracle  de  TA* 
pôtre  eft  certain  ,  que  fi  nous  nous  ju* 
gions  nous  mefmes ,  nous  ne  ferionc 
point  jugés.  Certainement  il  falloir 
donc  le  croire  ,  comme  il  dit  dans  un 
autre  fujet  beaucoup  moins  important* 
Il  falloir  le  croire  &c  gagner  ce  don>«A4l.if. 
mage  &c  cette  perte.  Nous  y  fournies 
tombez  pour  n'avoir  pas  fuivi  fbn  aujsj 
&  pour  avoir  préfère  les  follf  s  fagÇtf- 
(lions  de  la  chair  &  du  fang  au  ùp* 
confeil  de  ce  faillit  nu  ni  fie  re  de  Diçt;. 
C'elt  ce  qui  a  irnré  ic  ciel  ,  &  chan- 
ge nôtre  calme  en  ceire  eliwyabig 
tempefie.  qiu  noiu- bat"  depuis  ii-Jo«g 
temps.  C'elt  ce  qui  a  oblige  le  Sejh 
gneur  a  vjûtcr  rnailbn  ,  &  à  y  dcf~ 
ployer  {es  dilcipunes  voyant  que  nous, 
tairions  li  peu  d  eau  de  l'ordre  qu'il  y  3 
>écably.  Il  a  trouble  nô*te  paix  ;  il  nous 
a  6 té  tous  les  fondements  de 
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confiance  mondaine  ;  il  &  brifé  les  ro^ 
féaux  où  nous  nous  appuyons ,  &  que 
nous  prenions  follement  pour  des  ro- 
chers. Il  a  abbattu  nos  hayes ,  &  nos 
remparts,  &  nous  a  dépouillez  de  tous  i 
les  ornemens ,  qui  nous  donnoyent  de 
la  vanité.  Tous  les  objets  de  nos  deli* 
ces  nous  ont  été  arrachés  des  mains  les 
uns  après  les  autres  :  &  ce  que  nous 
fubfïftons  eft  un  miracle  de  fon  amour* 
qui  attend  quel  profit  nous  ferons  de 
fès  vifites.  Sa  verge  a  encores  frappé 
de  plus  grands  coups  ailleurs  ;  &  re- 
nouvellant  en  nos  jours  fon  ancienne 
difcipline  contre  Ifraël ,  a  déraciné  des 
Eglifes  entières ,  &  les  a  tranfportçes 
en  vne  lointaine  captivité.Sur  quelque 
lieu  que  vous  jettiez  les  yeux,  vous  ne 
rencontrez  nulles  de  nos  Églifcs  en  la 
Chrétienté,  ou  ce  grand  Pere  de  fa- 
mille n'ait  donné  quelque  exemple  de- 
fa  feverité  contre  les  débauches  des 
fiens.  Ses  jugemens  ayant  commencé 
par  fa  maifon  ,  félon  Tordre  que  nous 
apprend  S.Pierre,fe  font  en  fuite  épan- 
das  au  dehors  :  Et  cet  embrafement  a 
été  fi  univerfel,  qu'il  n'y  a  coin  dans 
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l'Europe  ,  qui  n'en  aie  fenti  fa  part. 
Il  ne  s'y  trouve  point  de  pays ,  où  Ton 
n'en  voye  encore  aujourd'huy  ou  la 
flammc,ou  la  fumc'e.Lc  mal  eft  grand, 
je 1  avoue  :  &  il  faut  eftre  ou  extrême- 
ment ftupide  pour  ne  le  pas  reconnoi- 
ftre,  ou  infiniment  de'naturé,pour  n'en 
eftre  pas  touché  :  Et  a  ne  regarder  que 
la  terre ,  Tes  elemens ,  &  (es  habirans, 
c'eft  fans  doute  un  mal  fans  remède; 
&  fur  tout  pour  nous ,  qui  ne  faifbns 
qu'une  fi  petite  &  fi  peu  confiderablc 
partie  de  la  terre.  Mais  Chre'tien ,  ce 
mefme  Paul ,  dont  nous  avons  à  nôtre 
malheur  méprifé  ravertiffement  falu- 
caire ,  fe  prefente  encore  à  nous  au  mi- 
lieu de  nôtre  trouble,  &  nous  die  enco- 
re  une  fois,comme  j  adis  à  ces  mal-avi- 
fez  voyageurs,  Maintenant  je vousexbor  Aft.17 
te  que  von*  preniez,  bon  courage  ;  car  il» y 
aura  perte  aucune  entre  vous  quant  a  la  v  'tc. 
Que  ces  grands  coups  que  Dieu  a  frap- 
pes ,  &  que  vous  pouviez  arrefter  fi 
vous  m'euflîez  voulu  croire  ,  ne  vous 
effrayent  point;  que  ce  feu  ,  quifem- 
blc  avoir  allume  tout  fon  vifàgc  ,  ne 
vous  face  point  depeur.  Sous  ces  appa- 
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i  rcnces  épouvantables  il  cache  un  cœur 
de  pcre  ;  &  quelque  trifte  quefemble 
(acïifpenfationau  dchors>  fi  eft-ce  qu'il 
a  toujours  pour  vous  ces  mefmes  affe- 
ctions, fainres  &  immuables,qu'il  vous 
a  tefmoignees  autrefois.  S'il  vous  ju- 
ge, il  le  fait  en^Pere  5  &  non  en  juge, 
pour  vous  amander  ,  &  non  pour  vous 
punir;  pour  vous  enfeigner  &  corriger, 
afin  que  vous  ne  foyez  point  condanv- 
flezavec  le  monde.  C'eft  la,  chers 
FrereSjCeque  nous  dit  l'Apôtre.  Croy- 
yons  le  au  moins  à  cette  fois ,  &c  fai- 
fons  mieux  nôtre  profit  de  fori  fécond 
àverrifTemenr,  oue  nous  ne  l'avons  fait 
du  premier.  Premièrement  tenons 
pour  une  chefe  certaine, que  c'eft  cdïn- 

-  me  il  dit,  le  Seigneur  qui  nous  juge,. & 
nous  enfeigne  ;  qu'envoûte  cette  lon- 
gue &:  tragique  hiftoire  de  nos  châti- 
jrpens  il  ne  s'efl:  rien  paflfé  que  par 
fbn  ordre<&  parfa  conduite  &  comme 
yé  dit  un  Prophète ,  quility*.  foint  demd 
en  toute  fk  ville  au  il  nii$  fait.  Lai  fiez 
philofopheT  les  autrcs,ou  fur  les  jalo^- 
fies  des  Pnnccs  ,  &  fur  les  liaifbns  >  <S£ 
lesinrerefts  de  leurs  Etats  ;  ou  fur  les 
•  inQaen- 
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influences  des  étoiles  ,  &  fur  l'appari- 
tion de  cette  horrible  comète,  qui 
eftonna  le  monde  au  commencement 
de  ces  grands  &  longs  mouvemens, 
LaifTez  leur  imputer  vos  maux  ou  à  la 
volonté  des  hommes,  ou  aux  fecretes 
vertus  des  aftres  §c  des  elemens.  Pour 
vous  qui  avez  appris  dans  une  meik 
lcure  efcolc ,  que  voftrc  deftin  dépend 
d'une  plus  haute  caufe ,  &  que  vôtre 
Dieu  eft  affis  au  deflus>des  cicux,  &  de 
la  nature ,  &  des  hommes ,  devez  vos 
penfécsjufquesà  luy;  te  confefTez  que 
c'eft  fa  providence  ,  qui  a  ordonne ,  & 
fa  main,  qui  a  exécuté  tout  ce  qui  s'ed 
pàïTé  dans  l'Egiife  &  dans  le  mpûde;  &c 
que  fans  luy  ni  la  chevelure  des  comè- 
tes,^ l'influence  des  étoilb,ni  lamau- 
vaife  volonté  des  hommes ,  ni  nul  au- 
tre des  relions  de  la  nature  ne  vous 
auroir  point  fait  de  mal.  Imitez  la  fa- 
gefle  de  lob ,  qui  fans  s'arrefter  ni  aux 
Arabes  ,  &  aux  Caldéens  qui  avoyenc  ; 
faccagé  fes  troupeaux  ,  ni  aux  Vents  &C 
à  Toiage  qui  avoir  accablé  tous  fes  en- 
.  fans  fous  la  ruine  d'une  triaifort  fu- 
bitement  tcnveifée ,  monta  droit  a* 
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Séïgneui  jL'^UMet  (4!^)  Uvoîtdopnfa  4 
lob  1*1  ÏEtttntl  t a  oïè  Son  Nom  toit  bénit  ;  Dirons 
de  mefme  que  ç  elt  lui  qui  nous  a  otç, 
tbutc^que  nous  avons  perdu  i  foie 
poiîr  le  public ,  foit  pour  le  particulier; 
Que  c'eft  lui  qui  a  fait  tous  les  change- 
1  mens,  que  nous  auons  fqufferts ,  Mai  s, 
Fidèles ,  apprenez  aufli  en  fécond  lieu 
*    pour  voftre  confoîation ,  que  cc  nçft, 
v        ni  la  temerité,ni  vne  inconftance  d'hu- 
leur ,  ni  la  haine  ou  le  mefpris  qui  l  a 
porte  à  vous  traiter  de  la  forte.  Ç£ue  li 
diverfité  de  fa  conduire  ne  vous faffe  * 
point  foupçonner  d'àltetation  en  CqA  { 
amour.  Le  pere  n'ayme  pas  irçoms  fba.  y 
eofant  quand  il  le  chaftie ,  que  qyanif  \ 

v^  ^    ^  >h    ^  raefr  0 

au  d^ans  :  Iï  fent  les  coups  qitfl  luy  . 
donné,  &  voudrait  bien  s'en  pouvoir 
palier.  Mais  cettç  fl^efoie  amour  qui 
eft  fehfibl  e  au  mal  (qu'il  Juy  fait ,  l'obli-  < 
ge  à  ïe  traiter  ainfi.  Direz  vous  qu5 vn - 
Médecin  briffe  le  patient  qu.il  trepa-  ; 
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Nennù  Car  vous  fçavez bien  que  ccft 
au  mai  qu'il  en  veur,&  non  au  malade, 
&:  que  routes  Tes  opérations ,  quelque  » 
rudes  &c  cruelles  qu'elles  foyenr ,  font 
des  effets  du  foin  qu'il  a  du  patient, qui 
ne  tendent  qu'à  fa  conferuation/  Il  en 
t  ft  de  mefme  des  maux  que  Dieu  nous 
fait  fouffrir.   Ce  font  des  effets  de  fon 
amour ,  qui  font  partie  du  foin  qu'il  a 
de  noftrç  falut.  Il  frémit  luy  mefme  en 
nous  frappant,  &:  fent  vivement  le  mal 
qu'il  npus  fait.  Mais  fon  amour  y  con- 
fent  pour  nous  garentir  %  d'vn  plus 
grand  mai.  Et  quant  au  Médecin  il  in- 
cile  &T  bjufle  fon  patient  ;  il  le  tour- 
mente auec  J e  fèj  &  le  feu  pour  le  con- 
ferver  encore*  dans  vnc  vie  raiferable 
&  perilTable  ;  &c  pour  éloigner  fa  mort 
pour  quelques  années  feulement ,  au 
lieu  que  le  Seigneur  nous  fait  fouffrir 
pour  nous  empefeher  de  périr  éternel- 
lement, &  pour  nous  conferver  vne 
vie  cçlefte  &  immortelle,  afin ,  dit  l'A- 
poftre  ,  que  nom  ne  foyons  point  condam- 
nez avec  le  monde  :  Gondamnation,qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  perdition  eter- 
nelIe,ordonnee  par  fon  iufte  iugement 
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au  Diable  &  aux  mondains.  Supportes 
donc  genereufemcnt  vne  difciphne  û 
faiucairc;  Benifle's  ces  heureutes  iau£- 
franccs  ;  qui  bleflent  le  corps ,  &  (au- 
vent l'ame;  qui  auecvne  douleur  de 
peu  de  momcris  ,  vous  guaranriflcnc 
d'vn  malheur  éternel  ;  &  avec  la  prete 
d'vne  chofe  vaine  &  pcriflable  vous 
afleurent  les  trefors  du  ciel-    Mais  ne 
vous  figurez  pas, ie  vous  prie,  que  pour 
les  fouffrir  Amplement  vous  vous 
exemptiez  de  la  condamnation  du 
inonde ,  ou  vous  afleuriez  la  pofïl  ifion 
dcl'eternitc;  Donnez  vous  garde  de 
cette  extrauagarite  erreur  de  lafuper- 
ftition,  qui  croit,  que  la  fouffranee  dcs; 
peines,que  Dieu  luy  envoyé,  ou  qu'el- 
le s'impofe  elle  mefme ,  eft  vne  fatisfa- 
&ion  de  la  juftice  divine  ;  qui  penfe 
que  pour  auoir  ieufné  vn  iour  ou  s'ê- 
tre mortifie  le  corps,  elle  a  acquité  fon 
péché.  Dieu  ne  prend  point  plaifïr  à 
nos  maux ,  ni  n'a  les  mortifications  de 
nôtre  chair  agréables ,  finon  entant 
qu  elles  amandent  nos  ames.  Le  châ- 
timent d'un  enfant  ne  iuy  fert,  qu'en- 
tant qu'il  corrige  (on  efprit,  luy  faiiaac 

1  >  fentîr 


Digitized  by 


\ 


*  ^  DiXHVïTIESMI. 

fentir  que  la  débauche  offenfe  fon  pè- 
re ,  &  lui  ô<ant  l'inclination  qu'il  J 
avoit.Ccluy  qui  le  fonffre  fans  fc  chan- 
ger ,  bien  loing  de  contenter  fon  père, 
luy  déplaift  plus  qu'auparavant.  Ec 
c'eft:  la  dernière  leçon  que  nous  donne 
icy  l'Apôtre  ,  quand  il  dit , -que  qutnd 
n*w  fâmmcs  jugez, ,  nous  femmes  enfeigne* 
par  le  Seigneur  >  figne  évident  qu'il  dé- 
ployé  fesjugetnens fur  nous,  non  Gm- 
plementafin  que  nous  les  fouffrions, 
mais  afin  que  nous  apprenions  nôtre 
devoir  par  cette  fienne  difeipline: 
qu'elle  deiabufe  nos  efprits ,  &c  qu'elle 
leur  fafle  fentir  l'horreur  du  péché,  & 
>mbie&  ijheft  déplaifant  à  Dieu  ,  6c 
>us  contraigne  de  faire  en  fin  par  la 
force ,  ce  que  nous  n'avons  pas  fait  de 
nous  mefmes  au  commencement;  c'efk 
à  dire  de  nous  examiner ,  &de  nous 
juger  nous  mefmes  ,  pour  renoncer  à 
nos  péchés,  &  rentrer  pour  jamais  fcns 
plus  en  fortir  dans  les  voyes  de  la  pier 
.  té  &  de  la  fainteté.  C'eft  donc  li,Fre- 
res  bien-aimés ,  la  fin  &  le  fruiû  do 
totfs  les  châtimens  que  Dieu  nous  a 
envoyés  j  c'eft  le  grand  devoir  auquel 
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nous  obligent  tous  les  jugemens ,  qu'il 
déployé  dans  le  monde  &:  dansTEgli- 
fè;  &  c'eft  ce  que  luy  promet  folemnel- 
lement  nôtre  jeufne  Se  nôtre  humilia-  . 
tion  devant  luy.  Pour  nous  en  acqui- 
ter  dignement  ,  entrons  dans  vn  fe- 
Weux  examen  de  nous  roefmes  :  efplu- 
Sopb.uT.chons  nous ,  comme  parle  un  Prophè- 
te^ jugeons  chacun  toutes  les  a&ions 
dt  nôtre  vie  fans  faveuf  &£  fans  ftàtte- 
rie,  Reconnoiflons  nos  défauts  &  nos 
trices>&:  les  confeflfons  au  Seigneur.  Pa- 
fteurs  &  troupeaux  ,  hommes  &  fem- 
mes ,  riches  &  pauvres ,  grands  &l  pq- 
tits,  favans  &ignorans  r  Nous  avons 
„       tous  forfait  devànr  le  Seigneur ,  6l  n'y 
eh  a  pis  un  qui  n'ait  manqué  ou  à  la 
piefe  ,  ou  à  l'honnefteté  ;  qui:  nVrt  of- 
fenfe'  Dieu  6c  feandalize  les  hommes. 
L'avarice  a  corrompu  l'un  ;  la  luxure  Se 
intempérance  àf  débauche'  l'autre  ;  la 
ûbtié  &  Torgueil  en  a  trompé  la  pluf- 
pârt;  l'envie  &  la  malignité  a  roidi  & 
cuidurci  les  autres.  Au  nom  de  Dieu  - 
fte  nous  flattons  pointi  ReVeiilorts  tous 
âosfcus  poût-bïen  reconnoître  nos  crî- 
mtfi  N'^cûiiixms  point  les  vaincs  ex- 
x  ;  &  *  '  eufes, 

ê 
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cufes ,  &  les  faux  déguifemens  de  la  ^ 
chair.  Monftrons  hardiment  toutes 
nos  playes  à  Dieu  fi  nous  voulons  qu'il 
nous  guerifTe.  Et  n'exténuons  point 
nôtre  mal.  Nedifons  point.  Ce  font 
des  péchez,  mais  véniels,  qui  méri- 
tent quelques  peines >  mais  temporel- 
les feulement.  Pécheurs  ne  vous  abu- 
fez  point.  Vous  n'avez  point  de  crime, 
qui  ne  foit  digne  de  l'enfer  ;  qui  ne 
vous  rende  coulpable  de  la  perdition 
éternelle.  Iugez  de  leur  hc5rrcur  par 
la  qualité7  des  châtimcns,que  Dieu  em- 
ployé pour  vous  les  faire  fentir.  Il  y  a 
prés  de  trente  ans ,  qu'il  nous  frappe 
continuellement  -y  &:  tous  ces  grans  ju- 
gemens  ne  font  que  pour  nouse'veiller, 
&  non  pour  nous  punir  :  Que  fera-cé  . 
donc  quand  arme'  de  feu  &c  de  foudre  il 
viendra  condamner  le  monde  ,  &ù  luy 
rendre  la  jufte  rétribution  du  péché? 
Chers  Frères,  renonceons  à  une  fi  hor- 
rible pefte.  Fuyons  la  colère  qui  cft  à 
venir.  Quittons  chacun  nos  vices  & 
nos  vanitez,  5c  nous  convertifTons  de 

1 

tout  nôtre  cœur  h  l'Eternel  nôtre  Dieu;  ^ 
Ceft  tout  ce  qu'il  nous  derhande.Nous 
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pe  l'aurons  pas  fi  toft  fait ,  qu'il  jette» 
Ces  verges  au  feu,  &:  nous  montrera  un 
vifage  doux  &  amiable.  Ilraflemblera 
les  difperfions  cTIfrael  j  il  reparera  les 
brèches  de  lerufalcrn;  il  rétablira  en 
mieux  tout  ce  que  nos  vices  ont  ruiné 
du  altéré.  11  changera  la  guerre  en 
paix,  &  nos  craintes  en  affûrance;  Il 
nous  rendra  les  cieux  ,  les  hommes  &c 
les  clemens  favorables  ;  &  après  les 
bçnedi&ions  de  ce  fïecle  ,  il  nous  ga- 
rantira en  l'autre  de  la  condamna-* 
riondumonde,nous  mettant  à  fa  main 
droite  avçc  les  bienheureux  ,  &  nous 
donnant  la  couronne  de  la  vie  gloricu- 
fe  &  éternelle  qu'il  nous  a  proraife  en  J 
fa  parole  &  acquife  par  le  mérite  de  fa 

croix.  Amii  foit-il. 
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SERMON 

DIXHVITIESME. 

Prononcé  à  Charenton  le  jeudi 
9. jour  de  May,  fcfte  de  l'Af- 
cenfion,  165t.  durant  les 
troubles. 

Sur 

Hebr.lX.  V.2L4. 

Chrift  ritjt point  entré  dans  les  lieux Çaints 
fûts  de  main ,  qui  étoyent  figures  cor- 
redondantes  aux  vrais  ;  mats  il  e/l  en* 
tré  dans  le  ciel ,  mefme  pour  comparoi- 
tre  maintenant  pour  nous  devant  la 
face  de  Dieu. 

fr/t^ï  Hers  Frères,  la  Loy  de 
Moyfe  n'etoit  toucc  entière, 
qu'un  grand  &  riche  tableau 
contenant  les  crayons  des  myfteres  de 
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]*£vangiîe  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrill ,  felori  ce  que  l'Apôtre  noqs  en- 

HcImcu  Feigne ,  quaftd  il  dit  quelle  àvoit  l'om- 
iredes  biens  a  venir ,  &  noft  la  vtâe  image 

C0U17  des  chofes  hefnies  ;  &  ailleurs  encore, 
que  le  corps  de fis  ombres  eft  en  Chrjtt  ;  Et 

,  il  y  a  grands  apparence  que  c  eft  là 
<jue  regarde  S.Iean,  quand  après  avoit 
dit  q6e  U  Lfly  a  été  donnée  far  Mojfe ,  il 

I**û  tJ7  ajouté ,  là  grâce  &  la  vérité  eft  avenue  far 
le  fus  c£ri/?;appoïant  ce  femble  la  vérité 
à  la  figure^  lignifiant  que  cette  grâce 
que  le  Seigneur  lefus  a  apportée  &  ré- 
vélée au  monde  ,  eft  la  vérité  dont  la 
Loy  donnée  par  Moyfe  n'étoit  que  le 
portrait ,  que  c'eft  la  chofe  que  la  Loy 
Ceprefentèit \  le  corps  dont  elle  t^coit 
l'ombre  i  Tau vrage  faic  ôc  accompli, 
dont  eHe .n'avoir  été  quelle  modèle.  Et 
.certes ,  il  éroic  bien  digne  de  la  fageffe 
de  la  bonté  de  EÎieude  monftrcrau 
monde  les  deffeins  de  Ce  grand  chef- 
d'œuvre  de  fon  amour  avant  que  de  le 
aônrtèr  &  de  ' l'exhiber  luy-mefme; 
pour  éxeiièrr^ar  ces  images  lé  peuple 
ânciéri  à  lè  défirèr  ardéàôieiïr,  &  pour 
âltor  Je  hbûvèau  de  fa  divinité  ;  par 
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l'admirable  corrcfpondance  qui  pa- 
Tcrft  entre  les  vieilles  figures ,  &r  la  ve- 
nté prefente.  Mais  entre  fes  innom- 
brables crayons  des  myfteres  de  Icfus 
Chrift,  qaeconrient  laJLoy  Mafuïque, 
l'un  des  plus  notables  étoit  le  (buve- 
rain  Sacrifioareur  de  la  religion  ludaï- 
que ,  avec  toux  ce  qu'il  faifoit  en  cette 
qualité  pour  expieY  les  péchés  des  if- 
raclites^  leur  rendre  Dieu  propice  & 
favorable.  Ceft  ce  que  TApôjtre  craio 
te  principalement  dans  tout  ce  chapi- 
tre neufvieftne  de  Ton  Epître  au  Hé- 
breux ;  monftrant  divinement ,  qûe 
dans  la  charge  &c  dansles  fondions  & 
dans  tout  le  (èrvice  defte^ôfttïfeatl- 
cieii ,  Toiif  eut  remarqtiteltonebeJle  & 
naïve  image  de  la  iacriftearure  ceiefte 
de  Ielùs  Chrift  ;  aurarit  que  lès  chofefc 
divines  &  éternelles  peu  vent  eftre  re*- 
prefentéesparles  humaine*  &  tempo- 
relles. It  lâiffe  là  le  refte  pour  cettè 
heure.  Mailla  folemnkéde  ce  jout^ 
que  la  commune  &  publique  devotidft 
des  Chrétiens  a  confacré  H  y  a  long 
temps  à  la -mémoire  de  lafeenfiondu 
Seigneur  Iefus  dans  tes  Gieux  ,  mâ 
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convie  a  ehoifir  de  toat  cet  excellent 
difcours  de  l'Apôtre',  ce  qui  regarde 
particulièrement  ce  my  ftere.  Vous  l'a- 
vez ouy  dans  le  texte  que  je  vous  ay 
bu,  cuti  dit  que  Ch/ift  le  vray  Ponti- 
fe, ou  (àenficateur  fouverain  du  genre 
humain  n'ejî  pas  entré  dans  le  fantlttaire 
fait  de  main,  mais  dans  le  ciel  me  fine  pour  y  j 
comteroîire  maintenant  pour  nous  devant 
kfitcede  Dieu.  le  croy  qu'une  pleine  & 
exacte  expofirion  de  ce  peu  de  paroles 
iatisferoit  entièrement  à  la  dévotion  1 
de  ce  jour ,  &  à  vôtre  édification.  Ic 
tâcheray  donc  de  vous  en  donner  une 
déclaration  non  telle  que  meriteroie 
Ja  dignité  ou  du  fujet  ou  de  l'cfcrivain 
(car  cela  cft  au  defllis  de  nos  forces) 
jnais  telle  que  la  pourra  fournir  ma  foi-  * 
fclcfle.  Et  pour  y  travailler  avec  ordre, 
je  traitteray  (s'il  plaift  au  Seigneur  de 
favorifer  nos.  efforts  de  la  lumière  de 

•lagrace)  ces  trois  points  l'un  après  l'au- 
tre i  premièrement  de  cas  fonts  lieux 
faits  demain ,  où  le  Seigneur  lefus  n'eft 
pas  entre;  puis  en  deuxiefmc heu  de 
te  ciel  mefme,  ou  il  cft  entré  ;  &  en  troi- 

'  dernier  lieu  délai  aifon  pour- 

quoi il  y  cft  ettiéfêurj  comfaroîtnmùm- 
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ttn**t  pour new, dit  l'Apôtre  dwê*t  Uf& 
et  de  Z)/r  *.QuaMt  au  premier  de  ces  rroi* 
points  ,  je  penfe  qu'il  n'y  a  perfonne 
entre  vous ,  qui  n'aie  appris  dans  les  li- 
vtes  du  Vieux  Teltament,  que  le  pre- 
mier lfraël  avoic  anciennement  un  ta-  . 
bernacle  fait  &  conftruit  par  le  com-  ; 
mandement  de  Dieu ,  &c  ièlon  Tordre 
&c  le  d^vis  qu'il  en  donna  exprefle- 
rr-nt  à  Moyfe  ;  le  fïege  &  le  domicile 
ue  toute  la  religion  Iudaïquc  ,  où  les 
facnficateurs  exerçoyent  lejjrs  cultes 
&,  Services  divins ,  &  où  toutes  les  per- 
iennes  fidèles  venoyent  comparoîrre, 
pour  y  rendre  leur-adoration  &  leurs 
vœux  à  la  Majefte' de  leur  fouverain  & 
e'rcr  ncl  Seigneur ,  qui  y  refidoit  d'une 
faffon  particulière ,  comme  dans  uni 
lieu  qui  luy  c'toit  proprement  confa-* 
cre,  &où  il  faifoit  voir  à  fon  peuple 
des  fignes  &c  des  tefrnoignages  mer-  '% 
veilleux  de  fa  prefence  glorieufc  au 
milieu  d'eux.  La  dévotion  de  leurs 
cœurs  e'toit  tellement  attachée  à  ce 
divin  vaifleau  ,  qu'ils  y  avoyent  toutes 
leurs  penfées  &  affc&ions  ,  &  foufpi- 
royent  après  fa  jouïflance  de's  qu'Us  en 
ftoyent  fepares  ,  comme  vous  le  pou- 
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vez  remarquer  en  plufieursde*  Pfeau-^ 
mes  de  David  &  nommément  dan&le, 
4*.  &  ailleurs.  Et  iî  quelque  rencon* 
tre  les  avoir  tranfpoités  en  des  pays 
eftrangers,  ils  refpe&oyent  tellement 
ce  lieu  ,  qu'alors  ils  y  tournoyent  au 
moins  le  vifage  &  les  yeux  routes  les 
fois  qu'ils  faifoyent  leurs  oraifons  à. 
Dieu,&nc  prioyent  jamais  autrement^ 
comme  nous  le  lifons  expreffémenr 
io du  Prophète  Daniel.  Dans  cet  ancien 1 
tabernacle,  l'Apôtre  "a  remarqué  dés 
le  commencement  de  ce  chapitre, 
qu'outre  le  parvis  où  les  fidèles  fai- 
foyent  leurs  dévotions ,  &  celuy  où  les 
facrificateurs  immoloyem  &offroyent 
les  vi&imes ,  il  y  avoit  deux  autres 
membres ,  ou  appartemens  ,  feparcs 
d'avec  le  refte  du  corps  du  tabernacle. 
Le  premier  étoit  ce  que  l'on  appelloit 
les  lieux  fonts,  où  étoit  le  chandelier  & 
la  table  ,  &  les  pains  de  proposition; 
qu'un  grand  voile  étendu  au  devant 
depuis  le  haut  jufqucs  au  bas  feparoit 
d'avec  le  parvis.  Le  fécond  feparé  d'a- 
vec ce  premier  par  un  autre  voile  d'u- 
ne étoffe  &  dune  tilfure  Se  ftru&ure 

très- 
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tref-precieu(e ,  e'toit  le  dernier  &:  le 
plus  {acre  lieu  de  tout  le  fancïuairc, 
qui  étoif  nomme' lefaint des fawts,  ccft 
à  dire  le  plus  faint  de  tous  les  lieux 
faints ;  où  étoit  l'Arche  de  Dieu,  toute 
revçftue  de  fin  or  dehors  &  dedans,  &c 
couverte  du  propitiatoire  ,  fur  lequel 
deux  Chérubins  d'or  plante's  au  de- 
vant étendoyenc  leur  aifles  ;  &  dans 
cette  Arche  Moyfe  mit  les  deux  Ta- 
bles de  la  Loy  grave'es  &  écrites  de4a 
main  de  Dieu.  Il  y  mit  aulS  au  com- 
mencement ;  comme  l'Apôtre  le  tef- 
moigne  >  la  manne  &L  la  verge  d'Aa- 
ron  qui  avoir  fleuri ,  les  deux  monu- 
ments facres  des  grandes  merveillrs 
de  Dieu.  Cette  dernière  partie  doi  fan- 
âuaire  ctoit  proprement  le  palais  ou 
le  cabinet  de  Dieu,  où  etoir  le  throfnc 
de  fa  gloire  ;  où  il  n'écoitpermis  à  au- 
cun homme  mortel  d'y  mettre  les 
pieds,  ny  dy  jetterla  vue;  tant  la  reli- 
gion &  la  vénération  de  ce  lieu  etojt 
grande.  Car  pour  le  premier  voile, 
bien  qu'il  fut  défendu  aufimple  peu- 
ple d'y  entrer  ,  les  facnficaienrs  a- 
voyent  droit  de  le  lever ,  Se  de  le  fian- 
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chir,  &  y  entroyent  tous  les  jours  (an$^ 
feru  pule  pour  accomplir  le  fervice ,  com^f 
me  l'Apôtre  l  a  dit  cy-deffus.  Mais; 
quant  au  lieu  tres-faint ,  il  étoit  toû-* 
jours  cache  ,  le  fécond  voile  qui  pçnH 
doit  au  devant,  en  éloignant  les  mains7 
&  les  yeux  des  hommes,  &iln'yavoitl 
que  le  feul  fouverain  facnficateur ,  le  - 
•  chef  de  toute  la  religion  ludaïque,  qui 
y  pûft  entrer ,  à  un  feul  jour  de  toute 
.  l'apnée ,  'alfav  oir  à  la  grande  fefte  des 
Propitiations,qui  fe  celebroitle  dixicP 
me  jour  du  moisdeTifri,  c'elt  à  dire  à 
lcuit.u.pCU  près  de  nôtre  Septembre.  Encore 
14*IJ*    n'y  entroir-il  qu'après  avoir  été  tres- 
religieufement  &  tres-diligemment 
purifie'  par  diverfes  cérémonies  >  ÔC 
après  avoir  particulièrement  expié  Se 
fés  pèches  &  ceux  de  tout  le  peuple 
par  deux  facrifices  ,  qu'il  immoloir  de- 
hors fur  l'autel  du  parvis,  un  veau  pour 
foy-mefmc,&:  un  bouc  pour  le. peuple; 
comme  Moyfe  le  décrit  amplement 
dans  Je  fciziefme  chapitre  du  Leviti- 
que-  Voila  quel  étoit  Tordre  de  l'an- 
cien tabernacle  Mofaïcjuc  ;  ce  qui  fut 
ainfi  exactement  &  ponâucllcment 

-s     -  ■* 

»  t  t  • 

•   Digitized  b^tiygl»- 


DlXHVITIESML  707 

obferyé  dans  ce  fuperbc  &  magnifique 


temple  que  Salomon  bâtit  fur  la  mon- 
tagne de  Mona  dans  la  ville  de  Ierufa- 
lern  par  !c  commandement  de  Dieu, 
&  qui  fucceda  au  tabernacle  ;  &  pà-  t 
rcillement  auflî  dans  le  fécond  tem- 
ple ,  édifie'  par  les  Iuifs  au  mefme  lieu* 
que  le  premier  ,  après  leur  retour  de 
Babylone.  Car  il  y  avoit  auflî  dans  ces 
temples  deux  lieux  plus  faims  &  plus 
facre's  que  tout  le  refte  ;  donc  le  pre- 
mier qui  repondoic  au  lieu  faint  s  s'ap- 
pelloit  proprement  le  Temple  ;  *  &  fau-  *  fc-^ 
tre  qui  en  croit  feparc  par  un  riche  voi- 
le ,  &  repondoit  au  lieu  très-  faint, 
•ctoit  nommé  fOraclef.  Quand TApô-  fwi 
tre  dit  ici  que  Iefm  n'eft  pas  entre  dans 
les  lieux  faints ,  il  entend  manifeltc- 
ment  le  fécond  &  plus  facrelieu ,  où,  . 
étoitrArchej&: il Tappelle  Amplement  ^ 
les  lieux  faim  par  un  racourciffemenfc 
de  langage ,  au  lieu  de  dire  le  Suint  des  ' 
faints:  comme  il  nous  arrive  fort  fou- 
vent  de  dire  le  Cantique  >  pour  fignifici 
le  cantique  des  cantiques.  Il  le  qualifie 
expreïïement  les  lieux  faint  s  faits  été 
mai»;  parce  que  toute  cette  partie  tant  - 
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4  du  tabernacle  que  du  temple,  quelque 

,  feinte  &  vénérable  qu'elle  fuft ,  6c  or- 

donnée &  difpoféc  par  le  commande- 
ment de  Dieu  ,  avoir  pourtant  été  fai- 
te &  conftruitc  par  l'acldreffc  &  l'ou- 
vrage des  hommes  ;  celle  du  taberna- 
cle par  Bezele'el  ,  &c  celle  du  temple 
par  les  ouvriers  de  Salomon.  Car  l'E- 
criture appelle  fouvent  faites  de  main 
toutes  les  chofes  en  gênerai ,  qui  ont 
e'cé  faites  &  dreflees  par  l'indultrie  & 
l'art  des  hommes >  comme  quand  les 
Iuifs  aceufent  le  Seigneur  Iefus  en  S. 
Marc  14. Marc,, d'avoir  dit  qu'il  défera  le  temple 
Ad*  ^  fait  de  main -,  EtquandS.Eftienne  , 
*  i £!4.S.Paul  difent  dans  les  A&es,  que  le  Sou- 
verain ri  habite  point  en  des  temples  faits  de 
main,  gt  quand  S.Paul  nomme  lacir- 
Epfc.i;iiJppncifîon  ludique/*//*  de  main  pont 
jbppofcr  à  la  notre  fpirituelle ,  qui  fe 
fait  dans  nos  cœurs  par  la  vertu  de  TEf- 
prit  de  Dieu,  &  non  par  l'ouvrage  de 
4Vriime.  Et  c'eft  ejjcore  en  cefens 
oui!  dit  ailleurs  que  la  maiÇon 
^.•m>^tavQn$  dans  les  cieux»  neft 

n  eft.pas  une  demeure  ,  que  1  art  de 

*  .  rhom- 
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rhommc  ait  conftruite,  parce  que  c'eft 
un  édifice  que  nous  avons  de  par  Dieu, 
comme  il  dit  >  un  ouvrage  de  fa  pure 
bonre'  &c  puifTancc.  Quelquefois  mef- 
mes  ces  faines  autheurs  prenent  ces 
mors  dans  un  fens  encore  beaucoup 
plus  ample,  appellanc  fait  de  mai»  tout 
ce  qui  cil  fait  feion  Tordre  écablidans 
la  nature  ,  &  par  l'œuvre  naturelle  des 
créatures  :  ht  c'eft  airfi  que  nôtre  A- 
pôtre  parlant  ci-deflfus  du  corps  de  nâ- 
tre  Seigneur  lefus  Chrifl:  le  nomme  an  Hcb.j.'n. 
tabernacle  Kon  fait  de  main  >  c'eft  à  dire, 
cofnme  il  s'explique  incontinent  lui- 
mefme,qui  n'eft  pas  de  cette firuHurt^oxx 
cornue  porte  Toriginal, cfeaùon\ 
c'eft  à  dire  qui  n'a  pas  écc  fait  ni  forme 
'  par  la  vertu  &  puiflance  ordinaire  de  la 
nature>&  fcl  m  Tordre  que  Dieu  y  a  éta- 
bli. Car  autrement  il  eft  bien  certain 
que  le  corps  des  autres  hommes  eft  un 
ouvrage  de  la  nature  ,  &nondcTart. 
Mais  en  prenant  ce  mot  fait  de  main  en 
toute  fon  étendue  pour  fignifîcr  une 
chofe  produite  par  la  force  &  vertu  de 
Thom  me  félon  Tordre  courant  de  la  na- 
tur  e  ;ii  eft  clair  qu'il  n'y  a  que  le  corps  de 
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lefrt ,  qui  foit  un  tabernacle  non  frit  d^j 
m&miftàs  qu'il  eft  lcfcui  homme, donc 
!c  corps  aie  été  conecû  &  forme  p.ir  la 
vertu  furnarure lie  du  S  Jtfprit i  lau:>  au- 
<&mt  œuvre  d'hommejau  lieu  que  tous 
lesaucres  fonteoncéus,  fair&,&  formes 
pâr  la  force  &c  par  l'ouvrage. ordinaire 
delà  nature.    Mais  quant  aux  faines 
lieux. du  tabernacle  &  du  temple  Ju- 
daïque, dont  il  eft  ici  queftion ,  ils  onc 
été  frits  de  mai»  proprement  &:  en  tout 
-  ;fcns  î  e'tant  dair  ,^que  les  ouurîers  qui 
Jes  drefférent  y  employèrent  la  main, 
-   &  qu'ils  étoyent  les  vrais  ouvrages  de 
leur  main  5  les  autres  inftrumcns  donc 
lis  fefèrvircnt  dans  ce  travai^n'yayanc 
•gi  que  par  la  force  &  par  la  cpnduitç 
4c  leur  main.  Ici  je  maflfûre  que  pet- 
fonnea  alléguera  contre  ce  queTApô- 
b.j.u.trc  nie  que  Iefus  foit  entré  dans  ces  lieux 
frincîs  ,ce  qu'il  a  dit  ci-deflTus ,  qu'il  eft 
4*ttc  ènefois  dans  les  lieux  fawfts.  Cajr 
«chacun  void  affez,  que  par  ces  lieux 
fruits ,  où  il  dit  en  ce  paffage-là  quç 
Ufwtftemrèi&ttitm^        &  non 
le fan&uaire  du  tabernacle  ou  du  tem- 

tte  |adaïque,4tfnt  ilp  arj#ic«  Et  i^rçr 
*   \H  ^*  donne 
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donne  encore  le  mefme  nom  ci-dc£- 
fou  s ,  q  (i  a  î  d  1 1  d  1 1  que  par  le  Çang  de  Iefîu  Hcbr . 
mut  avons  liberté  à  entrer  dans  les  lieux Ty* 
ftints,  ccft  a  dire  dans  le  ciel.  Carc'eft 
le  ftyle  ordinaire  de  l'Ecriture  d'é- 
changer les  noms  des  fignes  &c  des  N 
chofes  figmfiées  ;  en  donnant  fouuenc 
&  adx  Agnes  les  noms  de  ce  qu'ils  li- 
gnifient; comme  quand  S.Paul  die  que 
la  pierre  du  defert  ètoitchrift  ,  &  hôcrei.Co 
Seigneur  que  lepainde  UÇainteCene  eji^ 
fon  corps  \  &  pareille  mène  les  noms  des 
fignes  aux  chofes  qu'ils  reprefentenr; 
comme  quand  le  Chrift  eft  nomme 
David)  &  quand  il  dit  qu'il  eft  levray 
pain,  &  lt  vray  fep.  Ccft  donc  ainfi  que 
l'Apôtre  nomme  le  ciel ,  les  lieux  faims 
dans  les  deux  paffages  allégués;  appel* 
lant  la  chofe  fignifiée  du  nom  de  fon 
figne.  Car  que  cette  dernière  Se  plus 
facrée  partie  du  fan&uaire  ,  ique  Ion 
nommoic  l'oracle  ou  les  famtsdes  famts^ 
fuft  le  type  &  la  figure  du  ciel  *  l'Apô- 
tre nous lcnfeigne ici  bien  clairement 
&s  les  Imfs  tf en  ont  jamais  douté  èux- 
mefraes.  le  dis  que  l'Apôtre  nous  len- 
feigne  ici  exprefleraent.  Car  il  ajoute 
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'premièrement  que  ces  lieux  très- faint  s 
faits  de  main,  ètoyent  Us  figures  des  vrais* 
c'eft  à  dire  des  vrais  lieux  tires-faincs; 
pa*où  vous  voyez  qu'il  pofe  deux  fan- 
duaires,  ou  deux  lieux  tres-fainrs,  l'un 
typique,  &  l'autre  vrîay  ;  l'un  qui  eft 
l'ombre  &  le  crayon ,  l'autre  qui  eft  le. 
corps  &  la  chofe  mefme.  Et  quant  au 
fanétuaire  typique  &:  figuratif,  il  dit  ex- 
preffément  qucc'écoitle  Judaïque  fait 
de  main . Et  quant  au  véritable  &  folide 
fan&uaire  figuré  par  le  Iudaïquc ,  bien 
que  la  chofe  mefme  monftre  &  crie 
par  manière  de  dire >  que  c  eft  le  plus 
faint  &  le  plus  glorieux  de  tous  les 
cieux ,  neantmoins  l'Apôtre  pour  ne 
nous  en  laiflfer  aucunement  douter, 
nous  le  monftre  au  doigt,  lors  qu'ayant: 
dit  que  Iefus  nefi pas  entré  dans  les  lieux 
faint  s  faits  de  main ,  figure s  des  véritables 
il  ajeûte  incontinent,  mais  il  efi  entre 
dans  le  ciel  mefme  :  ou  ce  mot  de  mefme 
à  une  grande  emphafe,  &  fignifie  clai- 
rement que  le  ciel  eft  la  vérité  repre- 
fentée  par  le  fan&uairc  typique  des 
luifs ,  juftement  comme  s'il  difoit,  U 
ne  ft  pas  entré  dans  le  fanduair  o  ty  pi- 

{  que, 


Digitized  by 


DlXHVITIESMI.  7IJ 

que  comme  faifoitle  fouverain  Sacri- 
ficateur Levitiquc  y  mais  dans  le  vray 
fan&uaire,c'eft  à  dire  dans  le  ciel  mef- 
me.  Mais  confierons  maintenant 
comment  les  lieux  tres-faints  du  ta- 
bernaclc&  da  temple  Judaïque  repre- 
fentoyent  le  ciel.  Ici  il  faut  remarquer 
d'entrée  ,  que  l'Ecriture  appelle  fou- 
vent  du  nom  du  ciel,  ce  grand  efpace 
d'air  qui  s'étend  entre  nôtre  terre ,  & 
la  région  du  monde  où  font  les  aftrcs; 
&  c'eft:  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
qu'elle  dit  des  oifedux  du  ciel.  Quelque- 
fois elle  prend  le  mot  de  ciel  au  mefmç 
fens  que  nous  l'entendons  dans  nôtre 
commun  langage ,  pour  fignifier  cette 
plus  haute  partie  du  monde ,  fi  belle  &: 
fi  admirable,  où  nous  voyons  courir  ïc 
Soleil  &  la  Lune  &  les  étoiles  dun  pas 
fi  rapide  &c  fi  réglé,  que  Ton  n'a  encore 
jamais  remarque  aucune  faute  dans  la 
fuite  ôc  dans  la  jufteffe  de  leurs  divers 
&  perpétuels  mouvemens. 

Mais  au  defTus  de  ces  deux  deux, 
l'Ecriture  en  met  encore  un  autre  troî- 
fiefme  le  plus  faint  &  le  plus  auguftç  & 
le  plus  glorieux  auffi  bien  que  le  plus 
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élevé  lieu  de  tout  l'univers  ;  la  demeu- 
re  des  Saints  Anges  &  des  efprits  bien- 
heureux ,  le  facré  &:  inviolable  domi- 
cile de  la  fainteté,dela  paix,de  la  gloi- 
re, 6t  de  l'éternité.  Et  c'eft  ce  qu'elle 
nomme  ordinairement  les  lieux  des 
deux  >  à  caufe  de  fa  gandeur  &  de  fon 
excellence  inénarrable  au  deffus  de 
tous  les  fujets  à  qui  le  nom  du  ciel  peut 
cftre  donné.  C'cft  précifément  de  ce* 
lieu  là,  que  la  dernière  &  la  plus  facrée 
partie  du  fan&uaire  Mofaïque  étoit  la 
figure^  comme  l'Apôtre  en  difant  ici 
les  lieux  faints^  entend  non  Amplement 
tous  les  lieux  à  qui  ce  nom  là  étoit  at- 
tribué,mais  les  fonts  des  fantsjit  lieu  de 
l'oracle. &  de  l'arche  comme  nous  l'a- 
vons remarque  ci-devant  ;  ainfî  quand 
il  ajoure  que  Iefus  eft  entré  dam  le  ciel 
mefmCy  il  entend  non  Amplement  tout 
ce  que  l'on  appelle  ciel,  mais  propre- 
ment &  précifément  ce  que  l'Ecriture 
nomme  les  cieux  des  deux ,  le  plus  haut 
&  le  plus  divin  de  tous  les  cieux.  Cer- 
tainement la  fituarion ,  la  qualité ,  la 
ftru&ure,  &  fi  je  Fofe  ainfi  dire,toutla- 
jneublement  du  lieu  tw-ftint  dans  le 
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tabernacle  avoit  un  fi  évident  rapport 
à  ce  divin  ciel  des  deux  ,  que  nul  qui 
prendra  la  peine  de  confronter  6c  de 
comparer  enfemble  ce  quel'Ecuture 
dit  de  l'un  &;  de  l'aiure>nc  doutera  que 
le  premier  n'ait  été  fait  exprefletnent 
pour  eftrc  la  figure  du  fécond  i  de  for- 
te qu'il  ne  fatit  pas  s'étonner  que  les 
maiftres  des  Iuifs  s'en  foyent  apper-iofcph. 
ceus.  Premierementce  lacre'lieuecoit^-^^ 
le  dernier  &:  le  plus  iecret  endroit  du&  g.^hi- 
du  temple  ,  étant  feparé  d  avec  fa  pre-l°»  '*«|c . 
miere  &  plus  bafle  partie  par  un  grand^*^ 
voile,  qui  étoit  entre  lui  &c  l'autre  fan- 
£tuaire  ,  &  puis  par  un  autre  voile  en- 
core étendu  entre  le  premier  fan&uai- 
rc  &  le  parvis.  C'eft  juftement  la  fitua- 
tion  du  ciel  des  cieux ,  élevé  en  la  plus 
haute  &  plus  éloignée  partie  de  la  na- 
ture^ feparé  d'avec  la  plus  baffe  ;  pre- 
mièrement par  le  ciel  des  étoiles  & 
de^Planetes ,  &  puis  par  cette  grande 
étendue  de  l'air,  qui  règne  depuis  le 
plus  bas  des  cieux  jufques  à  la  terre* 
Nôtre  terre  eft  le  parvis  de  ce  grand 
temple  du  monde  :  L'air  eft  le  premier 
voile  qui  eft  entre-elle  &:  le  ciel.  Le 
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fécond  voile  d'une  plus  riche  &  plus 
fine  étoffe  que  le  premier  ,  eft  le  ciel, 
dune  matière  incomparablement  plus 
fubtile  &  plus  precicufe  que  toutes  les 
chofes  élemantaires ,  femé  de  ces  ad- 
mirables feux,  qui  nous  éclairent  nuit 
&  jour,  dont  lç  mouvementé  la  lumiè- 
re produifènt  tout  ce  qui  fort  du  fein 
de  nos  elemens.  Le  chandelier  d'or 
qui  luifoit  inceflamment  dans  le  pre- 
mier fanduaire  Iudaïque,  reprefentoic 
naïvement  leur  liimiere  $  &  les  douze 
pains  de  proportion  qui  fe  voyoycnt 
continuellement  fur  la  table  du  fen- 
âuaire>fignifioyent  la  vertu  des  douze 
fignes  du  Zodiaque  s  qui  de  ce  grand 
voile  des  cieux ,  où  Dieu  les  a  difpo- 
fés ,  verfent  perpétuellement  ici  bas  la 
force  ,  qui  fait  germer  en  la  terre  le 
pain  &  tous  les  autres  alimens  neccf- 
faires  à  la  vie  ,  &  à  la  fubfiftence  des 
créatures  inférieures.  Puis  après  ce 
lieu  tres-faint  du  tabernacle  Mofaïque 
étoit  fecret  &  inacccffiblc  j  tout  ainfi 
que  le  pltjs  haut  des  cieux  cft  retire 
bien  loin  des  altérations ,  du  tracts  & 
4cs  mouvcmciis  dç  toutes  les  çreatu- 
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res  matérielles  ;  ôc  c'eft  pourquoi  faine  j.Tim.*, 
Paul  1  appelle  quelque  part  le  lieu  det<,# 
la  lymieie  itâcceJSible.  De  plus,ce  divin 
fànduaire  étoic  le  trofne  de  Die  u  ,  &c 
ion  plus  augufte  domicile.  C'eft  là  pu 
les  anciens  Prophètes  difent  qu'il  ha- 
bite, qu'il  y  regne,  qu'il  y  eft  aflis  entre 
les  Cherubins>dans  un  profond  &  per- 
pétuel ûlence,  que  nul  homme  n'ofoit 
jamais  aller  troubler.  En  quoy  vous 
voyez  clairement  l'image  du  plus  haut 
des  deux,  que  l'Ecriture  nous  repre- 
fente  par  tout  comme  le  Palais ,  &:  le 
fiege  de  la  Majefté  de  Dieu  ;  où  loin  / 
des  orages  de  nôtre  monde  il  vit  &  rè- 
gne dans  une  éternelle  paix.  Et  c'eft 
pourquoy  les  Maîtres  des  Iuifs  l'appel- 
lent ordinairement  le  trtfne  de  U  gloire. 
Les  figures  des  deux  Chérubins  repre- 
fentoyent  les  millions  d'Anges  très- 
purs,  tres-faints,  ic  tres-lumineux,qui 
îeuls  de  toutes  les  créatures  habitent 
nature llement  en  ce  divin  lieu ,  envi- 
ronnans  {€  crofne  de  leur  fouverain 
Roy,  regardant  inec (Ta m  ment  fon  glo- 
rieux vifcgc,  l'adoran*  &  le  fervans,  & 
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fcdion  de  leur  nature  fignificc  parles; 
grandes  ailes  des  Gherubms ,  en  la  vc- ; 
neratipn,  &à  l'honneur  de  fon  incom- 
prehenfiblc  divinité.  Les  deux  rabies 
de  la  Loy,  qui  étoyent  dans  l'arche, 
étoyent  un  excellent  fyrabole  de  cette 
inépuifable  plénitude  de  la  fapicnce  &: 
de  la  fainteté  di  vine,d  où  elles  étoyent 
defeendues  ,  comme  les  rayons  cou- 
lent de  la  vive  fomf  c  de  lumière ,  qui 
cft  dans  le  Soleil.  La  manne  &  la  verge 
fleurie ,  fignifioyent  dans  l'abbregé  de 
leurs  merveilles  les  threfors  infinis  de 
lapuiflance  &dcla  bonté  du  Seigneur» 
qui  donne  la  vie  &  lettre  ,  la  fleur  Se 
le  fruit ,  la  nourriture  &  la  fécondité  à 
toutes  les  chofes  créées.  Mais  que  veut 
dire  que  dans  ce  fanduaire  Mofaïque, 
le  feul  domicile  de  Dieu  &  des  Anges, 
inacceffible  à  toutes  créatures  mor- 
telles ,  il  ctoit  ncantmoins  permis  au 
grand  Pontife  des  Iuifs  d'entrer,  &  d'y 
introduire  en  quelque  forte  toutes  les 
douze  tribus  de  fon  Ifrael,qu  il  portoit 
comme  vous  favez ,  fur  fon  eftomac 
&  en  fa  perfonn  e  fC'cft  icy ,  Che  rs  Fre- 

t«s,  où  les  Iuifs  demeurent  rouets.  Us 
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ont  Mcu  reconnu  le  îelte  ;  meus  ils 
n'onj  pû  pénétrer  ce  grand  myltere* 
^cjj/ett neantmqins  lafin  &c  le  deffein 
de  tout  le  relie.  Ii  n'y  aque  ffcvangile, 
qui  l'ait  clairement  explique.  Garce- 
la  fignifioit  fort  proprement,  qu'enco- 
re que  ce  ciel  bienheureux  fo.it  de  (à 
nature  interdit  &  ir.accefïiblc  aux  créa- 
tures pce  hereffes  ,  &c  mortelles  ,  tels 
que  nous  fommes  tous;  neantmoins  la 
bonre^dç  Dieu  devoit  un  jour  donner 
aux  hoivi  ù\cs  un  facrifïcateunqui  ayant 
expie'  nos  crimes  par  Ton  facrifice  ,  & 
qui  ions  ayant  fourni  delà  fource  des 
richeflesde  Dieu  lavrayepropitiation, 
que  celle  de  fon  arche  promenoir  fï- 
gurément ,  nous  ouvriroit  ce  divin  & 
impénétrable  fanâ:uaire,y  entrant  pre- 
mièrement lui  mefme,  &  nous  y  por- 
tant avecque  lui  en  fa  perfonne,&  puis 
nous  y  logeant  tous  un  jour  réellement 
chacun  en  fon  temps,  &  en  fon  ordre. 
Et  c'eft  ce  qui  a  été  divinement  ac«- 
compli  en  nôtre  Iefus ,  le  grandTacri- 
ficateur  du  genre  humain.  Car  com- 
me après  que  le  Pontife  des  Iuifs  a  voit 
expié  les  péchés  par  le  facrifice,  qu'il 
*»■«  •  '?\  v 
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in^moloic  fur  l'autel  dans  le  parvis,  iî 
avoir  en  fuite  le  pouvoir  de  lever  har- 
dimenr  le  dernier  voile,  &  d'enti?* 
1  dans  ce  terrible  &:  vénérable  lieu ,  ou 
nul  pécheur  n'avoit  le  droir  de  mettre 
le  pied  ;  de  mefme  aufli  quand  Iefus,  le 
grand  facrificatcur  du  monde,eut  réel- 
lement purifié  &  expié  le  péché  par  le 
divin  facrifice,qu*il  offrit  ici  bas  en  nô- 
tre terre,  le  parvis  de  l'univers;  il  ac- 
quit au  mefme  inftant  le  droit  d'entrer 
dans  les  cieux  des'  cieux,  le  vray  & 
réel  fan&uaire,  Se  d'y  introduire  avec- 
que  lui  tous  les  hommes  de  fon  peuple. 
A  quoy  il  faut  rapporter  ce  que  les 
Evangeliftes  racontent  exprcffétneirf, 
qu'au  mefme  rtioment,  que  léfiis  euft 
rendu  1  efprit  fur  la  croix ,  où  il  fut  im- 
molé pour  nous,  le  voile  du  temple  (ccft 
à  dire  celui  qui  feparoit  le  premierfari- 
&uarc  d'ayecqpe  l'Oracle ,  ou  le  faipt 
des  fai n  t s)  fe  fendu  en  deux  depuis  le  haut 
jufqHfs  au  bas.  Ce  merveilleux  6gne 
vouîoit  4ire ,  que  le  ciel  des  cieux  ,  !p 
vray  lieutrês-faint,étoit  déformais  ou- 
yért  ;  qué  Je  gr  an  d  la  c  n  fi  ca  t  c  u  r  y  pou- 
vpit  encrer  en  toute  liberté,  &:  y  con- 
duire 
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duir*  ceux  qu'il  lui  plairoit  ;  que  le  do- 
*     miellé  de  l'éternité  après  cette  grande 
^*éf  véritable  expiation  du  péché  ,  ne 
nous  e'coit  plus  ferme'.  Que  il  Ielus  n'y 
entra  pas  au  mefmc  moment ,  ce  n'effc 
pas  qu'il  n'en  euft  le  droit,  &  l'autorité 
entière.  Mais  il  différa  pour  quelque 
temps  pour  des  raifons  neceffaires  tant 
à  fa  gloire ,  qu'à  nôtre  falut.  Premiè- 
rement'pour  juftifier  la  vérité  de  fa 
mort ,  ceft  à  dire  de  fon  facrifice  (qui 
n'euft  pas  été  un  vray  facrifice  ,  s'il 
n'euft  été  accompagné  d'une  vérita- 
ble mort  )  il  a  fallu  que  fon  corps  de- 
meurait trois  jours  dans  le  tombeau. 
Puis  après  quand  il  fe  fut  relevé  en  une 
glorieufe  vie,il  fallut  encore  qu'il  con- 
verfaft  quarante  jours  avec  fes  difei- 
ples  pour  juftifier  &:  imprimer  profon- 
dement dans  leurs  cœurs  la  vérité  de 
(à  rcfurre&ion,  donc  la  foy  eft  comme 
la  clef  de  tout  fon  Evangile ,  abfolu- 
ment  necefTaire,&  pour  la  prédication 
de  fes  miniftres  &:  pour  la  fan&ifica- 
tion  &  le  falut  d  e  fes  fidèles.  Mais  auflî 
toft  que  le  Soleil  euft  apporté  au  mon- 
de ce  quarantième  jour  depuis  fa  Paf- 
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que  ,  Iefùs  ayant  déformais  pleine- 
ment fatisfaità  tout  ce  que  reqt  croit 
Tinftru&ion  de  fes  Apôrres  &  dc^n 
peuple  ,  il  ne  tarda  pas  davantage  }1T 
entra,  ce  jour  là  dans  le  ciil  me  fine  y  comme 
dit  ici  l'Apôtre  ;  ceft  à  dire  dans  le 
lieu  treflaint ,  dont  le  fan&uaire  Iudaï- 
que  avoit  été  la  figure  ;  dans  le  lieu,où 
eft  véritablement  cette  fouveraine  & 
éternelle  majefté,  cette  puiffance&: 
cette  fapience  incomprehenfible,  cet- 
te profonde  &  inviolable  paix,  cette 
armée  de  Chérubins,  cette  fleur  &  cet- 
te  abondance  de  vie  &  de  gloire,  dont 
les  ombres  &  les  crayons  feulement  fe 
yoyoyent  en  quelque  forte  groflïere- 
ment  reprefentés  dans  les  myfteres  de 
l'Oracle  du  tabernacle  ,  &du  temple 
Mofaïque.   Comme  donc  le  Pontife 
des  lu  ifs  fortant  du  parvis ,  où  il  avoit 
immolé  fon  facrifice ,  paflbit  au  ctelà 
du  premier  voile  y  6c  s  approchant  du 
fécond  traverfoit  le  fan&uaire ,  &t  en- 
fin  entrôit  dans  le  lieu  tres-faint ,  où 
et  oit  T  Arche ,  le  trône  de  Dieu ,  éc  Ces 
Chérubins  >  aiïifi  Iefus  ayant  achevé 
dans  le  paryis*  àii  monde  (cVft  à  clifar 
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tt\  ïtôtre  terre)  tout  ce  qui  écoit  necef- 
fairf  à  l'expiation  du  péché ,  &  à  nôtre 
ruélion  ,  s  achemina  vçrs  le  grand 
véritable  Saint  des  fàinrs ,  à  la  veuc 
&  en  la  prefence  de  Tes  chers  difciples, 
&  quittant  la  montagne  des  Oliviers, 
où  il  les  avoit  menés ,  monta  fur  une 
nue  ,  &:  s'éleva  dans  l'air  ,  &  traverfa 
premièrement  cette  valte  &  prefque 
immenfc  étendue  de  l'air  ,  le  premier 
voile, qui  îeparc  le  haut>&  le  bas  mon- 
de, les  Apôtres  le  fuivant  des  yeux  au- 
tant qu'il  leur  fur  polliblts  &  puis  étant 
parvenu  jufques  aux  cercles  des  cieux 
&:  du  firmament,  qui  font  le  dernier 
voile, qui  divife  le  domicile  de  Dieu,& 
des  Anges  d'avecque  le  lieu  des  étoi- 
les, il  le  pénétra,  ou  pajfiiaudda,  comme 
l'Apôtre  le  dit  exprefTément  dans  le 
quatriefme  chapitre  de  cette  epîrre,  &c 
Se  fc  rendit  enfin  au  trône  de  la  gloire  H  h  4 
dans  le  ciel  luprelme  ;  félon  ce  que^^J^j. 
nous  iifonsdans  rtpitreaux  Ephefieos,wu 
qu'/7  efl  monte ,  non  dans  le  ciel  (impie* 
mène,  mais  fur  tom  les  cteux  ;  &r  ailleurs 
fèmblablemcnc  ;  quil  a  été  exalté  far 
dcjfué  les  deux.  Et  quant  au  Sacrifica- 
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tcur  Mbfèïquè',  il  encroic  en  file/réé? 
fans  «que  ni  les  figures  des  Cm'xu* 
feins,  ni  1  arche aucune  autre cho?^ 
dônnaft  nul  tefmoignage  de  joye  à  fort* 
entrée.  Mais  les  Anges,  les  véritables 
Chérubins ,  vinrent  fans  doute  au  de- 
vant de  Iefus ,  &  toutes  les  puiffaneés 
du  ciel  s'en  emeurent  de  joye,  &  ladow 
rerent,  en  criant  ce  que  nous  iilon$\ 
dans  les  Pfeaumes ,  Portes  ,  élevés  vos* 
ltnteaux&vowyhuis  éternels  Jbaufièsvowî 
&le  Roy  de  gloire  entrera.  Le  Pere  eter-* 
nel  le  receut  lui  mefme  dans  ce  glo- 
rieux fan&uairc,  &  flairant  avec  vue 
pleine  fatisfa&ion  la  divine  odeur  de 
fon  facrifîce  le  fit  feoir  fur  fon  trône,  le 
couronnant  de  joye ,  &  d'une  puiffan- 
ce  &  autorité'  fouveraine  fur  toutes  les 
parties  de  l'univers,  hautes,moyennes, 
&  baffes.  Ainfi  voyez  vous  ce  qu'en- 
tend TAporre,  quand^l  dit,  que  Iefus 
eft  entré ,  non  dans  les  lieux  faim  s  fait  s  de 
&ain  figures  des  véritables, mais  dans  le  cul 
mefme.  Il  âjoûte  la  fih  de  cette  fienne 
entrée  drfns  te  ribl,dtfam,quftf  y  eft  fen- 
f  f é  pour  comparoiflre  maintenant  four  nous 

ir  étabiirdc^ 
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rtics  dans  la  façnficaturc  de  Chrift, 
mmoiation  de  fou  facrifice  ,  &  fou 
mcrcelfion  ;  &  deux  temps  deftinés 
chacun  à  l'exécution,  ou  fon&ionde 
chacune  de  ces  deux  parties.  Il  a  pre- 
mièrement faïc  &  offert  Ion  facrifice 
fur  la  terre  durant  les  jours  de  fa  chair; 
comme  Je  Pontife  des  Iuifs  offroit  le 
lien  dans  le  parvis.    Cela  accompli, 
maintenant  (dit  l'Apôtre)  c'cll  à  dire 
en  ce  temps ,  qui  fuit  jufqu'à  la  fin  du 
monde  ,  //  comp&roîft  pour  nous  devant  U 
face  de  Dieu.  Ç'çft  ce  que  l'Ecriture 
fEglife  appelle  fon  wtcrctfîion.  Car 
comme  le  Pontife  des  ïuifs  nVntioic 
pas  dans  le  heu  tres-faint  pour  n'y 
rien  faire ,  ni  pour  y  fouïr  Amplement 
de  la  veuc  de  la  beauté"  du  lieu ,  &  des 
merveilles  ,  qui  s'y  prefentoyent  à  fes 
yeux  ;  mais  pour  y  agir  pour  le  bien  de 
ion  peuple ,  &:  y  preienter  à  la  divinité 
un  feint  &  précieux  parfum  avecque 
le  fang  dp  fes  victimes ,  c'eft  à  dire  l'ex- 
piation des  péchés  d'Kraël,  afin  que 
Dieu  appaifé  envers  eux  leurfuft  pro- 
pice &  favorable  ;  ai n fi  le  grand  facri- 
ficateur  Iefus  étant  entré  dans  le  ciel, 

:  -      .     .  Zz  * 
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n'y  demeure  pas  les  bras  croife's  (co(a- 
me  Ton  parle)  fans  y  rien  faire  po^r 
nous.  Il  y  pourfuic  ce  qu'il  a  comment 
ce ,  &  comparoift  devant  le  Pere  éter- 
nel ,  agiflant  envers  lui  ,  &  obtenant  de 
fa  bonté  par  la  vertu  de  ion  (àcrifice, 
qu*il  lui  montre  &  lui  prefente  incef- 
Raniment,  que  1  expiation,  qu'il  nous  a 
,     acquife,&  le  falur,qu'il  nous  a  mérité, 
foit  appliqué  à  ceux,quicroyentenlui; 
c'eft  à  dire ,  qu'ils  foyent  prefervés  de 
tout  mal  durant  leur  pèlerinage  teer 
rien ,  &  receus  dans  le  ciel  au  forcir  de 
leurs  combats ,  &  enfin  reflfufcirés  au 
dernier  jour ,  &  introduits  en  corps  8c 
en  ame  dans  le  domicile  de  l'éternité 
pour  y  eftre  à  jamais  avecque  luy.G'eft 
ce  que  fïgnifie  S.Iean,quand  il  dit,qu'il 
i.lean.i.if#  notre  Advocat  envers  le  Pere;  c'eft  à 
dire,qu*il  défend  nôtre  caufe,&  plaide 

,  (s'il  fautainfï  dire)  pour  nous.  S.Paul 
exprime  la  mefme  chofe  autrement,  * 
Rom.s:3j  difant  que  le  Chriftefi  a  la  dexttede  Dieu^ 

&  au  il  frit  requefte  pour  nous  ;  &  ci-def- 
Hcb.7.»;fu$  dans  cette  epître,      il  e  fi  toujours 

VPuAnt  four  intercéder four  ceux ,  qui  Zip* 

prockeiti  de  Dm  f**     Il  nous  monftrc 
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afwz  quelle  elfc  la  manière  de  cette  in- 
ctflîon,&  de  ces  requeftcs^qinl  fait 
our  nous ,  quand  il  dit  ici ,  qu'il  com- 
p&roijl  four  nom  devant  D  'un  ;  &  ailleurs 
encore  plus  clairement ,  où  il  dit ,  ^Hcbr.i*. 
nous  fommes  venus  a  le  fus  ,  médiateur  de  U l4< 
nouvelle  Alliance  ,  &  au  f**g  de  iajperfion 
frononceant  choses  meilleures  ,  que  celuy 
d'Abel.  Car  ilfignifie  par  cette  compa- 
raifon,  que  Icfus  intercède  pour  nous,noï\ 
en  fe  profternant  à  genoux  devant 
Dieu  ,  &  luy  faifant  des  fupplications 
pour  nous ,  commoil  faifoit  autresfois 
durant  les  jours  de  fa  chair ,  (ce  qui  ne 
feroit  pas  feant  ,  ni  convenable  à  l'état 
de  la  fouveraine  gloire ,  où  il  cft  main- 
tenant élevé  )  mais  bien  entant ,  qu'il 
fe  montre  au  Pere ,  &:  comparoift  pour 
nous,  lui  prefemant  en  ce  divin  corps, 
qu'il  a  porté  dans  le  fanûuaire  devant 
la  face  de  Dieu,  la  mort,  qu'il  a  fouflfer- 
te  pour  nous  en  la  croix,  le  fang  qu'il  y 
a  épandu  ,  l'obeiflance  qu'il  l'y  a  ren-  ? 
due.  Tout  cela  étant  toujours  frais ,  fie 
vivant  devant  Dieu ,  a  qui  fa  perfonne 
le  ramentoit  &  le  reprefence  conti- 
nuellement >  Taddoucit  envers  nous, 
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pour  qui  toutes  ces  chofes  ont  ère'  fit* 
tes ,  &  nous  gagne  fon  cœur ,  6c  fa 
veur,  &  Tes  bénédictions  fpiriruciles,  à^s 
fa  gloire  ,  &  à  nôtre  falut.   Son  fang 
prie  &  fait  requefte  pour  nôtre  rédem- 
ption en  la  melrnc  fdiîe,qué  celui  d'A- 
bel  à  loppodre  parloir  contre  Gain, 
qui  I  aybitcpanmi*î  noù'  en  pronon-* 
ceant  des  paroles  articulées  (  ce  que 
perfonnenes'eit  jamais  imaginé)  mais 
en  fbllicitant  Dieu  pour  nous,  &C  le 
preflant  par  fou  propre  merire  de  nous 
aider  &  fau/er;  comme  celui  d'Abci 
reprefentantparloi-mcfme  l'indignité 
de  fon  meurtre  âtriroitfurceluiyqui ]\fcr"î 
voit  commis  la iufte  vengeance  du  ciefë- 
L'interceflion  du  Seigneur  n'eft  autre 
chofe ,  que  fa  comparution  pour  nous'1 
ett  Qualité  de  nôtre  vSacrificateUr ,  &  ' 
Médiateur  devant  le  Pere,  &  l'cxhibi* 
tion  &  reprefentacion ,  qu'il  lui  Fait  kH  ' 
ceffartimefit  de  la  fatisfa&ion  defajn-- 
ftiçe  vangcrefTe,  &  des  caufes  de  nôtre* 
xedemption5toutes  accompliespàr  lui- 
mcfme;  c'eft  à  dire  de  cette  admirable 
mort  &  paffionjqu'il  a  une  fois  fouffer-i 
te  font  nous.  C'eft  là  l'une  des  raifons, 

pour 
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*  leiquclies  il  cil  -monèc  dans  le 
;  parce  qu'ij  e'tok  ncc< -flaire  pour  , 
ccan^pliffwmenc  de  fa  (acrificatute» 
qu'après  avoir  t immole  ion  /açrificc 
pour  l'expiation  ,  &:  la  purification  du 
{ponde,  i!  entrait  dans  le  fànÛuairc  du 
£cre;  çcil  a  dire  dans  la  plus  faince 
partie  qu  enoode ,  où  relaie  propre* 
Ipenc  la  gloire  &.la  majefté  du  Dieu 
fouverain  de  l'uni vers ,  afip  d'achever 
nocre  lalut vcnct>mparoifTîinc  toujours* 
4cyanc  lui  pour nous  ,  &  nous  procu- 
rant lajomtfançc  de  fesg/aecs,  &:  fa- 
veurs. A  quoy  Ion  pourroit  encore 
ajouter  pluûeurs  autres  conûderations, 
qui  requeroyenc  pareillement ,  qu'il 
montait  dans  le  ciel  ;  comme  ce  qu'il 
étoiç  defeendu  du  ciel,&  que  la  nature 
celeiie  &c  immortelle*  qu'il  a  voit  ver 
ftuë  au  forcir  diï  tombeau  ,  ne  pouvoir 
avec  bienfçance  eftre  logée  ailleurs* 
que  dans  lecid:  Comme  ce  qu'il  çtqic 
le  Roy  du  genre  humain,  qui  après  fes; 
combats  &:  la  deTaite  de  nos  ennemis* 
de  voit  sJJcr  foire  fa  demeure  dans  lp% 
Palais  royal  du  Monarque  du  mo,  de* 
eÊeftà dite dan$ le ciçl 5  ainfi  queS^o-j 
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mon  autrefois  après  avoir  ctabli/tmc 
bonne  &  ferme  paix  dans  fonéta^fe  i 
logea  dans  une  maifon  fupeibe,  qifè*^/ 
étoit  à  cet  égard  (aulfi  bien  que  le  lieu  ~ 
tres-faint  en  un  autre)  la  figure  du  ciel,  .  { 
où  iefu*  eft  entre'  >  &  d'où  il  gouverne 
fbn  empire  :  Comme  ce  qu'il  eft  le 
Prophetede  l'univers ,  qui  pour  epan- 
dre  la  lumière  &:  l'cfprit  de  fa  vérité 
dans  les  cœurs  de  tous  les  hommes, 
♦devoit  eftre  aflïs  dans  le  ciel  divin  ,  & 
inviûble  j  ainfî  que  vous  voyez  qu'en 
la  nature  le  Soleil  a  été  placé  dans  le 
tnilieu  du  ciel  vifible  pour  communia 
quer  fa  vertu  &  fa  chaleur  à  toutes  les 
chofes  corporelles.   Mais  nous  laif- 
fons-ià  pour  cette  heure  ces  raifons 
de  Tafcenfion  du  Seigneur  dans  le  ciel, 
&  les  autres  fembiablcs  ;  &  nous  con- 
tentant de  celle  ,  que  l'Apôtre  nous  a 
ici  propofée  ,  tirée  de  fa  facnficature, 
nous  vous  prions  pour  la  fin', -Frères 
bien-aimés,  de  faire  vôtre  profit  de  ce 
qu'il  nousaenfeigné,  tirant  du  myfte- 
re ,  qu'il  nous  a  expliqué  en  ce  peu  de 
paroles ,  tous  les  fruits ,  qu'il  contient  . 
pour  lmftru&ion ,  la  fan&ificacion ,  Se 
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la  cortifolarion  de  vos  ames.  Quant  à 
tiovà  inftru&ion ,  nous  proteftant  ici» 
^c^c  Icfus  eft  entre  non  dans  les  fan- 
ttuaires  faits  de  main,mais  dans  le  ciel 
mefme ,  il  nous  arme  piuffamment 
contré  la  groflîere  &  infupportable 
erreur  de  ceux ,  qui  tiennent  contre 
la  foy  des  ftns ,  de  la  raifon  ,  de  fE- 
criture  ,  &  de  l'Eghfc  ,  que  ce  grand 
Sacrificateur  eft  encore  dans  la  ter- 
re,  &  qu'il  entre  tous  les  iours  dan3 
les  prétendus  fan&uaires  de  leurs  ci- 
boires y  &  de4eur  pain,  &  de  leur  calK 
ce ,  &  de  leurs  chappclles ,  &  de  leurs 
temples.  Fidèles,  ne  voys  laiflez  point 
éblouir  à  leurs  petis  fofifmes.Souuenez 
vous, que  lefus  n'eft  poinrentré  en  des 
ckofes  faites  de  main.  Ce  font  des 
lietix  trop  vils  pour  receuoir  ,  &  pour 
loger  vn  fi  diuin  Sacrificateur.  Si  la 
gloire  de  ce  fuperbe  fanduaire  Mo- 
faïque,  tout  e'clatant  du  plus  précieux' 
or^qui  fuft  au  monde, n'a  pas  e'ce'  digne 
de  le  receuoir  j  comment  ceux,  qui  l'a- 
dorent, &  le  reconnotflcncpour  ce 
qu'il  eft, fe  peuuent-ils  penuader,  qu'il 

foit  en  des  choies ,  que  nous  voyons 

-  ' 


faire  tous  les  iours  par  la  main 
vriers  mécaniques ,  &z  où  il  ne  p 
rien,  qui  approche  de. la  magnifiée 
de  ce  San&uaire  Iudaïque  ,  où  il  n 
pas  voulu  entrer  ?  S'il  s'eit  abbaiffé  axir 
tresfois  ,  s'il  eft  defeendu  dans -nôtre 
parvis  -,  s'il  a  converie  dans  nos  bafl$& 
fes  ,  s'il  a  été  mis  fur  vne  croix  entrée 
deux  brigandsjil  a  fouflfert  ces  indigni- 
tés vne  fpis  feulement  pour  immoler 
le  facrifice  expiatoire  de, nos  peçhps.. 
Maintenant  que  le  facrifice  eft  accom- 
plUl  n'y  a  plus.de  lieu  digjaei  de  lui,q«ftî 
le  ciel  mcfme;oii  i'ai  intereft  qu'il  foie 
pour  y  intercéder  poup  moi  ,&  non  cott 
la  terre, qu'il  a  quittée.  Secondement 
TApôtre  nous  apprenant  que  Iefus  eft 
entré  dans  le  vrai  fan&uaire*  aboke 
tous  les  facrifices ,  que  Terreur  veut 
établir  ici  bas  en  la  terre.    L'on  nigi- 
moloit  aucun  facrifice  expiatoireidub. 
jrant  tout  le  temf>s ,  que  le  Pontife  dfcS; 
Iuifs  étoit  dans  le  fziat  des  iaints.  Je*, 
fus  ,  le  grand  Sacrificateur ,  eft  entre 
dans  le  ciel ,  le.  vrai  fanâuaire  *  &L  f  < 
comparoift  pour  nous  deuartt  Diém 
Certainement  û  la  figusc  aité  jufte 
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elle  a  bVicn  rcprefcnté  la  vérité  ;  il  faut 
donc  plïi  .i vouer ,  que  maintenant  &c 
ijdu^mc  tout  le  temps  ,  que  Iciûs  cft 
dans  le  ciel ,  il  ne  s'immole  dans  nôtre 
parvis ,  c'eft  à  dire  ici  bas  en  nôtre  ter- 
re, aucun  facnficc  expiatoire,  &quc 
ceux  qui  entreprennent  d'en  oftxir, 
font  coupables  d'une  témérité  înexcu- 
fable.  Mais  comme  les  anciens  fidè- 
les ,  de  quelque  ordre  ou  qualité  qu'ils 
fuffent  ,  leur  fouverain  Sacrificateur 
ayant  une  fois  achevé  (on  iacrifice, 
attachoyent  toutes  leurs  penfées,  &C 
leur  dévotion  à  fa  perfonne ,  &  le  fui- 
voyent  du  cœur  dans  le  plus  facré  des 
fan&uaircs  ,  où  il  entroit  au  delà  du 
voile  ,  &  toute  autre  action  ce(Tanr, 
tafehoyent  feulement  d'avoir  parc 
dans  la  propitiation  ,  Se  dans  la  paix, 
qu'il  obtenoit  de  Dieu  pour  eux  par  fa 
comparution  dans  ce  (aindiieu  j  ainfi 
maintenant,  que  lefuseft  entré  dans 
le  ciel ,  nôtre  devoir  eft ,  non  d^mmo- 
ler  des  (acnfices  expiatoires  (a  Dieu 
ne  plaife  ,  que  nous  entreprenions  de 
faire  ce  qu'il  a  fait  iî  parfaitement  &  fi 
divinement  )  mais  bien  d'élever  nos 
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cœurs  où  il  eft,  &c  deconvcrferfàeft'ef-. 
pritavccque  lui  dans  ce  palais  rc^al^ 
d'y  recevoir  &  embraffer  le  fruiP^dc 
fon  facnfice ,  &  de  (on  interceffion 
pour  nous.  Enfin  ce  que  TApôtrenouis 
enfeigne,  que  1 1 fus  compare ijl  four  nom 
devant  U  face  de  Dieu  ,  nous  montre, 
que  c'eft  par  lui ,  que  nos  prières  doi- 
vent eftrc  prefentées  à  Dieu ,  &  que 
c'eft  en  vain  que  quelques  uns  les  ad- 
dreffent  à  d'autres.    Comme  il  n'y 
avoir  que  le  fcul  fouverain  Pontife  qui 
comparuft  dans  le  faint  des  faints  de- 
vant Dieu  pour  Ifraëi  s  il  n'y  a  que  Ic- 
fus  non  plus ,  qui  comparoiflfe  dans  le 
ciel  pour  nous.  Il  eft  nôtre  Avocat;  il 
eft  nôtre  Intercefleur  ;  il  eft  nôtre  Mé- 
diateur. Nous  n'en  connoiffons  point 
d'autre.  Et  fi  les  fidèles  trépaffés  ont 
été  receus  dans  ce  faint  lieu ,  ils  y  ont 
été  receus  par  fa  grâce,  pour  y  jouir  du 
falut ,  qu'il  leur  a  acquis ,  8c  non  pour  y 
faire  fa  charge ,  ou  pour  y  recevoir  nos 
fervices  ,  &c  Ces  honneurs.    Mais  ce 
grand  myftere  de  l'afccnfion  du  Sei- 
gneur ,  que- l'Apôtre  nous  repr  efence, 

ne  doit  pas  moins  a  voir  4e  force  con- 
tre 
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trc  1c  Ai  ce ,  que  centre  Terreur.  Chré- 
tien, J'erre  Maiftre  eft  allé  au  ciel  pour 
y  t$£vt  vôrre  cœur  ;  pour  arracher  vos 
acfirs&  vos  pallions  de  la  terre,  &:  de 
fes  fauffes  délices  ,  &c  de  fes  vaines 
grandeurs ,  &  pour  les  élever  dans  cet 
augufte  domicile  de  la  vraye  gloire ,  Se 
de  la  vraye  félicité.  Cet  obj  et  fi  ad  m  i- 
rable,ce  divin  Pontife,  que  nous  avons 
veu  mourir  pour  nous  ,  &  fe  relever 
pour  nous  du  tombeau,  &  nous  ouvrir 
en  fuite  le  temple  de  l'éternité ,  &  y 
monter  pour  nous  ,  &  y  agir  encore 
pour  nous ,  fans  nous  oublier  au  milieu 
de  toute  fa  gloire  ;  que  nous  avons  veu 
peu  après  répandre  de  là  ici  bas  pour- 
gage  de  fo  n  amour  les  lumières ,  &  les 
flammes  de  fon ,  Confolateur  ,  fon 
Efprit  celefte  étant  aufli  defeendu 
en  nôtre  terre  ,  afin  de  nous  affeurcr. 
de  tout  point ,  que  nôtre  chair  entre-* 
ra  un  jour  dans  fon  ciel  ;  cet  objet,dis« 
je  ,  fi  aimable  &  fi  ravivant  dévoie 
fans  doute  nous  avoir  touchés.  11  de- 
voit  avoir  embraie  nos  cœurs  d'une 
ardente  amour  de  fon  ciel  ;  il  les  de- 
voit  avoir  purifiés  de  ces  baffes  & 


73$  ;         Sermon      /  . 
malheureufes  partions  de  la  clwif ,  & 
de  la  terre  ,  qui  nous  font  naturelles. 
Apres  avoir  fenti  lodeur  de  fes^J^r- 
fums,  &  veu  les  merveilles  de  Ton  ciel, 
&  defonEfprit ,  nous  ne  devions  plus 
aimer  que  lui,  ni  courir  finon  après  lui. 
Et  neantmoins  nous  ne  lavons  pas 
fait.Noustavons  honteufement  cloché 
entre  lui ,  &  les  idoles  des  vices.  Le 
monde,  qui  devoit  eftre  mort  &  cruci- 
fié pour  nous ,  a  eu  plus  de  force ,  &  a 
agi  avecque  plus  d'efficace  fur  nous, 
que  Iefus  mort  &  vivant  pour  nous.  La 
chair  a  partagé  des  affe&ions ,  qui  ne 
devoyent  eftre  qu'à  Dieu.  Les  biens 
imaginaires  de  la  terre  ont  plus  tou- 
chés,que  les  vrais  biens  du  cicl.Voyes 
je  vous  prie ,  combien  le  Seigneur  elt 
bon  !  Apres  ce  de(brdre,après  une  in- 
gratitude fi  noire ,  il  ne  nous  a  pas  re- 
jettés,  ni  laiffés  à  nous  mefmes,comftic 
nous  ne  l'avions  que  trop  mérité.  Il  fe 
7 p refente encore  à  neu*, comme  a  [es  erfami 
&  pour  nous  tirer  de  la  perdition ,  où 
nous  nous  jettions,  il  nous  fait  fentir  là 
difeipline,  pour  arracher  avecque  les 
coups  dè  fa  verge  paternelle  cette  folle 
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r,qui  s'elt  emparée  de  nos  eœursJ 
uble  toute  nôtre  terre,  &  remplie 
pines  &  de  poifons  les  lieux  ,  où 

nous  cherchions  fottenient  le  repos, &: 
le  bonheur.  Il  noircit  &  barbouille  les 
idoles,  que  nous  adorions ,  &L  confond 
toutes  les  faufles  imaginations  de  nos 
avarices ,  de  nos  ambitions  ,  &  de  nos 
débauches  ;  nous  faifant  rencontrer 
de  l'horreur  dans  les  chofes ,  que  nous  \ 
eftimions  les  plus  belles  ;  de  l'incer- 
titude &:  de  la  vanité  dans  celles,  ' 
que  nous  croyions  les  plus  fermes; 
de  la  mifere  &  du  malheur  en  celles, 
qui  nous  paroiflbyent  les  plus  heureu- 
fes.    Ne  vous  figurez  pas  ,  je  vous 
prie,  quecetraittement  ,  qui  femble 
rude  à  vôtre  chair ,  fb.'t  un  effet  de  (a 
haine  contre  vous.  C'eft  afleurémenc 
un  ouvrage  &  un  myftere  de  fon  a- 
mour.  11  vous  châtie  ,  parce  qu'il  vous 
aime  :  Il  vous  frappe ,  parce  qu'il  ne 
veut  pas,  que  vous  perifïîez.  Il  vous  ^ 
rend  le  monde  hideux,  afin  que  vous* 
ne  l'aimiez  plus.il  vous  y  troublc,pour 
vous  en  détacher;  de  peur  que  vous 
ne  foyez  condamnes  avecque  le  mon* 
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de.   Il  fait  pleuvoir  le  feu  &:  le  fafealfrc 
fur  vôtre  terre  i  afin  que  vous  efmfor- 
tiez  >  &  vous  fauviez  en  fa  moncag^:  J 
retournant  à  ce  ciel  bienheureux  ,  oîr^ 
lefus  Chrift  eft  monte  ,  &  où  il  vous  J 
appelle  tous  les  jours.  Suivez  fa  voix, 
Chrétien;  obeïffez  à  fa  vocation,&  ré- 
pondez au  defTein  de  fes  châti  mens.  Et  | 
le  remerciant  de  fa  difeipline  ,  faites  j 
en  vôtre  profit  ;  pour  pouvoir  dire  un  j 
jour ,  II  ma  été  bon  £ avoir  été  chatte.  Que  j 
1  amertume  de  cette  médecine  purge  ' 
vos  ames  des  fau  (Tes  opinions  ,  que  | 
•  vous  aviez  du  monde  &  de  fes  biens*  1 
Croyez  au  moins  à  cette  heure,  que  ce 
neiï  qu  une  figure ,  qui  pajfe  ;  qui  n'a  que  j 
de  l'apparence  ;  &  encore  une  appa- 
rence ,  qui  difparoift ,  &  s'évanoyïe  en 
v         un  moment.  Connoiflant  affez  defbr-  1 
mais  la  vanilé,  l'infidélité ,  &  la  mifere 
de  la  terre,  rompez  avec  elle ,  &  cher- 
chez vôtre  repos ,  &  vôtre  bonheur 
da n  s  le  ciel.  Penfez  aux  choÇesy  qui  font  j 
inhaut  y  où  Chriji  eji  afiu  a  la  dextre  de 
Di?v ,  &  non  point  aux  chofes ,  qui  font  fur 
la  terre.  Que  vôtre  cœur  foit  aflîdu  dans 

a  emporte  vo- 
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tre  >ycfor.  Ne  vous  amaflez  point  des  Mat.rf.ij.  f 
trcjprs  en  la  terre,où  la  tigne&la  rouï'U  1 
e  gâte  tout;  où  l'artifice  des  larrons, 

6c  la  violence  des  plus  forts  percent  &C 
dérobent.  Tncfaurizez  dans  le  ciel, 
qui  n'elt  fujet  à  nul  de  ces  accidens,où 
lefus  nôtre  tour-puiiTant  Seigneu^con- 
fervera  fidèlement  vôtre  vie,li  vo&s  la 
depoiez  encre  Tes  mains  \  où  il  gardera 
vos  aumônes;  où  il  confirales  fruits  de 
vôtre  picré,  Se  de  vôtre  charité'  ;  où  il 
ferrera  dans  des  vailfeaux  éternels  les 
larmes  mcfmes  de  vôtre  pénitence,  & 
tous  les  (bûpirs  de  vôtre  patience,pour 
vous  les  rendre  un  jour  avec  ufure  en 
la  grande  mifçricorde.  ht  c'eftlà,  Fi- 
dèles ,  la  ferme  &  inviolable  confola- 
tion ,  que  nous  doit  enfin  donner  fon 
afeeniion  dans  les  cieux.  Car  il  nous 
protefte  lui  mcfttie,  qu'il  y  cft  monté  ican  14.1 
pour  nous  y  préparer  le  licudenôcre 
demeure  éternelle.  Que  devons  nous 
craindre  ,  puis  que  nous  avons  un  tel 
Prince  dans  les  cicux  ?  en  quifetreu- 
vc  la  plénitude  de  tout  bien  ?  une  four- 
ce  inépuifable  de  grâce  ,  d'amôur ,  de 
puiffanec ,  de  fagefle ,  de  vie  &  d  eter- 
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nité  î  Si  Saran  nous  accufe  ;  fi  noA  pé- 
chés nous  ^rfrayenc ,  Iefus  compaVoift 
pour  nous  devant  le  Souverain  lugc^V  u 
y  plaide  nôtre  caulè,  il  nous  purifie  par 
la  vertu  de  Ion  fang ,  &  nettoyé  toutes 
nos  feuillures.  Si  nôtre  infirmité  nous 
fait  peur;  il  eft  Tout-pmflant  pour  nous 
fortifier ,  &  pour  accomplir  fa  vertu 
dans  nôtre  foiblefle.  Si  ces  troubles* 
&  les  malheurs ,  où  ils  nous  envelop- 
pent, nous  affligent  ;  Iefus  du  trône  ce- 
ïefté ,  où  il  cft  affis ,  void  &  gouverne 
tout  cet  orage  y  &faurabien  nous  don- 
ner avecque  la  tentation  TilTuë.Si  nous 
perdons  dans  ces  confufions  ce  que 
nous  avons  fur  la  terre  ,  Chnft&ibn 
ciel  nous  demeureront  tout  entiers.  Sa 
vie,  fa  paix  v la  lumière  defon  Efprir, 
refperancedefon  immortalité  ne  nous 
peuvent  efbre  ni  volées  par  la  violen- 
ce ,  ni  dérobées  par  la  fubtilité  des 
hommes.  La  morr  mefrne  avec  fafie-* 
re  &  cruelie  puifïance  ne  nous  fauroit 
ôter,que  la  jouïflfancc  d'une  vie,qui  nti 
peut  eftrc^  ni  fort  douce  dans  les  acci- 
dens  àn  monde,  où  nous  la  paflfons,  ni 
fort  longue  dans  l'extrême  infirmité 
x-.vA'        *'  de 
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ette  nature,  qui  en  cil  le  fonds.  La 
^.c^e  vie,  que  le  Seigneur  Iesus  nous 
2^onnce,nous  eft  afleurée  &  en  ce  fie- 
1  cle  ;  &  en  l'autre  ,  &c  fur  la  terre  >  où  il 
la acquife  par  le  mérite  de  Ion  facrifi-î 
ce,  &  dans  le  ciel ,  où  il  elt  entre  pour 
nous  l'y  conferver  éternellement  con- 
tre les  efFogrs  de  tous  nos  ennemis.  À 
lui  avecque  le  Pere,  &c  le  S.Efprit,  vray 
&  feul  Uieu  bénit  à  jamais  ,  (bit  toute 
gloire  &  louange  aux  fiecles  desfie- 
cles.  Amen. 
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SERMON 

DIXNEVVIESME- 

Prononcé  à  Charanton  Te  Diman- 
che 15.  Iour  d'Aouft  1 6  5 1. 
durant  les  troubles. 

Sur 

Pfeau.XVL  v.8.&  9. 

8.  le  me  fuù  toujours  proposé  l'Etemel  de- 

vant moy.  Puis  qu'il  efiama  dextre^ 
je  ne  feray  point  ébranlé. 

9.  Partant  mon  cœursefi  éjouy,&  ma  gloi- 

res *ejl  égayée.  Aup  ma  chair  habiter* 
v     en  affeuranct^, . 

|p5HEKS  Frères  ,  Nous  treu- 
il vanr  ici  atîemblés 


par  labene- 
di&ion  de  Dieu  après  avoir  été 
quelque  temps  privés  de  cette  confo- 
lation  j  nous  avons  premièrement  à 
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•  rcnkrcier  tres-humblement  le  Sei- 
^  ,g:rrfîur  de  la  grâce  qu'il  nous  fait;&  puis 
-a  le  prier  ardemment ,  qu'il  vueille  fé- 
lon fa  grande  bonrc  nous  la  continuer 
à  l'avenir  fans  aucune  interrupcionjdi- 
fpofinr  tellement  tomes  chofesparles 
favorables  afpefts  de  fa  fainte  provi- 
dence, que  nous  puiflions  déformais  le 
fprvir  fans  crainte,  &  venir  paifible- 
nvenc  en  ce  lieu  pour  y  recueillir  la 
♦manne  eclefte  de  fa  parole,nece{Tairc  à 
nôrre  édification.  Mais  la  principale 
partie  de  la  reconnoiflance ,  que  nous 
lui  devons  eft  de  faire  nôtre  profit  de 
k  fon  châtiment,  &  de  bien  ufer  de  fa  fa* 
veur.  Il  nous  a  fevrc's  de  ces  repas  fpi- 
ritucls  pour  quelques  femaines  ,  afin 
que  cette  courte  abftinencc  nous  ap- 
prenne combien  cette  pâture  eft  pre- 
cieufe ,  &  necefiaiie  à  nos  ames  s  &C 
combien  au  contraire  eft  épouvanta- 
ble cette  famine  myftique  dçfa  parole, 
dont  il  menaceoit  autresfois  fon  Ifrael 
par  la  bouche  de  fon  Prophete,&dontA 
il  punit  ordinairement  l'ingratitude 
des  peuples  ,  qui  ne  reçoivent  pas  la 
prédication  de  fon  Evangile  avecque 
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la  révérence  &  lobeiYTance,  qui  lifi  eft 
deue.  Car  s'il  nous  a  été  fâcheux  & 
ftre  privés  pour  quelque  peu  de  jours-* 
feulement  de  ce  pain  fpintucl  ;  fi  entre 
les  autres  maux  ,  que  nous  avons  ou 
craints,  ou  fouffcrts,  celui-ci  nous  a  été  : 
le  plus  fenfible  ;  s'il  a  caufé  des  fechc- 
refles ,  &  des  lang'ieurs  ,  &  des  impa- 
tiences aux  amcs  ,  qui  ont  quelque 
gouft  de  la  pieté'  >  jugez,  je  vous  prie, 
queleftle  malheur  des  Chrétiens,  qui 
paflent  leur  vie  entière  fans  cette  con- 
folation  ?  Benifïl>ns  donc  le  Seigneur, 
qui  a  félon  fa  fageflfe  &  fa  bonté  infinie 
inilitué  le  faint  mtniftere  pour  rompre 
ce  pain  divin  à  fes  en  fan  s ,  &  qui  la  fi 
miraculeufemenc  confervé  au  milieu 
de  nous  jufques  à  cette  heure.  Ecou- 
tons fes  ferviteurs  avecque  refpedj  dé- 
lirons afFe&ueufement  la  pâture  fpiri- 
tuelle  ,  qu'ils  nous  diftribuent,  le  lait 
d'intelligence ,  qui  eft  fans  fraude,  Tu- 
nique foûtien  de  nos  ames ,  la  puiflan- 
ce  de  Dieu  à  nôtre  falut,  &  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  dons ,  que  l'homme 
puifie  recevoir  du  ciel.   Poffedpns  ce 
■trefor  de  grâce  avec  un  profond  ret- 
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pe&,trcmbiant  à  la  parole  du  Seigneur, 
Se  eftimant  les  myftercs  de  ia  lageffe 
infiniment  plus  que  tous  les  autres 
biens.  S'il  voir  en  nous  ces  faintes  di- 
fpoiïcions  ,  il  atfprmira  &:  accroilîra  la 
liberté  de  nos  atfemblées  ,  &  la  dou- 
ceur des  confolarions ,  que  nous  y  re- 
cevons. Car  comme  il  oie  Ton  pain  à 
ceux,  qui  le  dédaignent  ;  aufli  le  fait-il 
abonder  >  &:  le  multiplier  de  plus  en 
plus  à  ceux, qui  laiment & Teitiment, 
&  lemployent  utilement  à  leur  nour- 
riture. CeftjFreres  bicn-aimés,ceque 
nous  attendons  de  vôtre  pietc  :  C'eft 
ce  que  vous  demandent  les  coups  de 
la  difcipline  de  Dieu  ;  &  c'eft  à  quoy 
vous  convient  les  bontés  &:  les  faveurs 
qu'il  a  méfiées  avec  les  châtimcns.Pour 
vous  aider  à  en  faire  vôtre  profit ,  &  à 
rendre  au  Seigneur  dans  cette  occa- 
fion  1  obeïffance ,  que  nous  lui  devons, 
j'ai choifi  pour  fujet  de  cette  a&ion,les 
paroles  que  je  vous  ai  leuës  du  Pfeau- 
rae  feizicfme  ,  où  le  Prophète  nous 
montre  brièvement  par  (on  exemple 
&  la  difpofition  qu'il  nous  faut  avoir 
envers  Dieu,  ôcles  argumens  de  nôtre 
4  AAa  4 
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confolation  &  de  nôtre  efperance*,  fie 
en  tout  temps ,  &  particulièrement  en 
celuird  ,où  après  les  c'clairs  &  les  ton- 
nerres de  la  colère  du  Seigneur  nous 
commenceons  à  entrevoir  quelques  ■ 
fignes  de  fa  grâce.  Car  le  Prophète, 
qui  au  temps,  qu'il  compofa  ce  Pfeau- 
me,  n'ecoit  pas  hors  de  l'affliction,  non 
plus  que  nous  maintenant  ,  protefte 
premièrement  de  fa  dévotion  &de  fa 
confiance  en  Dieu  ,  difant  quil  fe  ttH 
toujours  propofé  devant  lui  ;  &  ajoutant, 
que  fuis  quil  efi  à  forain  droite ,  //  ne  fera 
point  ébranlé.  Puis  dans  l'autre  verfet  il 
nous  ieprefente  l'admirable  confola- 
tion, dont  il  jouïflfoit  en  fuite  de  fon  af- 
feurance  en  Dieu  ;  Partant  (dit-il)  mon 
cœur  s'ejl  éjouï,  &  ma  gloire  sefi  égayée* 
Au  fi  ma  chair  habitera  en  affeurance.  Ce 
jfbnt  les  deux  points  ,  que  nous  nous 
propofons  de  traitter  en  cette  a&ion 
avecque  la  grâce  du  Seigneur. 

Quant  au  premier  point,  le  Prophè- 
te die  d'<.  ntre'e ,  quil  s"  efi  toujours  propàfê 
1* Eternel  devant  lui.  Certainement  Dieu 
étant  de  fa  nature  un  cftre  infini ,  il  ny 
a  point  de  créature,  à  qui  il  ne  foit  toûr 

jours 

î 

* 
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jours  prefent.  Il  cft  autour  de  nous,  Se 
au  dedans  de  nous ,  &  nous  tient  aflie- 
gés  &  enferrés  de  toutes  parts  ;  &  c'eft 
en  lui,  que  nous  avons  Tertre,  la  vie,  &C 
le  mouvement.  Mais  d'autant  que  fa 
nature  eft  invilible  &  incomprehenfi- 
ble  à  nos  fens ,  tant  à  ceux  du  corps, 
qu'à  ceux  de  lame  ;  de  là  vient  que 
quelque  prefent,  qu'il  nous  (bit,  nous 
ne  penfons  pas  en  lui;  &  melme  la  plus 
grand'  part  du  monde  s'imagine  (com- 
me ces  impies ,  dont  le  Prophète  châ-1 
tie  la  brutalité)  qu'il  n'a  nulle  connoif- 
fance  de  nos  affaires  ,  &  qu'il  ne  voit 
point  nos  a£fcions,&  n'oit  point  nos  pa- 
roles. C'eft  donc  le  propre  d'une  foi 
excellente  de  faire  ce  que  dit  ici  le 
Prophète  ,  de  nous  prof  ofer  l* Eternel  de- 
vant notés  y  c'eft  à  dire  de  nous  le  met- 
tre devant  les  yeux ,  &  faire  un  état  af- 
feuré ,  qu'il  n'eft  pas  loin  de  chacun  de 
nous.  Toutes  les  paroles  du  Plàlmifte 
ont  leur  poids  ,  &  leur  emphafe  ;  pre- 
mièrement je  me  fuù  propofè  (dit-il)  ou 
fat  mis  devant  moi  ;  pour  lignifier  une 
penfée  ferme  ,refoluë ,  &  étab-ie  ,  une 
foy  affeurée  ôc  invariable  ;  oppofée  à 
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l'opinion  vainc  &  flocantc  des  raon- 
dains,qui  n'ont  rica  de  ferme  ni  de  re- 
folu  fur  ce  point,  &  ne  iont  jamais  éta- 
bli dans  leurs  cœurs  par  une  ferieufe 
penfée.  Puis  ce  n  eft  pas  fans  rai  Ton, 
qu'il  a  employé  le  mot  &  Eternel  plûtoft 
quequelcun  des  autres  noms  de  Dieu. 
Car  ce  mot ,  comme  vous  favez,  figni- 
fie  proprement  la  conftante  &  immua- 
ble vérité  &  de  la  nature ,  &  de  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  qui  demeure  tou- 
jours mefme  fans  eftre  fujet  au  moin- 
dre ombrage  de  variation,  ou  de  chan- 
gement. Le  Prophète  fait  donc  par  ce 
mot  une  fecrete oppofîtion entre l'obr 
jet  de  fes  penfées ,  &  les  chofes ,  que 
les  autres  hommes  embraffent.  Quant 
aux  autres  ,  ils  fe  mettent  devant  les 
yeux  des  ombres ,  &  des  figures  vai- 
nes, qui  n  ont  rien  de  fohde,&  qui  paf- 
fent  en  un  moment;  l'un  les  richefles, 
l'autre  les  honneurs;  l'un  fa  feience,  & 
fa  prudence  propre,  l'autre  fa  force,  ou 
fon  crédit  ;  fun  1  amitié  des  grands, 
l'autre  la  faveur  des  peuples;  qui  (ont 
les  idoles  changeantes ,  Se  perififables 
du  genre  humain  ;  pour  ne  point  parler 


■ 
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ici  de  ceux  ,  qui  abufés  par  la  fuperlh- 
tion  addrefïcnt  leurs  cœurs  &  leurs 
fer  vices  aux  faufles  divinités  ;  ou  quoi 
que  c'en  (bit,  à  des  créatures,  qui  quel- 
que excellentes  ,  ou  faintçs  qu'elles 
fbyent,  font  neanemoins  après  cour  du 
nombre  de  ceux  ,  dont  l'Écriture  dit,  icr.17.;. 
que  c'eft  une  maledidion  d'y  mettre 
fa  confiance ,  &c  d'en  faire  fon  bras.  Le 
Pfaltnifte  avoir  choiû  un  tout  autre 
objet  pour  fa  dévotion  ,  qui  élevant 
genereufement  fon  efpriç  au  defïus  de 
toutes  les  chofes  mondaines ,  dont  il 
voyoit  &  reconnoiflbit  tous  les  jours 
la  vanité  par  expérience ,  fe  propofoit 
l'Eternel,  le  Créateur,  rimmuable,ru- 
nique  inéptîifablefource  de  vie,dc  for- 
ce ,  de  joye ,  de  gloire ,  &  de  bonheur. 
Teftime  auflî  digne  de  grande  confide- 
ration  ce  qu'il  dit ,  non  Amplement 
quil  sefl  propofé  ÏEtetnel  ,  mais  quil  fe 
iefl  toujours  proposé ,  c'eft  à  dire  non  en 
certains  lieux  ,  ou  en  certains  jours, 
comme  fait  la  fuperftition ,  qui  renfer- 
me fa  dévotion  dans  fes  feftes ,  &  dans 
-fes  chappclles,  comme  s'il  y  avoit  au- 
cun lieu  dans  l'univers ,  ou  aucun  jour 
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dans  Tannée,  qui  ne  fuft  facré  à  ce  grâd 
Dieu,&qui  ne  nous  prefèntafl:  les  mer- 
veilles $c  fa  Majefte'inon  aulïi  dans  une 
partie  de  fa  vie  feulemét,comme  ceux 
Marc.4.  qui  font  à  temps,  qui  aores  avoir  penfé  à 
,7#  Dieu  dans  l'adverfiré  l'oublient  dans  la 
profperité;  ou  qui  au  côtraire  après  la- 
voir  confeffé  durant  la  paix,  le  renient 
durant  la  perfecutidn ,  ou  qui  l'ayant 
fervi  au  commencement  le  delaiffent 
puis  après  s  ou  qui  occupant  leur  jeu- 
nelTe  dans  la  vanité  &  dans  les  délices 
du  péché,  ou  dans  le  travail  des  vices, 
remettent  les  foins  &:  les  penfées  de  la 
pieté  au  temps  de  leur  vieillefle ,  ou  de 
leur  mort;  comme  s'il  y  avoit  aucun  de 
nos  âges  ,  ou  aucune  heure  de  nôtre 
temps,  qui  n'appartinft  à  Dieu,  ou  qui 
peuft  fe  paflfer  de  fa  providence.  La 
vraye  pieté  eft  celle  ,  qui  à  l'exemple  , 
du  Prophète  fe  propofe  toujours  le  Sei- 
gneur devant  les  yeux.  Au  refte  nous 
le propofer  devant  nous ,  comprend  beau- 
coup de  chofes  dans  fon  fens.  Premiè- 
rement c'eft  fe  propofer ,  qu  il  nous  eft 
prefent ,  le  fpedateur  &  le  tefmoin  de 
tout  ce  que  nous  faifons.  Et  cette  fim- 
v  pie 
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pic  penfée  ne  laiffe  pas  d'avoir  une 
grand'  force  tanr  pour  nous  détourner 
du  ir.tlj  que  pour  nous  porter  au  bien.  '  \ 
Or  il  la  pretènee  d'un  honefte  homme  î 
retient  les  plus  infolens,&  arrefte  leurs  i 
plus  ardentes  cupidite's ,  de  forte  qu'à  J 
peine  fe  trévue-t  il  aucun  pécheur  fi 
effronté,  que  d'ofer  commettre  Tes  vi- 
lenies &  méchancetés  devant  une  per- 
fonne  de  refpcd,  combien  plus  porte- 
rions nous  de  révérence  aux  yeux  de 
la  fouveraine  Majefté  de  Dieu ,  toute 
pleine  de  fainteté  &  de  gloire ,  fi  nous  ' 
crions  fermement  perfiiadés  quelle 
eft  prefente  à  toutes  les  allions  de  nô- 
tre vie  ?  Il  n'y  a  point  de  paflion,quel- 
que  bouillante  ,  &  prenante  qu'elle 
foit,  que  cette  penfée  n'arreftaft  tour 
court ,  fi  nous  l'avions  bien  imprimée 
dans  nos  cœurs.  Aufli  voyez  vous,  que 
les  médians  s'en  défont,  comme  d'un 
fâcheux,  & imponun  furveillant ,  pour 
pouvoir  exécuter  àleuraife  leurs  fales 
&:  injuftes  convoinfes  ;  ils difent  en leur  vfao.n. 
cœur,  Dieu  a  cache  fa  face.  L'Eternel  ne  le  *'4'Ta 
verra  feint  \  le  Dieu  de  Iacob  rien  entendra 
run  i  parce  que  s'ils  croyoycntôi  pen- 
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foyent,qu'il  les  vift,à  peine  leur  (èroir- 
il  poflible  de  commettre  tant  d'hor- 
reurs en  la  prcfence  d'une  fi  fainte  &  fi 
redoutable  divinité'.  Derechef  fi  la 
prefence  d'un  Capitaine  anime  le  Sol- 
dat, non  feulement  pour  lempefcher 
de  fuir  ,  ou  de  faire  quelque  lâcheté, 
mais  mefmc  pour  le  porter  à  des  a- 
dions  de  courage  y  combien  plus  les 
yeux  de  Dieu  auroyent-ils  d'efficace 
pour  nous  infpirer  la  volontés  l'ar- 
deur de  faire  continuellement  quel- 
que chofe  de  beau  en  la  prefence  d'un 
fi  grand  &  fi  glorieux  Seigneur,fi  nous 
en  étions  periuades  ?  Mais  ce  n  eft  pas 
aflez  de  fe  le  propofer  feulement  com- 
me prefent.  Bien  que  cette  penlée  foit 
utile  pour  nôtre  fandification  ,  elle  y 
fera  encore  tout  un  autre  effet ,  fi  nous 
établirons  en  nous  mefmes ,  qu'il  voit 
&  regarde  toutes  nos  adions ,  non 
comme  un  fpe&ateur  oifif  pour  en  re- 
pailtre  feulement  les  yeux,  mais  com- 
me un  cenfeur,&  un  juge  tout  juftei& 
toutpui{Tanr,pour  les  blâmer  &  les  pu- 
nit; fî  elles  font  mau  vaifes  ;  pour  les  ap- 
prouver  &  les  couronner ,  û  elles  font ; 

v  '  bonnes. 
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es.  Ce  fut  ccyrte  penfée ,  qui  fer-  -1 


ma  autresfois  les  oreilles  de  Iofef  auxÇca*!*» 
vilaines ,  &  infâmes  propofitions  de  fa 
maiftrefle  ,  &  celles  de  Sufanne  auxSufan.i; 
menaces  des  deux  vieillards  :  Il  me*3* 
vaut  mieux  (dit-elle)  tomber  en  vos 
mains  étant  innocente ,  que  pécher 
en  la  prefence  de  Dieu.  Déplus  il  nous 
faut  aulli  mettre  Dieu  dtvwt  nou*  en  une 
autre  forte;  alfa  voir  en  nouspropofanc 
fà  volonté  pour  la  règle  ,  &  fa  gloire 
pour  la  fin  de  toutes  nos  a&ions.  Gar 
puis  qu'il  a  daigné  prendre  le  foin  de 
nous  révéler  fes  myfteres ,  &  de  nous 
bailler  fa  Loy ,  nous  faifant  l'honneur 
d'eftre  nôtre  Seigneur  &  nôtre  Prince, 
voire  meftne  nôtre  Pere,il  eft  bien  rai- 
fonnable  qu'en  toutes  nos  voyes ,  & 
toutes  les  fois  qu'il  eft  queftionou  de 
faire  une  chofc,ou  de  nous  en  abftenir, 
nous  penfions  fur  tout  &  avant  tout  fi 
elle  eft  ou  commandée  ou  défendue 
de  Dieu,  &  déplus  encore  fi  elle  eft  ou 
utile ,  ou  contraire  à  l'avancement  de 
la  gloire  de  fon  nom  divin.  Enfin  le  fi- 
dèle met  au flî  Dieu  devant  fes  yeux, 

quaad  le  prélat 
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ou  le  menacent,  il  penfe  que  ce  fouv 
rai  a  Seigneur  a  foin  de  lui;  qu'il  vo§ 
&  fçait  6c  addrefle  couc  ce  qui  lui  afî^ 
ve ,  &  prefide  fur  tous  les  accidens 
fa  vie;  &  qu'il  agira  ttcs-afleurém 
'?  pour  luy,  le  delivranrde  tout  mal, 

le  tentant  jamais  au  delà  de  Ces  forc^ 
&  lui  donnant  une  bonne  &:  heureufc  , 
iffuë  de  fes  affii&ions.  Et  il  femble  qué 
c'eft  particulièrement  en  ce  fens ,  qqp 
le  Prophète  le  prend  en  ce  lieu.  Gif 
encore  qu'il  fe  propofaft  aufli  fans  dou- 
te la  majefté  &  la  jùftice ,  la  volonté  &: 
la  gloire  de  Dieu  ,  comme  toujours 
prèlentcs,ainfi  qu'il  nous  le  tefmoigné 
fouvent  ailleurs;  fi  eft-ce  qu'ici  il  en- 
tend  particulieremét  la  ferme  créance 
qu'il  avoit  de  la  bonté'  &c  fidélité  de  fott 
Seigneur  envers  lui ,  &  de  fon  zStnté 
fecours  contre  toute  forte  de  iiiaux» 
C'eft  pourquoy  il  ajoute ,  Puù  où  il eft a 
m*,  dextre ,  je  ne feray  feint  ébranlé  ;  s'af: 
feuranc  de  Ton  immuable  ped'everan- 
ce ,  &  de  fon  ferme  bonheur ,  en  fuite 
de  la  perfu a iîon  ,  qu'i  !  avoir ,  que  Dieu 

étoit  à  f»  <k*t*e.  >Epe*.UnuMr*iH 
dequelcun ,  ûgniftç  <ia»$  JLcjftUf  dci'JB- 
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criturc  le  défendre  &  i  affilier  au  be- 
foin  ,  le  couvrir  contre  les  coups  de 
l'ennemi ,  le  porrer ,  &  (cûtenir  fa  que- 
relle^ lui  fervir,  s'il  faut  ainlî  parler, 
de  bouclier  &:  d'épéc.  Ainfî  le  Pro- 
phète par  ces  mots  nous  apprend  pre- 
mièrement, que  Dieu  défend  &  pro- 
tège chaque  fidèle  ;  qu'il  laflifte  dans 
fes  épreuves  ,  (e  tenant  près  de  lui  & 
à  (es  côtés,  &  l'environnant  de  toutes 
parts  de  fa  fainte  providence  ;  félon  ce 
qu'il  dit  ailleurs,  le  feray  avec  que  luit  PCjufc 
quand  il  fera  én  détrejfe.  le  l'en  retireray> 
&  le  glorifiera)* ,  &  lui  feray  voir  ma  déli- 
vrance. David  l'expérimenta  durant 
toat  le  cours  de  fa  vie  depuis  fa  plus 
tendre  jeunefle  jufques  à  fa  dernière 
vieillcfle.  Les  Patriarches  de  fa  na- 
tion ,  &:  tous  les  autres  fidèles  en  a- 
voyent  aulli  fait  l'épreuve  ;  &c  l'Ecri- 
turc  dit  notamment  de  Iofef,  que/'£-  Gcn.j*.*: 
ternel  fut  avec  que  lui  dans  le  plus  fort  de 
fon  affiidtion  :  ht  il  promet  la  meime 
grâce  &  afïïlïance  généralement  à  tous 
les  fidèles  en  ces  magnifiques  paroles 
d'Efay  e.  guand  tu  pajjeras par  les  eaux,  je  *k«43,,v 
feray  avec  que  toy ,  é  far  les  fleuves ,  afim 
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.  "  quils  ne  te  noyent  pob?t  ;  &  quand  tu  che- 
mineras parmi  le  feu ,  ///  m  feras  pot»!  brû- 
lé ,  çr  ta flamme  ne  iembrafera point.  Mais 
le  Pfalmifte  nous  enfeigne  encore  ici 
par  fon  exemple,  que  chaque  fidèle  fe 
peut  &  doic  affeurerde  la  confiante 
&  invariable  oontifcupnon  de  l'amour 
&  affiftance  de  Dieu  à  l'avenir ,  &  par 
confequenr  de  fa  propre  perfeverance 
dans  le  falut.  Car  de  ce  que  le  Seigneur 
■  -  eft  à  fa  main  droite ,  il  conclut  hardi- 
ment ,  qu  il  ne  feu  point  ébranlé,  line 
dit  pas ,  qu'il  ne  fera  point  choque' ,  ni 
tenté,  ni  affligé  ;  mais  bien  ,  qu'il  ne 

;       fera  point  ébranlé  ;  c'eft  à  dire,qu*il  de- 
meurera ferme,  &  aura  bonne  ifluë  de 
toutes  fes  tentations.  D'où  paroift 
combien  eft  vainc  l'opinion  de  Rome,** 
qui  aceufe  cette  affeurance  du  fidèle 
de  prefomption  >  &  de  témérité  ;  nous 
x  ■    ôtant,fous  ombre  d'une  faufle  humili- 
té^ le  fruit  des  promeffesde  Dieu,& 
nôtre  unique  confoiation  au  milieu  de 
nos  épreuves.  Il  cft  vray ,  que  le  mé- 
pf.co.6.  chant  dit  en  fon  coeur,  le  ne  bougera} 
*  jamais,  car  je  ne  fuis  avoir  de  mal  ;  &  que 

B*bylofic ,  la  Rritie^d  otgucfl ,  rient  ce 
*  Wî/-  **>  fier 
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fier  langage  dans  1  aveuglement  de  fa 
vanité,  leferay  dame  à  toujours.  le  ne  de:  *&47-  7- 
tneureray  point  veuve ,  &  ne  fauray  que  ceji 
dejlre  privée  d'en  fans  ;  &  j  e  conf l  fie  vo- 
lontiers ,  que  cette  penfée  eit  plenc 
.d'une  folie  ,  &  d'une  prdbmption  in- 
supportable. M  us  que  les  enfans  du 
monde  ,  Se  de  Bibylone,  avifent  fur 
quoy  ils  fondent  leur  vaine  confiance. 
Nous  parlons  des  enfans  de  Dieu  ;  de 
v  ceux,  qui  font  véritablement  dignes 
de  ce  nom.  Puis  que  Dieu  leur  pro- 
met certainement  la  délivrance  &  le 
filut  ;  ou  il  leur  faiir  permettre  de  s'en 
aflfcurer  (cômme  fait  ici  le  Prophète) 
o  »  duc  que  celt  péché  &: orgueil  que 
dajoûcer  foy  à  (à  parole  divine.  De 
cette  confiance ,  qui!  avoit  de  n'eftre 
j  «mais  ébranle  ,  naiflbit  la  joye  &  la 
confolation,qiul  nous  reprefentedans 
la  deuxiefme  partie  de  nôcre  texte  en 
ces  mots ,  Pourtant  mon  cœur  sefé  éjouïy 
fa  ma  gloire  s'eft  égayée.  Aufîi  ma  chair  ha- 
bitera en  affeura»ce.  Où  tft  re  marqua- 
ble dés  rentrée  la  liaifon  de  ces  para- 
fes avecque  Tes  précédentes;  Puisque 
Dim  eji  4  ma  dtxtrt ,  je  ne  feray  foint 
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ébranlé.  Partant  won  cœur  s\Ji  êjouï  ;  qui 
nous  montre  clairement ,  que  l'atTcii- 
rance ,  que  les  fidèles  ont  de  i'aidodu 
Seigneur  3  &  de  leur  falut,  eft  la  caufe, 
&  comme  la  mere  de  leur  joye.  0'où 
*    paroift  combien  eft  pernicieufe  l'opi- 
nion de  ceux,  qui  nous  veulent  ôrcr 
cette  âfleurance.  Car  c'eft  écoupper 
Ja  fource  de  nôtre  congélation,  &:  nous 
remplir  d'ennuy  &  de  confufion  ;  n'é- 
tant pas  polîible,  qu'une  amc,  qui  croit  n 
un  Dieu ,  un  paradis ,  &  un  enfer ,  ne 
lbit  dans  une  horrible  inquiétude,  tan* 
dis  qu'elle  doute  fi  elle  eft  à  Dieu,  &  fi 
elle  y  fera  à  l'avenir:  au  lieu  que  quand 
une  fois  nous  avons  établi  cette  fainte 
perfuafion  dans  nos  cœurs ,  que  nous 
appartenons  au  Seigneur ,  &c  qu'il  nous  * 
gardera  fidèlement  dans  fa  main ,  fan  s 
foufFrir  qu'aucun  accident  nous  fepare 
de  fa  communion ,  dés  là  nous  fentons 
au  dedans  de  nous  une  paix  &  une 
tranquilité  admirable; une  douce  joye, 
qui  arroufe  &  entretient ,  comme  une 
eau  celefte  ,  toutes  les  parties  de  nos 
ames ,  n'y  ayant  nulle  afflidion  ni  dou^ 
leur, qu'elle  ne  foulage j  jufques  à  étein- 
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drcles  flammes  les  plus  brûlantes,  &C 

nous  rafraîchir  dans  les  plus  violentes, 
ardeurs.  C'eft  la  paix  f  qui  furmonte 

tout  entendement  :  C'eft  la  joye  ine- phil.  4  7- 
narrable  &  glorieufc ,  que  le  Seigneur  £plcrt* 
donne  à  (es  cnfins  au  milieu  des  plus 
grandes  tcmpeltes  de  cette  vie  ;  l'effet 
de  fa  juftice ,  le  labourage  de  fa  grâce, 
£ommc  chantenr  les  Prophètes.  Ar-Efay.jt. 
riere  d'ici ,  mondains.  Vous  n'y  avez17* 
point  de  part.  Le  Seigneur  a  jurc,qu'il  Efay.57. 
n'y  a  point  de  paix  pour  vous.  Vôtre10*11- 
deftineftd'eftre, comme  une  mer  tour- 
mentée ,  qui  ne  fe  peut  appaifer.  Si  le 
fiicces  de  vos  defleins,  &  l'accomplif- 
fement  de  vos  pallions  vous  donne  par 
fois  quelque  plaifir ,  ce  n'eft  qu'un* 
trouble  &  confufe  agitation, une  chau- 
de &  déréglée  émotion ,  femblable  au 
conrentement  d'un  yvrongne ,  tandis  - 
que  les  fumc'es  de  fon  vin  bouillent 
dans  fa  tefte  ,  ou  à  la  joye  ,  que  caufe 
FiHufîon  d'un  fonge  agréable ,  dont  le 
fentiment  eft  tres-foible  ,  &  la  durée 
rres-courte ,  &  la  jouiïTanee  inquierc, 
traverfée  de  la  crainte  &:  de  la  défian- 
ce. Quelque  pçne,  que  vous  preniez 
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?6o  «  Sermon 
à-endormir  vôtre  confcience,vous  n'a- 
vez point  de  pavots  affcz  puiffans  pour' 
lui  ôter  tout  (on  (cnrimenr.  Elle  fe  ré- 
"t     veille  maigre  vous,  &:  trouble  fouvent 

vosïeftes,&:  changé  vos  pafTetemps  en.  , 
horreur;  faifant  tour  à  coup  gronder  le 
tôritîerre  de  Dieu  fur  vos  telles, &  frap- 
pant vos  yeux  des  éclairs  de  fes  van- 
>  geanecs.  Elle  vous  prefente  en  un 
mefme  inftant  &c  vos  crimes, &  lesfup- 
plices,  qu'ils  méritent  :  Elle  fait  venir; 
devant  vous  les  innocens ,  que  vous 
avez  outrages  ;  &  avec  ces  noires  ô£> 
triftes  imageSjCoinme  avec  autant  de 
furies>ellc  vous  perfecute  nuit  &.  jour*) 
Le  pèche'  d'autre  part  irritant  fans  ce& 
le  vos  convoitifes ,  ne  vous  donne  au- 
cun  repos.  Vos  propres  vices,  comme 
autant  de  chiens  engagés ,  vous  déchi- 
rent les  entrailles.  L'ambition  vous  ti-> 
fe  dW  côté  ;  l'avarice  de  l'autre.  L& 
volupté  vous  demande  fa  pâture,  la 
haine ,  ou  l'envie  la  fienne  ;  &  il  n'y  a» 
pas  un  de  tous  ces  monftres ,  qui  net 
foit  infatiable.  Ainfi  vos  miferables 
cœurs  étant  toûjours  occupés  ou  à  fai~ 
je  du  mal ,  ou  à  en  fouiFrir ,  çe  n'çft  pas 

merveille» 
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merveille,  que  la  joyc  n'y  puilTe  jamais 
encrer,  lillc  n'appartient ,  qu'aux  (idc-  ^ 
les ,  qui  affeure's  de  la  bonté'  &  de  l'a- 
mour de  Dieu  regardent  hardiment  le 
ciel  &c  la  cerre  ,  &:  ne  voyent  rien  dans 
l'univers,  qui  (oit  capable  ou  de  ruiner,  ^ 
ou  dVmpefchcr  leur  bonheur.  Ni  le 
remors  de  leurs  fautes,  ni  la  crainte  de 
l'enfer  ne  les  travaille  point  ;  parce 
qu'ils  ont  le  pardon  de  leurs  péchés, 
&:  la  promeffe  du  paradis.  La  chair, 
ni  le  monde  ne  troublent  point  leur  re- 
pos ,  parce  qu'ils  ont  tréuvé  le  vray 
bien;  leur  ame  elt  à  l'ancre  ;  ellen'eft 
plus  agitée  d'aucun  deflein  de  décou- 
vrir de  nouveaux  pays,  &  de  nouvelles 
mers.  Elle  eft  contente  de  fon  bon- 
heur ,  &  n'a  plus  d'autre  paflîon ,  que 
d'en  jouïr.  Du  haut  de  cette  fainte  lu-, 
miere ,  où  elle  polTede  la  grâce  de  fort» 
Dieu  ,  elle  void  avec  pitié  les  erreurs 
des  autres  hommes  ;  &  ii  cette  veue    v  > 
*  lui  donne  de  la  douleur ,  elle  redouble  % 
d'autre  part  la  douceur  de  fa  félicité,  . 
lui  décou  vrant  les  malheurs ,  dont  elle 
cft  exemte.    Ceft  de  cette  forte  de 
joyc ,  que  parle  ici  le  Prophète  ;  &  ii 
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]a  met  à  bon  droit  dans  le  cœur  ;  puis 
qu  a  vrày  dire  il  ny  a  quellcqui  y  puif- 
fe  entrer.  Le^aucrcs  joyes  des  hom- 
mes leur  rient  fur  le  vifage,ou  leur  na- 
gent dans  les  yeux,  ou  leur  charouïV 
lent  les  fens,  ou  leur  flacent  l'imagina- 
tion :  Elles  s  arreftent  là,  &  ne  vont 
pas  plus  avant.  La  feule  >oye  de  Dieu, 
née  de  fa  lumière,  &  de  lafleurance 
de*  fon  fahit,  pénètre  jufques  dans  le 
cœur.  Ceft  là  fon  vray  fiege ,  &  fort 
propre  domicile.  Mais  delà  elle  s'e- 
pand  en  fuite  dans  les  aucres  parties  de 
nôtre  nature  ,  comme  le  Pfalmifte  le 
tefmoigne,  quand  il  ajoure,  que  fa  gloire  ' 
stfi  égayée,  &  que  fa  chair  babiterten  ajfeu- 
rance.  il  cft  évident  (&  tous  les  inter- 
prètes en  fonrxTaccord)  que  par  faglow 
reil  entend  fa  langue.  Carceft  le  ftile 
de  l'Ecriture  de  piendrc  le  mot  de 
gloire encé  fens \  comme-en  la  Gene- 
40.*  Ccigue  max  orne  (dit  lacob)  n  entre  point 
*  e^iew  cûnfeil  fecren  que  ma  gloire  (ccAk  . 

direiria  langue)  ne  jbit  point  jointe  à  Util 
jo  Ajfeœkée&t  nôtre  Pfàlmifte,T*  ^(dit-il,* 
parlam  au  Seigneur)  changé  mon  dueile* 
r*jMtj[aaoe,afin  que  ma  gloire  utf4Mdie+ 

*  *  >3  m  & 
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érntft  tâife point  ;  où  vous  voyez  claire- 
ment, que  par  Ça  gloire  il  entend  (a  lan- 
gue. Er  ailleurs  encore  ;  Réveille  toi  mâ?(.$7*9* 
gloire;  réveille- toi  ma  mufette^  mon  vio- 
lon ;  &je  me  r  éveiller ay  4  C&nbe  du  jour.  Sei- 
gneur, je  te  célébrer  ay  parmi  les  peuples.  L'E- 
criture a  honore'  la  langue  de  ce  beau 
nom,  fappellant  notre  gloire  \  parce.que 
de  toutes  les  parties  de  nôtre  corps  cel- 
le-ci eft  le  principal  organe  de  la  paro- 
le,Tun  des  plus  grands  avantages, qu'ait 
l'homme  au  deffus  de  toutes  les  créa- 
tures mortelles?par  lequel  il  eft  le  plus 
vifiblernent  diftinguG  d'avecque  les 
autres  animaux.  lleftvray,  que  c'eft 
proprement  lame  railbnnable,  qui  fait 
cette  différence  entre  nous ,  &:  les  be- 
ftes  ;  mais  parce  que  fon  eflence  eft  in- 
vifible,  les  Prophètes  ont  attribue'. le 
nom,  qui  lui  appartient,  à  la  langue* 
comme  à  l'organe,  par  lequel  elle  re- 
prefente  fon  excellence,  &fe~rend  en 
quelque  faflbn  fcniîble ,  faifant  par  Ton 
moyen  paroiftre  &  éclater  au  dehors 
la  lumière  des  penfées^u'elle  forme  au 
dedans.  Peut  eftre  que  le  Prophète  x 
particulièrement  ainlî  domine  fa  lan- 
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gue  ,  à  caufe  de  l'hon n e  u  r  qu'i  1  a  voit 
m  d'eftrc  U  comfùfiHur  des  douces  chatfom 
mî  d'Jfrael*  ,  Dieu  ayant  fan£hfié  fa  larç*? 
gue  ,  comme  un  vmffeau  d'éle&ianj 
pour  publie*  fes  loiiaïîgcs  ;  qui  eftia 
plus  grande  gloire ,  qui  puiffe  arrive*  * 
l'homme,  lugez,  Fidèles  ,  combien 
cft  horrible  la  profeaation  de  ceux,qui 
tournent  cecte  gloire  >  que  le  Seigneur 
leur  avoir  donnée  en  ignominie*  emi 
ployant  leur  langue  a»  Cet  vice  du  pot 
ché  ;  au  lieu  qu  elle  devoit  cftre  con- 
fecree  à  la  touang*  de  Dieu  y  en  abu-, 
fant  à  fouïl  1er  >  ou  a  déchirer  leur  pro*, 
chiia  par  limpuieté',  ou  par  la  oïcdi- 

fance  de  leurs  propos  ;  •  au  1  îeu  qu'elle 
d e v roir  l'édifier par d'honefté* &c  fôk**> 
caâres  laogages*  vAu;»fte  il  neffc pasî 
malaifé  dt;  comprendre  comment  la 
ljmguada  Prophète V éfok  igtyèe.*  €afê 


encore  que  le  car  u  r  fo  1 1 1  e  propre  ôego? 
de  la  joye,  de  \*i^ùtxfKÀm*)i*£é  rc* 
p  and  au  ffi  ai  lie  u  rs,quand  e  1 1  e  c  omm u*  • 
nique  fes  monvemens  auxauerespom 
ties  de  nôtre  corps ,  &  nommément  àl 
la  langue,  quand  elle  lui  fait  prônant 


tente* 

mens; 
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mens.    Celt  en  ce  fens  que  David  dit 
ici,que  fa  langue  sclte'gayéc  i  publiant 
au  dehors  les  raviflfcmens  de  fon  cœur, 
louant  Dieu  qui  en  e'toit  l'auteur  ,  &C 
célébrant  fes  grâces ,  qui  en  croyent  le 
fujet.  Par  où  il  nous  enfeigne  de  ne 
pas  retenir  cache's  au  dedans  les  fenti- 
mens,  que  le  Seigneur  nous  donne  de 
fa  paix  &  de  fes  confections.   Il  veut 
que  nôtre  langue  en  faffe  part  à  nos 
prochains.  Il  étend  mefme  les  effets 
dç  fa  joye  fur  fon  corps  tout  entier ,  di- 
ftnt,  que fa  chair  habitera  en  aJfeHrancc_j. 
Gar  puis  que  ce  Souverain  Seigneur, 
que  nous  adorons ,  nous  daigne  pren- 
dre en  fa  fauvegarde  ,  quelque  trifte 
que  foitici  bas  la  condition  de  nôtre 
corps  ;  tant  y  a  que  fon  falut  eft  en  feu- 
rcte'  entre  les  mains  d'un  garand  fi  bon, 
&:  fi  puiflant  i  rien  ne  devant  nous 
faire  douter ,  que  cette  pauvre  chair, 
maintenant  fujette  à  tant  d'infirmite's, 
n  ait  un  jour  part  en  la  gloire  qui  nous 
eft  ptomife  Chacun  peut  dire  ce  que 
lob  difoit  autresfois>  leffayquemonRe-  lob^i 
dompteur  eft  vivant, &  q*  il  demeurera  /c>  5%  # 
dernier  j*r  U  terre  i  é  ««rr  quafres  ma> 


Digitized  by  Google 


J66  S  E  R  M  ©  H 

/w»  ,  M  41/  cfd  y  je  verrsy  Dieu  dcj 
«firr^/V.C'cftjurtementccquclc  Pfal- 
mifte  fe  promet  ici  >  en  difant  ,  que  fa 

-t  chair  hâbitert  en  ajjfèarance  ;  c'eft  à  dire 

il .  fans  craindre  la  force  meurtrière  du 

iepulchre ,  qui  ne  la  fauroic  retenir ,  ni 

V  rempefeher  de  reflufeiter  un  jour  en  \x 

bienheureufe  immortalité. 

Voila  ,  chers  Frères  ,  ce  que  nous 
avions  à  vous  dire  pour  f  expofition  de 

t  ces  paroles  du  Prophète.  Imitons  fon 

exemple  ;  ayons  fes  fcntimen$,&  pràt* 

[     •  tiquons  pour  nôtre  fàhit  ce  qu'il  faifck- 

t  pour  le  fien.  Premièrement  propofons? 

;  nous  toujours  comme  lui ,  t  Eternel  de-> 

»  ✓       *         vont  nom.  Que  ce  fainr  &:  fouveraia 
>  Seigneur  foie  le  tefmoin ,  &  l'arbitre 

de  toutes  nos  aâions  ;  que  nôtrevie  fe* 
paffe  toute  entière ,  comme  fous  (es 
yeux,  Que  la  révérence  d'un  fi  grande 
Dieu,qui  eft  prefent  à  tout  ce  que  nous 
faifons ,  nous  rempliffe  Se  d'une  honte 
falu taire  pour  ne  rien  commettre ,  qui 
lui  foitfkfagreable,  &  d'une  fainteate 
'"J  ldtut ,  pour  fr'cftr e  jamais  oififs  dciran* 
lur ,  mais  tftéjôurs  oceupés^n  quelque 

:  bdle  *âm,&cn  quelcun  dcs4c9*iàï 

.   \  ;  qu'il 
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qu'il  nous  a  commandes.  Propofons-le 
nous  particulièrement  en  ce  u  mps,où 
il  nous  châtie, &  feprefente knot*  comme Hcbr. 
k [es  ifffa&Sy  an;lï  cjue  dit  l'Apôtre  dans7" 
l'epicce  aux  Hébreux.    Car  c'eft  lui 
(n'en  doutez  point)  qui  nous  afiappc's. 
Toutes  nos  louffrances  ont  etc  dtfpen- 
fe'es  par  fon  ordre;&:  ni  l'Eglifc,ni  1  c'tat 
n'a  receu  pas  un  coup  que  de  fa  main. 
C'cft  elle, qui  manie  l'horrible  fléau  de 
cette  funeftç  guerre ,  qui  a  fait  tant  de 
ravages  dans  ce  royaume.  Et  comme 
autrefois  en  la  ville  de  Ierufalcm  au 
temps  d'une  épouvantable  mortalité 
l'Ecriture  nous  apprend ,  que  c'c'toit 
l'Ange  de  Dieu ,  quifrappoit  le  peuple  ,  & 
quiy  faifoit  ledegafi ,  bien  que  les  mala- Ié'17" 
des  &c  les  mourans ,  qui  recevoyent  la 
playe,  ne  vifTcnr  point  fa  maîn5&  n'im- 
putaffent  peut  eftre  leur  mal,  qu'à  l'in- 
fedion  de  l'air ,  &  à  l'indifpofition  de 
leurs  corps  ;  ainfi  maintenant  ça  e'tc 
l'Ange  de  Dieu,  c'eft  à  dire  fa  main,  Se 
fon  glaive,  qui  a  frappé  tous  les  coups, 
que  nous  avons  fentis  ;  bien  que  les 
mondains  n'ayent  apperceu  dans  tout 
te  malheur,  que  les  paflbns,  &  le  bras 


7*8  S  ER  M  OK 

de  rhommc.  N^ats  comme  alors  Dfc- 
vid  par  la  grâce  de  Dieu, qui  lui  ou  vric 
les  yeux,  vid l'Ange  qui  f rapport  le  pevptfi 
&c  touche"  d'un  vif  reffentynent  de  ("es 
Fautes ,  s'écria  au  Seigneur ,  f^kiy  cefi 
mài ,  qui  ay  pechè ,  qui  ay  fait  inique  ;  atiffi 
maintenant,  mes  Frères,  fi  nous  avons 
ouverts  les  yeux  de  nôtre  foy ,  nous 
avons  veu  le  Seigneur ,  nous  avons  veu 
fa  main ,  nous  avons  veu  (on  Ange  & 
(on  glaive  agiflant  dans  nos  défordrês; 
&  frappant  çà  &  là ,  &  fâifant  par  fou 
invincible  force  toutes  les  playes ,  que 
nous  avons  receuës.  Propoions  noùs 
donc  le  Seigneur  dans  tout  ce  châti- 
ment.   Si  l'œil  du  corps  ne  l'y  void 
point,  que  celuy  de  Tarne  IV  recoïi- 
noiffe.  Et  à  Cette  veue  ptofternoits 
nous  devant  lui ,  &  lui  conftffons  nos 
péchés  ,  comme  David ,  &  foyons  fèi- 
fis  d'une  fainte  horreut ,  &  d'une  jutte 
indignation  contré  nous  mcfmes , 
voirofFenfé  un  Maiftre  fi  bon  te  fipui£ 
fant  ;  devoir  provoqué  fa  coterfe  ,  éc 
attiré  par  nos  fautes  tant  de  maux  (tir 
aous,  &  !ur  nos  prdchaihs.  Htifct&- 
lions  nous  fous  &  &ain ,  fie  dbcïffbàs 

au 
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à  fa  volonré.  Il  nous  a  châties,  afin  de 
nous  corriger.  Il  a  troublé  la  terre,afin 
d'en  arracher  nos  cœurs.  Amandons 
nous  donc  ,  &  mortifions  les  convoiti- 
fes ,  &  les  partions ,  qui  nous  attachent 
au  monde.  Elevons  nos  penfées  dans 
le  ciel ,  &  vivons  déformais  d'un*  fa£ 
fon ,  qui  foit  digne  de  la  profeflîon, 
que  nous  faifons  d'eftre  difciplcs  de 
Iefus  Chrift.  Penfons  encore  que  fon 
deflfcin  eft  de  nous  éprouver ,  &  d'exa- 
miner dans  ces  occaiiohs  quel  progrès 
nous  avons  fait  en  1  école  de  fon  Fils, 
fi  nous  y  avons  appris  la  patience  pour 
fbuffrir  nos  maux  conftammcnfc,&  ge- 
nereufement  ;  fi  nous  y  avons  acquis 
la  charité  pour  avoir  compaflîon  de 
ceux  de  nos  prochains.  C  eft  pour  ce- 
la qu'il  nous  prefente  tant  de  pauvres, 
&  de  miferables,  afin  de  voir  fi  nous 
aurons  le  courage  de  les  aflïfter ,  &  de 
leur  faire  parc  de  nos  biens.  Songez, 
bien  à  ce  que  vous  ferez  dans  cette 
eccafion.  Pfopofez  vous  le  Seigneur; 
&  penfez  quM  vous  regarde;  qu'il  vons 
épie  &  vous  attand  pour  juger  de  vous 
par  votre  «ôhdirfte  ibfts  cette  relief 


*  il" 
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77°  Sir  mon 

tre.  Si  vous  cftcs  bénin  &  mifericor- 

0-  *  -.16-- 

dieux ,  libéral  &c  communicatif  ;  fi 
vous  donnez  volontiers  à  ceux,  qu'il 
vous  addreffe  ,  des  biens,  qu'il  vous  a 
départis;  putre  fa  louange ,  il  vous  ho- 
norera de  (es  grâces ,  &c  multipliera 
fes  benedi&ions  fur  vous ,  &  fur  vôtre 
'     famille.  Si  vous  en  ufez  autrement; 
vous  favez  le  jugement ,  qu'il  fie  du 
Mait.it.  ferviteur,  qui  n'avoir  point  eu  pitié  de 
,,#       foa  compagnon  de  fervice  >  &:  n'igno* 
rez  pas  la  menace  de  l'Apôtre  S;  lac- 
Iaq.i.i}.  ques ,  qui  dénonce  une  condamnation 
fans  mifericotdc  a  celuy  qui  navra  point 
fait  miftricorde.    Mais  comme  cette 
prefence ,  cette  conduite,  &  f  urinten- 
dance  de  Dieu  dans  nos  chaumens, 
nous  doit  corriger,  &:  fan&ifier  i  aufli 
nous  doit-elle  grandement  confoler. 
Car  que  craignons  nous  entre  les 
mains  d'un  Seigneur,  dont  la  fagefle, 
le  la  puiffance ,  &  la  bonté  font  égale- 
ment infinies  ?  qui  nous  a  tellement 
aimés,  qu'il  a  donné fon  Fils  unique 
pour  nous  ?  qui  nous  a  juré  d'avoir  foin 
de  nous ,  &  de  nous  conduire  dans  fon 
ciel  malgré  toutes  les  refiftenecs ,  fie 
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oppofitions  de  la  terre,&:  de  nous  tour- 
ner toutes  chofesen  bien,  quelques  fa- 
cheufes  &  contraires, qu'elles  puiflent 
.  élire  en  elles  mefmes  ?  Voyez  vous 
pas  défia  avec  quelles  merveilles  de 
bonté  &:  de  puitfance  il  nous  a  prefen- 
teraent  confen  es  dans  ces  milerables 
troubles  ?  au  milieu  d'un  grand  peu- 
ple rres-contraire  ,  &  où  il  fe  treuve 
tant  de  gens  fi  paiïionnés  contre  nôtre 
religion  ?  Voyez  vous  pas  qu'outre 
nos  perionnes  &  nos  familles ,  qu'il  a 
garenties  de  tout  mal  ,  il  a  mclrac 
étendu  Ton  foin  fur  ce  petit  fancfcuaire 
oiwious  lefervons?  l'ayant  miraculeu- 
fement  prefervé  cette  detrxicfrae  fois, 
auilî  bien  que  la  première ,  du  feu,  qui 
a  confume,  &  du  fer,  qui  a  détruit  tant 
d'autres  maifons  dans  la  campagne,au 
milieu  de  laquelle  il  fublifte  ?  fct  pour 
ne  pas  vous  reprefenter  ici  tant  d'au* 
très  tefmoignagCs  de  la  providence  de 
Dieu  envers  nous  ;  voyez  vous  pas, 
comment  ce  doux  &  mifericordieux 
Seigneur  n'a  pas  plûtoft  ouï  les  cris  de 
nos  geraiffemens,  &  les  prières  de  nô- 
„f  rc  penitençe,quil  a  incontinent  coov 
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mencé  à  les  exaucer  ?  nousfaifanr  en- 
tendre trois  ou  quatre  jours  feulement 
après  celui  de  nôtre  humiliation  ,  les 
atheminemens  tant  fouliaiercs  à  la.' 
paix,  que  nous  lui  avons  demande'?? 
Remercions  le  de  cette  tienne  bonté; 
&  pour  ne  pas  éteindre  par  nôtre  in- 
gratitude ce  rayon  d'efperance,  qu'il 
nous  a  fôudainement  prefenté  des 
cieux  ,  prions  le  ardemment  &  incef- 
famment ,  qu  il  achevé  l'œuvre  de  fa 
grâce,  &  de  nôtre  bonheur;  &  accom- 
pagnons nos  prières  d  une  vraye  con- 
verfion  de  vie,  aimant,  adorant>&  fer- 
vant  déformais  de  tout  nôtre  cœur  un 
Dieu.dont  nous  avons  éprouvé  en  tant 
de  fiiîons  la  bonté  &  la  puilfance  infi- 
nie. Affeurés  de  fem  amour  immuable 
vivons  en  repos  fous  fon  bouclier ,  &£ 
difons  avecque  le  Pfalmifte  ,  Puû  qu%U 
ejikma  mdn  droite  je  nt  fer&y  point  ébran- 
lé. Qui  lera  contre  moi.puilque  le  Sei- 
gneur eft  pour  moi  ?  Qui  m  aceufera, 
puis  qu'il  me  julhfie  ?  Qui  condamne- 
ra celui  que  le  fbuverain  luge  du  mon- 
de a  abfous  ?  Qui  renverfera  cclui,que 
Dieu  foteient  î  Qui  vaincra  celuijqu'it 
v  défend? 
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défend?  Que  1  enfer  &  le  monde  ma- 
chinent ce  qu'ils  voudront  contre 
nous  y  nôttç  (alutaft  afleurc ,  puis  que 
Dieu  en  a  entrepris  la  conduite.  Re- 
jetions hardiment  non c  charge  fur  lui,  v 
&  remettant  a  (à  divine  providence  le 
foin  tout  entier  de  nos  affaires,  pen- 
fons  feulement  à  lui  obcïr ,  &  à  le  fer- 
vir,  &  à  aimer  nos  prochains  comme 
il  nous  l'ordonne.  Si  nous  faifons  ce 
qu'il  nous  commande  ,  ne  doutons 
point  qu'il  n'accomplifle  ce  qu'il  nous 
promet.  Que  cette  douce  &  fainteef- 
perance ,  comme  une  ancre  ferme  &c 
immobile,  nous  maintienne  au  milieu 
des  agitations  &  des  orages  de  ce  pre- 
fent  ficelé  mauvais:  Qu'elle  conferve 
la  paix  de  Dieu  dans  nos  confeiences, 
&(h  joye  dans  nos  ames.  gue  notre  cœur 
fe  réjoutjfe,  &  q*t  notre  gloire  s' égayé.  Les 
amertumes  &  les  infirmités  de  cette 
vie  ne  doivent  point  nous  empefeher 
de  gc  ûrer  des  maintenant  les  délices 
&  la  gloire  de  celle ,  qui  eft  à  venir. 
C'eft  en  cela ,  qu'il  nous  faut  réjouïr; 
de  ce  que  le  Pere  de  mifericorde  a  dai- 
gné écrire  nos  noms  dans  le  ciel",  Se 

♦    CCc  % 

». 

Digitized  by  Google 


*  Sermon 


774 

nous  predeftiner  à  l'héritage  de  fon 
Royaurijc.  Et  quanr  à  la  morç ,  (que  ie 
confcffe  nous  eftrc  inévitable  aufli 
bieniqu'aux  autres  hommes)  elle  peut 
abbacre  nôtre  ohair,&  l'enfermer  dans 
le  tombeau;  mais  elle  ne  fauroit  l'y  re- 
tenir, ou  l'y  détruire,    tlle  y  habitera 
auflî  en  alfeurance  (comme  dit  le  l'fal- 
inifte)  &l  fe  repofera  dlns  cette  prifon 
de  nôtre  dernier  ennemi  ,iufques  à  ce 
que  Iefus  Chrift  l'en  retire.  Car  cette 
pauvre  &:  chetiuc  partie  de  nôtrè  na- 
ture  aura  au  iïi  part  vn  iour  au  falut  du 
Seigneur ,  lors  que  relevée  de  la  pouf- 
fiere  &  plencmcnt  purifiée  de  toutes 
fes  infirmités ,  elle  fera  rendue  confor- 
me au  corps  glorieux  de  Iefus  Chrift, 
&  élevée  dans  le  ciel  pour  y  iouïr  éter- 
nellement de  la  félicité  qui  nous  y  cft 

Amen.  , 
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Suite  du  texte  précèdent. 

Sur 

Pfeau.X  VI.  V.10.11. 

ie.  Car  tu  n'abandonneras  point  mon  ame 
au  fepulcre,  &  ne  permettras  point  que 
ton  bien  aime  fente  corruption* 

il.  Tu  me  feras  connoifire  le  chemin  de^> 
vie.Tdface  efi  vn  rajfaftement  de  ioye. 
Il  y  a  pUifunces  en  ta  dextre  pour  i*- 
mw, 

iEv/elon  fon  infinie  bonté,  & 
fageffe,  pour  fonder  &  faciliter 
la  foy  des  myftcrcs,que  fon  Fils 
a  révèles  au  monde  en  la  plénitude 
destempsjics  auoit  ébauches  &  prépa- 
rés en  diverfes  fortes  dés  les  premiers 
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iiecles  fous  le  Vieux  Teftamentv  Pre- 
mièrement il  les  auoit  prcfqire  tous 
prédits  par  Tes  Prophètes  d'vnemanie- 
re.fLconuenable,  qu'encore  que  le  fens 
d$  ces  oracks  fuftAobfciir  avant  leur 
euenement  >  neantmoins  depuis  que 
les  chofes  ont  vnétfbis  hé  accomplies, 
il  n'y  a  plus  perfonnc>qui  puiflfe  raison- 
nablement douter  de  leur  intention. 
Outre  les  predidions,  il  en  auoit  don- 
ne diverfes  figures  ,  qui  y  avoyentvn 
rapport  fi  evidctltsque  quand  les  corps, 
quelles  ugnifioyent,  ont  paru ,  chacun 
a  clairement  décduvèrt3qu5elles  auoy^ 
ent  été  drefTees  pour  les  reprefènter. 
Mais  outre  ces  faflbns  de  reprefenrer 
le Chrift  &t  Tes  my  Itères , il  sen  trouve 
encore  vne  autre  dans  le  Vieux  Tefta- 
ment  méfiée  des  deux  preeedeAtes;a£ 
fa  voir  quand  les  types  du  Metîfc>  font 
introduits  parlans  en  cette  qualité  dans 
les  anefennes  Ecritures ,  &  ten^s  $es 
propos ,  qui  d'abord  ;  &  à  les  regatdçr 
feylemferjt  par  le  dehors  femblent  fer 
r^p^ôrter  àieurs  propres  perfonnesy 
Bien  qu'au  fonds  &  pour  fe  principal 
ils  doîfeit  fentendre  du  Chrift  »  le  S. 
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Efprit  pour  nous  le  faire  comprendre, 
y  ayant  expreflemem  kxtïé  des  paroles 
&:  des  expreliions,  qui  ne  pcuuent  pro- 
premenr  &:  plencment  conuenir ,  qu'à 
lui  (cul.  Ainii  pour  vous  éclaircir  cette 
doéhine  par  vn  exemple  ,  la  réfurre- 
âion  du  Mefîie  ,  qui  eft  l'vn  des  plus 
grands  myfteres  de  fon  Evangile,avoit 
e'te'  prepare'e  &  infinuee  en  toutes  ces 
trois  faflbns  des  le  temps  du  Vieux 
Teltamenr.Premierement  elle  y  avoic 
été  prédite  par  Efaye  dans  le  chapitre 
cinquante  &  troifîeme  de  fcsrcvela- Es- 
tions; où  eeProphere  après  auoir  parlé  M 
de  la  loufff ance,de  la  mort,  &  de  la  fe- 
pulture  du  Chrift;  ajoûte,  qu'après  quc_j 
fon  ame  aura,  été  mife  en  oblation  four  Le  pe- 
chéytl  fe  verra  de  la pofïerité,  cfuil plonge- 
rafes  jours y  &  que  le  bon  platjirde  l  Eternel 
proférera  en  fa  main ,  é  iouira  du  la* 
beurdefoname^  &e><  fera  ra(fafié:  Et  dans 
le  ver  fer  fuivant ,  Il  partagera  (dit*  il)  /c^  vcrf.it. 
b#tmav€cque  lespu«f[*n$\  jwurce  qudaura 
épandufùn  ame  a  a  mon  ;  cfu  il  aura  Le  te* 
nu  du  rang  des  trattfgrrjfiurs.  Là  vous 
voyefc,  qu'encore  qu'il  ne  nomme  pas  • 
expreffems  ut  la  refurre&ion  du  Met 
*  CCc  4 
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fie,  il  lapofé  pourtant,&  la  prédit  clai- 
rement &c  necefTaùement.  Car  dire 
(comme  il  fait)  que  le  Meflie  mourra 
&  fera  enterré  v&  qu'après  cela  il  pro- 
longera fes  iours  ,  &  que  pour  avoir 
épandu  fon  ame  (c'eft  à  dire  fa  vie)  à 
la  mort ,  il  partagera  le  butin;  n?eft-ce 
pas  nous  fignificr  ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  ,  qu'en  fuite  &:  pour  le 
fruit  de  fa  mort  il  feroit  relevé  en/ 
une  glorieufe  &  éternelle  vie  ?  Mais 
cette  mefme  refurredion  du  Chrift 
.  avoit  auflï  été  figurée  par  divers  types 
excellens  ;  comme  pour  n  en  point  al- 
léguer d'autres»  par  la  mervcilleufe  de-* 
Jiyrance  de  Ionas  ,  le  Prophète  des 
Gentils ,  qui  après  avoit  été  englouti 
par  une  baleine,  &  avoir  été  trois  jours 
dans  fon  ventre  en  forcit  vivant,&  con- 
vertit les  Payens  à  la  pénitence  par  fa 
'prédication.  Et  quant  à  latrcifiefme 
manière  ,  vous  en  avez  divers  exem- 
ples dans  les  Pfcaumes  de  David  ;  f  un/.  ] 
des  plus  illuftrcs  types  du  Méffie ,  Se 
notamment  dans  le  texte ,  que  nous 
venons  de  vous  lire  ;  où  ce  Prophète ' 
parlant  en  apparence k  de  foi  mefme 

v  s'ex- 
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s'exprime  avec  des»  termes ,  qui  figni- 
ficqt  fi  clairement  la  refurredtion  du 
Seigneur ,  qu'il  eft  aifé  à  voir ,  que  l'in- 
tention du  S.  Çfprit,  quileconduifoit, 
a  été  de  les  rapporter  au  Meffie ,  &  non 
à  David ,  à  qui  ils  ne  peuvent  eftre  ap- 
plique^ qu'avec  violence ,  &  en  leur 
ôtantlaplus  grand'  partie  de  leur  vray  , 
fens.  C'eft  ce  que  nous  tafchcrQns  de 
vous  montrer  en  cette  a&ton  ,  Mes 
Frères ,  moyennant  la  graCè  de  Dieu, 
que  nous  implororis  poutcèt  effet.  Le 
Pfalmifte  nous  avoit  reprefenté  dans 
les  deux  verfets  précédents  la  confîan-  J 
ce  qu'il  avoit  en  Dieu ,  &  le  contente- 
ment &  la  joye  de  fon  efprit  >  fe  pro- 
mettant aiefme  que  fa  chair  habit eroic 
en  affeurance;  c'eft  à  dire  comme  nous 
lavons  expliqué  dans  l'a&ion  précé- 
dente ,  que  fon  corps  ne  feroit  pas  dé- 
truit &  anéanti  par  la  mort  fans  ref-  \ 
fburce ,  mais  qu'il  auroit  un  domicile 
éternel  ,  où  ÎI  demeureroit  à  jamais 
après  avoir  été  relevé  du  tombeau. 
Ceu  Toccafion ,  qui  le  porte  mainte- 
nant à  nous  ouvrir  ce  myftere  ;  nous 

propofant  dans  ces  deux  derniers  ver- 
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fets  fous  la  figure  dç  (à  perfonne  la  re- 
furre&ipn  du  Meflic, Tunique  caufe>5c 
Tunique  fondement  delà  nôtre.  Gar 
il  aflfcure  premièrement,  que  Dieu  le 
garentira  de  l'empire  de  la  mort ,  en 
ces  paroles;  Car  tu  n'abandonneras  point 
won  ame  au  fepulchre  >  &  ne  permettra* 
point ,  que  ton  bien-aimè  fente  corruption. 
Puis  il  ajoûte  que  Dieu  le  mettra  en 
pofleflion  d'une  vie  heureufe  &  glo- 
rieufe  ;  Tu  me  fer<u  (dit-il)  connoisire  le 
f  chemin  de  vie.  Ta  face  ejl  un  raffafement 
dejoye.  il  y  a  plaifances  en  ta  dextre  pour 
jamais.  Ce  font  les  deux  parties ,  que 
comprend  le  fens  de  ce  texte.  S.Pierre 
dans  le  deuxiefme  chapitre  des  A&es, 
ic  S.  Paul  da:is  le  treuiefme  chapitre 
du  meftne  livre  le  rapporce  tout  entier 
à  la  refurrection  de  nôtre  Seigneur  Ic- 
fus  Chrift.  £t  afin  de  bien  compren- 
dre  la  raifon  ,  qu'ils  en  allèguent,  &.de 
réfuter  Tinfi.leljre'  des  Iuifs,  &  Terreur 
de  quelques  a  itrcs ,  il  nous  faut  avant 
toute  chofe  <*cablir  le  vray  fens  de  ces 
paroles.Ie  dis  donc  que  le  S.Efprit  y  par- 
le clairepient  de  la  confervation  d'ua 
corps  en  fou  entier ,  celui  qu'il  y  fait 

pro- 
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prononcer  ces  mots ,  difant  formelle- 
ment, qu'il  fera  exempte  de  la  corru- 
ption ,  à  laquelle  font  fujets  les  corps 
des  hommes ,  quand  on  les  mec  dans 
le  fepulcre  après  leur  moit.  Cela  pa- 
roiffc  premièrement  de  la  haifon  de  ce 
verfec  avecque  le  précèdent,  où  le  faint 
homme  ayant  dit ,  que  fa  chair  habitera 
en  affeurance ,  en  apporte  cette  raifon, 
Car  (dit-il)  tu  ri  abandonneras  ,  ou  tu  ne 
delaifferas  point  mon  ame  au  fepulcre:  Rai- 
fonnement  vain,&  impertinent, (com- 
raevous  voyez)  ii  vous  ne  pofez  ,  que 
par  Ja  délivrance  du  fepulcre ,  elt  enten- 
due la. confervation  de  la  chair  en  fon 
entier  contre  la  force  du  fepulcre.  Car. 
pour  faire  habiter  fa  chair  en  ajfeurance>'\\ 
né  (k#ï{ûit  pas,  que  fon  efpric  fuit  déli- 
vré Ide  l'enfer,  étant  évident,  que  la 
chair  de  ceux  ,  dont  les  ames  ne  vont 
point  du  tout  fous  la  terre  ,  ou  qui  y 
ayant  été  quelque  temps  (comme  on 
le  fuppofe)  en  ont  été  enfin  délivrées, 
hc  lai(fe  pas  pour  cela  de  pourrir  dans 
le  fepulchre.  Secondement  cela  mef- 
me  paroift  encore-  par  les  paroles  ex- 
prefles  du  Prophète,  qui  dit  en  la  deu- 
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xicfme  partie  de  ce  vedèt ,  Ta  ne  per- 
mettra* point ,  que  ton  Saint  9  ou  ton  bien- 
dtmé  fente  U  corruption  >  ce  qui  ne  peut, 
comme  vous  voyez ,  fe  rapporter  à  au- 
tre chofe,qu  a  la  conicrvation  du  corps 
en  fon  entier  contre  la  corruption,que 
le fepûlcrc y caufe naturellement i  la- 
me  ,  dont  la  fubflance  eft  i pi  rituelle  Se 
immortelle ,  n'étant  nullement  fujette 
à  cette  altération  &  pourriture.  Et 
quant  à  ce  que  difent  les  Iuifs  ,  que  le 
mot,  que  nous  avons  traduit  corruption, 
fignifie  aufli  la  fofle ,  ou  le  fepulcrei  je 
1  avoue ,  mais- j'ajoute  qu'il  fignifie  vne 
foflfe ,  qui  corrompt ,  &  décru u  ce  que 
l'on  y  met  ;  comme  la  force  du  mot  le 
montre  à  ceux ,  qui  lavent  l'Hébreu; 
de  faiïbn  que  voir  ou  fentir  U  fojfe^mi  te; 
fepuldre,  n'eft  autre  chofe  dans  léftàic 
du  langage  Hébreu ,  qu  eftre  coriïom- 
pu ,  ou  pourri  dans  le  (cpulcre  j  rclTen- 
cir  &c  expérimenter  cette  force  meur- 
trière qu'a  le  tombeau  de  gâter  &  dé-^ 
traire  ceux ,  qu'il  enfçtrc.  Le  Prophc* 
ce  donc  difant,  que  Dieu  ne  permettra, 
point  que  [on  Saint  voye  U  foJfe>  ou  le  fepvl- 
crt  de  corruption  >  entend  évidemment, 

qu* 
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que  ce  Saint ,  donc  il  parle ,  ne  fendra 
point  de  corruption  ;  qu'il  fera  prefer- 
vé  ÔC  garenti  de  l'outrage  du  fcpulcrc. 
Enfin  l'autorité  des  Apôtres  S.  Pierre  Aât 
&  S.  Paul  oblige  les  Chrétiens  à  le  re-  *  13 
connoiitre,  qui  rapportent  tous  deux 
unanimement  ce  partage  à  larefurre- 
£hon  de  Icfus  Chrift  noue  Sogneur; 
par  laquelle  ion  corps  >  ayant  étéeon- 
fèrvé  entier  par  l'efpace  de  trois  jours 
dans  le  tombeau  ,  fut  relevé  en  vie  le 
troilîefme  s  fans  nous  parler  d'aucune 
délivrance  particulière  de  fon  amc, 
d'aucun  lieu,  ou  danger  où  elle  ait  été, 
durant  le  temps  ,  qu'elle  demeura  fc- 
parée  d  a\  ec  (on  corps. Les  obje&ions, 
que  l'on  fait  contre  cette  vérité  ,  font 
extrêmement  foibles,  &c  vaines.  La 
première  eft  prife  de  ce  que  le  Prophè- 
te dit ,  Tu  ne  deUïjftras  point  mon  amei 
d'où  l'on  conclut ,  qu'il  parle  d'une  dé- 
livrance de  l'ame,  &  non  du  corps.  A 
quoy  je  répons  premièrement ,  qu'il 
n'y  a  rien  fi  commun  &  dans  l'Ecriture 
&  mefme  dans  nôtre  commun  langa- 
ge >  que  de  dire  £&?nt  pour  fignifier  h 
vie;  &  fecondement  que  c'eft  auflï  un* 
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faflbn  de  parler  familière  au*  llç- 
«3    breux,  d'employer  ie  mot  <*4w*  *  pour* 
fignifier  un  corps  fraifchement  mort; 

du  Lcuitiquc*où 
i©.i7  &  il  eft  défendu  aux  fidèles  de  faire  des 
Nomb.y.  incifions  en  leur  chair  pour  untrejjtàjfi, 
*.ic  6.6.11  &  aux  Sacrificateurs  de  fe  contaminer 
*  f ,6  ,7,  pour  un  /r^jT?  ;  &  ailleurs ,  il  y  a  dans 
Agg.*.i4.  l'original  pour  uneame  ;  que  tous  lés  in- 
terprètes prenent  en  ces'lieux-là  pour 
un  corps  mort.  Ceft  donc  en  l'un  de 
Ces  deux  fens ,  qu'il  faut  prendre  le 
mot  d'ame  en  ce  lieu  ;  ou  au  premier, 
pour  dire ,  Tune  delaijferas  point  ma  vie 
dans  le  fepulcre.  (Car  il  fcmble  que  nô- 
ï  tre  vie  y  foie  cachée  &  renfermée  tan- 
[  dis  que  nôtre  corps  y  eft  dans  l'état  de 
I  la  mort)  ou  au  fécond,  pour  dire,  Tu  ne 
delaijferas  point  mon  corps  mort  dam  le 
tombeau.  L'autre  obje&ion  eft ,  ijtie  îc 
mot,  que  nous  avons  ici  traduit  fepulcre 
ûgnificl'enfer^où  le  corps  n'entre  point. 
Mais  comme  j'avoue  qu'il  y  a  peut 
cftre  quelque  peu  de  l|eux  dans  rÉcti- 

?are  où  ce  mot  fe  peut  prendre  pour 
enfer  ;  auffi  foûtiens-je  ,  que  le  -plus 
fou  vent,  &:  prefcjue  toûjouts  il  eft  em- 
ployé 
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ployé  pour  dire  le  fepulcre  ;  comme 
quand  Iacob  fe  plaint,  que  fes  enfansG**-4ù 
feront  de[ce??d?c  fc s  cheveux  bUncs  âvecs% 
douleur  en  enfer;  &c  quand  David  ordon-  uR«$iu 
ne  à  Salomon  (on  fils  de  ne  point  Uijfer 
descendre  les  cheveux  blancs  de  Ueb  paiji* 
blement  en  enfer  s  &  quand  les  fidèles  fe 
plaignent  dans  le  livre  des  Pfeaumes,Pka«. 
que  leurs  es  font  épdrs  près  de  U  gueule  de 141-7 
l'enfer.  Car  dans  ces  lieux  &  dans  une 
infinité  d'autres  femblables  fe  treuve 
le  mefme  mot ,  donc  le  S.  Efprit  a  ici  Vm 
ufé ,  &  que  les  interprète*  Grecs ,  &  le  f 
Latin  traduifent  conftamment  tenfer% 
&  où  il  ett  pourtant  évident ,  qu'il  ne 
peut  fignificr  autre  chofe ,  que  le  tom-  . 
beau ,  ou  la  folfe ,  où  Ton  enterre  les 
morts.  Et ccft la raifon pourquoy nos 
Bibles  tant  en  ce  lieu ,  que  dans  les  au-  n 
très  femblables ,  ont  tres-bien  &  très- 
judicieufement  employé  le  mot  de  fe- 
pulcre ;  au  lieu  de  celui  de  l'original 
que  les  Grecs  &  le  Latin  appellent  en- 
fers cette  parole  en  nôtre  langue  figni- 
fiant  toujours  le  lieu  des  damnés  ,  Ôt 
non  celui  où  Ton  enterre  les  corps  des 
trefpafTés.  Concluons  donc  que  le 
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Prophète  prédit  ici ,  que  Dieu  ne  de- 
laiffera  point  ]a  chair  de  Ton  Saint  dans 
le  fepujcre  ,  ni  ne  fouffrira  qu'elle  fe 
fente  de  la  corruption ,  où  la  foffe  ré- 
duit les  corps  des  autres  hommes. 
Confidcrons  en  fuite  comment ,  &  en 
qui  cette  predidion  a  été  accomplie. 
Certainement  comme  David  n'étoit 
que  la  figure  du  Meflie  ;  auffi  n  a-t-il 
que  l'image  de  la  vérité  de  cette  pre- 
di&ion.  Car  ces  paroles  ne  lui  con- 
viennent, qu'entant  qu'elles  fignifient 
par  une  lointaine  ,  &  violente  meta- 
phore,que  Dieu  le  prefervera  des  dan- 
gers mortels,  où  il  fe  treuvoit  fouvent, 
&  qu'il  garentira  fa  chair  de  la  foffe, 
dont  elle  étoit  menacée  en  diverfes 
occafions  ;  qu'il  ne  permettra  pas,  que 
fes  ennemis  le  falïent  mourir,  &  pour- 
rir en  fuite  dans  un  (epulcre ,  comme 
ils  en  avoyent  &  le  defir  &  le  deflein. 
Ceft  là  tout  ce  que  David  pouvoit  pré- 
tendre en  cette  predi&ion.  Mais  com- 
me vous  voyez,  tout  cela  n'eft  qu'une 
ombre  &  une  légère  image  du  fens  de 
ces  magnifiques  paroles,  qui  fignifienc 
clairement  &  en  termes  exprès,  que 

celui. 
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celui ,  dont  il  cil  ici  queltion  ,  ne  fera 
point  retenu  par  le  fcpulcrc,  ni  ne  fouf- 
frira  l'effet  de  fa  force  meurtrière,  par- 
ce qu'il  fera  exempté  de  fa  corruption. 
Et  quant  à  David  ,  comme  le  remar- 
quent tres-bien  les  Apôtres  ,  ileftevi-  Aft.Mji 
dent  que  ce  fens  n'a  point  été  accom-  i5' 
pli  en  lui  ;  chacun  fçachant ,  qu  après 
avoir  achevé'  fes  jours  dans  le  fervice 
de  Dieu,  il  eftmorr  comme  les  autres 
hommes,  &c  que  fon  corps  enterré  à 
Ierufalem  eft  toujours  demeuré  dans 
ce  trifte  état ,  ayant  enfin  été  corrom- 
pu &:  réduit  en  poudre.  Et  neantmoins 
c'eft  une  vérité  reconnue  par  ces  Iuifs 
mefmes ,  contre  qui  nous  difputons, 
qu'il  n'eft  pas  poffible  qu'aucune  partie 
des  vrais  fens  de  l'Ecriture  demeure 
fans  fon  accompliffement.  Et  c'eft  ce 
qu'entend  le  Seigneur  Iefus ,  quand  il 
dit  ,  que  le  ciel  ôc  la  terre  pafferonc; Mattb.^ 
mais  que  le  moindre  iota  de  laloy  ne1  " 
paffera  point  (ans  eftre  accompli.  Il 
faut  donc  que  rentière  plénitude  Se 
perfe&ion  du  fens  de  ce  palfage  ait  eu 
fon  accompliffement  en  quelque  au- 
tre, qu'en  David  l'auceur  &  le  compo» 
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fiteur  de  ce  Pfeaunie.  Et  en  quipou- 
*      vons  nous  mieux  chercher  Taccom- 
phfïçmentdc  cette  illuftre  venté,qu  en 
la  perfonne  du  Meflie,à  qui  appartient, 
félon  la  maxi  me  des  Iuifs  mefmes,tout 
w  »     ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  magnifique 
dans  les  Ecritures  ?  Et  c'eft  à  lui  que 
le  S.  Efprit  nous  addrefle  ,  Tappellant 
pluficurs  fois  du  nom  de  David  Cimplc- 
ment;  pour  nous  montrer ,  que  c'eft  à 
lui  qu'appartiennent  la  plus  grand*  parc 
Icmo.j  dcs  chofes  dites  de  David ,  &  que  c'eft 

Ezcch.         .   .  >  1 

34.14.&  en  lui,  &  non  en  aucun  autre,  qu  il  en 
*7.*4.    faut  chercher  la  vérification.  Difons 
donc  enfin  avecque  leb  faints  Apôtres, 
que  cette  prophétie  eft  de  lefus  Chnit, 
que  David ,  qui  en  étoit  la  figure ,  a  ici 
proprement  parlé  de  lui ,  &  non  de  foi 
mefme  >  &  que  fi  David  eft  vrayement 
ce  Saint  bien-aimé ,  à  qui  l'oracle  at- 
tribue Tincorruption  ,  c  eft  afleure- 
ment  le  David  myftique,  &:  non  le- lit- 
téral ;  c'eft  le  celefte,  &  non  le  terrien. 
En  cfitt  c'eft  en  Iefus  feulement ,  que 
cette  preiii&ion  a  été  accomplie.  Elle 
lie  le  fut  jamais  en  aucun  autre.  Car 
fcs  feims  Apôtres  ont  tefmoigné, 

qu'ayant 
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qu'ayant  été  mis  dans  le  fepulcre  le 
Vendredi  au  loir ,  il  fc  releva  &  fortic 
du  tombeau  le  Dimanche  fuivant  de 
grand  matin  ;  c'eft  à  dire  le  troifiefme 
jour  après  fa  mort.  Ceft  donc  propre- 
ment à  lui ,  qu'appartiennent  les  paro- 
les de  nôtre  texte  ,  Ma  chatr  repofera  en 
ajfeurance.  Car  tu  ne  deUijJèras  point  mon 
urne  au  fepulcre  \  &  ne  foujfnras  points  que 
ton  Saint  fente  la  corruption.  le  ne  m'ar- 
rcfteray  pas  ici  davanrage  à  examiner 
les  groflîeres  &  radicules  fubtihtés  des 
Iuifs,  qui  tâchent  inutilement  d  appro- 
prier ce  pacage  à  David  ,  &  de  1  oter 
à  iefus  Chrilt  nôtre  Seigneur;  ni  les 
fpeeulations  de  ceux  de  Rome ,  qui 
veulënt  tirer  de  ce  lieu,  contre  toutes 
les  apparences  de  la  vérité  &  de  la  rai- 
fon,  que  lame  du  Fils  de  Dieu  dépen- 
dit dans  les  prétendus  &  imaginaires 
limbes  des  Pères  (comme  ils  les  appel- 
lent) la  feule  lumière  de  la  vraye  & 
naïve  interprétation  ,  que  nous  avons 
établie  *  fuffic  pour  djffiper  les  forges 
des  uns  &  des  autres.  le  viens  donc  à 
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chemin  de  vie.  T *  face  efi  un  raffafitmnt 
dejoye.  Il  y  a  plaifances  en  ta  dextre  pour 
jamais,  il  entend  >  que  Dieu  après  la- 
voir  tire'  de  la  mort,  lui  donnera  une 
vie  ferme,  &  permanente  en  fa  prcfen- 
ce,&  abondante  en  toute  forte  decon- 
tentemens ,  &  de  bonheur.  Ceft  la 
fuite ,  &  comme  la  couronne  de  fa  dé- 
livrance. En  difant  quil  lui  fera  conncî- 
tre  le  chemin  de  vie ,  il  fignifie ,  qu'il  lui 
ouvrira  l'entrée  de  la  vraye  vie  ,  &c  l'en 
mettra  en  poffeflîon.  Car  faire  connût- 
îîre  veut  dire  en  ce  lieu ,  comme  fou- 
vent  ailleurs ,  faire jouïr,  &  s  entend, 
non  d'un  enfeignement  nud ,  qui  met- 
te Amplement  dans  fefprit  les  images 
dune chofe ,  mais  d une  vive  &  réelle 
dcmonftration  ,  qui  nous  faifit  de  la 
chofe  mefme,&  nous  fait  reconnoiftre 
ce  qui  en  eft  par  expérience.  Les  der- 
rières paroles ,  Ta  face  eft  un  raffaftement 
dejoye  \  Il  y  a  plaifances  en  ta  dextre  pour 
y4W4'ir)nousreprefentent&lesqualitcs> 
&  les  câufcs  de  cette  nouvelle  vie,qu*il 
attand  de  Dieu  ;  Ses  qualité*  >  affavoir 
qu  elle  fera  pleine  de  joye,  de  douceur» 
&  de  contentement  ;  &  ooa  fimple»» 
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mentcela,mais  d'une  joyc  abondante* 
capable  de  ralfatïer  lame ,  ôc  de  fatis- 
faire  tous  Tes  dciirs,  &  d'un  contente- 
roent,ferme,  folide,  &c  perpétuel,  pour 
toujours ,  &  non  pour  quelques  mo- 
mens  feulement  :  Ses  caufes ,  aflavoir  U 
face  de  Dieu  ;  c'eft  à  dire  fa  veuë  ,  &  la 
contemplation  de  fes  merveilles  ;  & 
fd  dextre ,  ou  fa  main  droite ,  c'eft  à  dire 
ou  fon  afïi  ftance  &  fon  appuy ,  ou  fa  li- 
béralité &  munificence.  De  ce  faint 
vifage  de  Dieu ,  &  de  fa  puiflante  &  li- 
bérale main ,  comme  de  deux  vives  Se 
inépuifables  fources  découlent  en 
abondance  toutes  les  délices  de  cette 
nouvelle  &c  bien-heureufe  vie.  Cette 
predidion  au(fi  bien  que  la  précéden- 
te, a  été  accomplie  en  David  &  en  Ie- 
fus  Chrift ,  mais  différemment ,  &  en 
chacun  d'eux  félon  fa  propre  forme  Se 
manière  ;  en  David  imparfaitement; 
en  Iefus  Chrift  parfaitement;  en  l'un 
comme  en  celui ,  qui  n'étant  que  la  fi- 
gure du  Meflie ,  n'a  auffi  eu  en  foy  que 
le  crayon  &  l'ombre  de  la  vie ,  dont  il 
eft  ici  parlé  ;  en  l'autre,  comme  en  ce- 
lui,qui  étant  vrayement  le  Meffie,  a 
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le  corps ,  la  vérité ,  &  la  plénitude  de 
cette  fïenne  vie  divine.  Car  quant  à 
David ,  Dieu  l'ayant  délivré  des  guer- 
res ,  &  des  combats  mortels ,  où  il  fut 
aflfez  long-temps  exercé,  réleva  enfin 
dans  une  condition  de  vie  douce  & 
magnifique  à  la  vérité ,  couronnée  de 
la  gloire  de  la  royauté ,  &  éclairée  des 
favorables  rayons  de  la  face  de  Dieu, 
devant  fon  fanchiaire  ,  &  comblée  de \ 
divers  prefens  de  fa  libérale  main  ,  & 
efi  un  mot  la  plus  heureufe  ,  qui  fuft 
alors  fur  la  terre  ;  mais  non  telle  pour- 
tant,que  Ion  y  puiffe  proprement  treu- 
ver  ce  rajfafiement  dejoye ,  &C  ces  plaifances 
éternelles  ,  dont  il  eft  ici  expreffément 
parlé  ;  étant  clair,  que  la  félicité,  dont 
ce  Prince  jouît ,  quand  il  eut  été  éta^- 
bli  Roy  paifible  de  tout  le  peuple  d'If- 
raël,  ne  fut  ni  entière ,  puis  que  fon  hi* 
ftoire  nous  apprend,  quelle  eut  fes 
traverfes  &  fes  déplaifirs;  ni  perpétuel- 
le, puis  qu'après  le  cours  de  quelques 
années ,  elle  fat  &  amortie  par  les  foi- 
bleflcs  &:  les  incommodités  de  la  vieil- 
lefle,  &  enfin  éteinte  par  la  mort,felon 

le  commun  deftin  de  toutes  les  chofes 
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terriennes.  La  plénitude  de  la  vie,  qui 
nous  eftici  décrite  ,  n'appartient  pror  „  f 
prement ,  qu'au  David  myltique,  c'eft 
à  dire  au  Seigneur  Itsv  s  ,  qui  au  for- 
tir  du  tombeau  fut  veltu  de  la  vie ,  feu- 
le vrayement  digne  du  nom  de  vie; 
une  vie  celefte&  fpimuelie,  exemte 
de  tous  défauts  ,  &  de  toutes  infirmi- 
tés ;  pleine  de  toutes  les  grâces,  &:  per- 
fections de  la  vie.  C'eft  lui,  à  qui  il 
fut  vraye^nent  donne'  de  jauïr  de  U face 
de  Dieu,  non  dans  un  tabernacle,  ni  de- 
vant un  fan&uaire  matériel  &c  mon- 
dain ,  contenant  les  fimples  ombres, 
des  chofes ,  &  non  leur  réelle  &c  folide 
veriré  ;  mais  dans  le  fan&uairc  celeftq 
&  éternel ,  le  vray  domicile  de  la  vie, 
&  de  f  immortalité  >  où  le  fouverain  &c 
bienheureux  Seigneur,  le  Pere  de  la 
vie ,  fe  fait  voir  rel qu'il  eft  ,  montrant 
fa  face  toute  nuë  ,  &  découverte  de 
ces  voiles ,  qui  nous  la  cachent  ici  bas.; 
De  là  Iesvs  puife  continuellement  ; 
cette  pure  &  di vincjûye ,  qui  lui  avoit  4:br.  u. 
ètèpropefée ,  Se  en  raffaiïe  parfaitement u 
tous  les  defirs.  C'eft  lui,  que  la  dex- 
tre  de  Dieu  a  comblé,  do  roure  forte  de 
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*febiM.*bien$,/*  couronnant  de  gloire  &  d*  honneur, 
fiH%.j  &  lui  donnant  un  Nom, qui  efi  au  dtjfus  de 
tout  nom  ;  l'établifTant  fouverain  Mo- 
narque de  l'univers,  Roy  des  hommes, 
&  des  Anges.  Datas  cette  dextre  du 
Pere,  à  laquelle  il  eft  affis,  il  y  a  vraye- 
ment  des  plaifances,  des  beautés  &  des 
félicites  pour  jamais  ,  fon  règne  étant 
immortel ,  &  fa  gloire  &  fa  beacitude 
éternelle.  Ainfi  voyez  vous  comment 
cet  oracle  a  été  parfaitement  accom- 
pli en  lot  par  fa  refurre&ion  ,  fuivie  de 
fon  afcenfion  dans  les  deux,,  &  de  fa 
feancc  à  la  dextre  du  Perc  tout-puit 
fant  ;  de  faflbn  qu'il  n'y  a  que  lui  feul, 
qui  ait  peu  Ce  l'approprier  en  toute  l'é- 
tendue^ plénitude  de  fon  fens,& dire 
véritablement ,  Tu  n  abandonneras  point . 
mon  amc  au  fepulcre<>&  ne  permettras  point, 
éjue  ton  bien- aimé  fente  corruption.  Tu  me 
fer/&  connotflre  le  chemin  de  vte.  T a  face 
efi  un  raffafiement  dejoye.  il  y  a  plaifances 
en  ta  dextre  pour  jamais.  Et  c  eft  ce  que 
nous  avions  à  vous  dire  fut  ce  texte. 
C'eft  maintenant  à  nous,  chers  Frères, 
4'en  bien  faire  nôtre  profit.  Premiere- 
paent  cet  oracle  prononce'  tant  de  fic- 
elés 
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clcs  ftvant  la  naiffance  dç  Iefus  fur  la 
terre ,  6c  fi  pun&uellement  accompli 
en  fon  temps ,  doit  de  plus  en  plus  im- 
primer dans  nos  cœurs  la  vérité  de  l'E- 
vangile^ la  divinité  dç  fon  auteur.Les 
Prophètes  promettent  dés  le  commen- 
cement un  grand  Do&eur ,  &  Libéra- 
teur au  monde.  Ils  marquent  le  temps, 
où  il  doit  paroiftre  s  ils  décrivent  ce 
qu'il  doit  faire ,  ou  foufFrir.  Le  terme 
venu  nôtre  I  e  s  v  s  fe  prefente  :  Il  naift, 
il  vit,  dans  les  lieux  ,  &  de  la  fafïbn, 
qu'il  avoit  été  prédit.  Toutes  les  mar- 
ques ,  &  tous  les  traits  de  ce  Meflîe 
promis ,  &  décrit  tant  de  fiecles  aupa* 
ravant,fe  treu  ve^t  parfaitement  en  lui, 
&  ne  fe  treuvent  en  nui  autre.  Où  eft 
Thomme,  qui  dune  fi  merveilleufe  ren- 
contre ne  juge  incontinent,que  Ie  s  v  s 
eft  fans  doute  ce  Chrift-là  ?  &que  tou- 
te cette  affaif e  eft  l'ouvrage  d'un  Dieu, 
fouverainement  fage  &  puifTant,  puis 
qu'il  n'eft  pas  poflîble,que  ni  le  hazard, 
ni  aucune  autre  caufe ,  moindre  que 
Dieu ,  ait  lié  &  conduit  en  cette  forte 
les  prédirions  &  les  evenemens?  Mais 
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entre  toutes  les  chofes  écrites  du  Mef- 
fie,  &  accomplies  en  leur  temps,  il  n'y 
en  a  pas  une  plus  étrange,  quefare- 
furre&ion,  exprimée  ici,  comme  vous 
voyez,cn  des  termes,  qui  ont  un  il  par- 
fait rapport  à  ce  que  les  Apôtres  ont 
tefmoigné  de  leur  Maiftre,  qu'il  faut 
eftrê  plus  qu'aveugle,  pour  ne  pas  voir, 
que  c'eft  à  lui  qu'ils  appartiennent. 
Croyez  donc  fermement  (Mes  Frè- 
res) cette  miraculçufe  refurre&ion  d^ 
Iesvs  ,  prédite  par  les  Prophètes,  at- 
teftée  par  les  Apôtrès,reconnuë  par  l'u- 
nivers, juftifiée  par  la  confervation  de 
l'Eghfe  depuis  tant  de  fiecles ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  perfecutions  &  de  eom- 
bats.Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  la  croire, 
&  de  la  recevoir  comme  véritable  ;  il 
faut  que  la  créance  en  foit  efficace  en 
nous  ;  &  qu'elle  y  produife  fes  vrais  ÔC 
légitimes  effets.  Car  Iefu$ Chrift neft 
pas  Amplement  reffufeité  pour  lui  mef- 
me.  Il  a  été  vivifié  pour  nous  tous,  afin 
de  nous  montrer  en  foi  l'image  de  la 
vie  &  de  l'immortalité.  Confiderpn* 
donc  attentivement  ce  riche  patron; 
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cette  gloire,dont  il  a  été'  couronne'  au 
fortir  du  tombeau;  certe  belle,&  lainte, 
&  heureufe  vie,où  il  a  été  c'ievé,pleine 
dune folide &: abondante  joye, &  du- 
fie  félicite'  eternelIc.Regardez-le  dans 
le  fan&uaire  celefte  ,  cueillant  de  la 
contemplation  de  la  face  du  Pere  ces 
plaifîrs  delicieux5feuls  capables  de  raf- 
fafier lame ,  &  de  contenter  tous  fes 
defirs  :  Venez  à  moi  (dir-il)  croyez  en 
moi,  vivez  dans  ma  difeipline  ;  &:  je 
vous  ferai  part*  de  ma  joyé.  le  vous  fe- 
rai voir  la  face  de  Dieu ,  Tu  nique  four- 
ce  de  la  vie ,  &  toucher  la  dexrre,  Tu- 
nique appuy  de  l'éternité.  Ceft  là,  Fi- 
dèles ,  le  langage ,  que  nous  tient  tous 
les  jours  ce  divin  reffufcitc.  Enflam- 
mes d'un  ardent  defir  de  pofïcdcr  une 
vie  fi  heureufe,  renonceoris  une  bonne 
fois  au  monde  ,  &  à  fes  vanités  ;  à  çes 
miferables  figures ,  qui  s'enfuyent ,  ôc 
qui  ne  repaiffent  ceux,  qui  les  adorenc, 
que  de  vent,  &  de  fumée,  &  ne  laiffent 
à  ceux ,  qui  s'y  attandent,  que  la  honte 
&  la  confufîon.  Embraflbns  les  belles 
&  hautes  eiperances ,  que  le  Seigneur 


798  Sir  mok 

nous  propofc  ;  Que  fa  vie  Coït  toute  la 
paffion  de  nos  cœurs  ;  fa  joye ,  le  feul 
objet  de  nos  defirs  ;  Nos  cœurs  ont  af- 
fez  rampé  dans  les  boues  de  la  terre.  Il 
faut  les  élever  déformais  dans  ce  ciel 
immortel ,  où  eft  entré  nôtre  lefus  ;  & 
penfer ,  non  aux  chofes ,  qui  font  en  la 
terre,le  fiege  de  la  vanité&de  la  mort; 
mais  à  celles ,  qui  (ont  là  haut  dans  le 
bienheureux  domicile  de  la  juftice,  Se 
de  Tincorruptio  ;  à  Dieu,à  Iefus  Chrift, 
aux  Anges,  aux  efprits  confacrés ,  à  la 
gloire, à  la  faintetc,  àlalerufalem  my- 
ftique,  à  fes  lumières,  &  \  fon  éternité. 
Chrétien ,  que  cherchez  vous  en  la 
terre  ?  Chrift,  vôtre  bien  &  vôtre  bon- 
heur ,  n'y  eft  plus.  Il  eft  à  la  dextre 
de  Dieu  au  defTus  des  deux.  Volez  là 
haut ,  où  il  eft.  Suivez-le  de  la  penféc 
&  de  TafFe&ion.  Ayez  le  cœur  en  fa 
main  ,  où  eft  vôtre  trefor.  Que  fa  lu- 
mière change  vos  meurs;  que  fa  gloire 
éclaire  tellement  vôtre  vie,  que  cha- 
cun y  puifTe  remarquer  fes  rayons ,  (a 
douceur ,  fon  humilité,  fon  innocence» 
fa  pureté,  fa  charité.  Reflufcitezavec- 
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que  lui  j  Sortez  du  tombeau  ,  comme 
lui;  rompez  les  liens  de  la  mort,&  vpui 
affranchirez  de  la  fervicude  de  la  cor- 
ruption. Quittez  la  terre  avecque  lui, 
&  montés  au  ciel  dans  ce  chariot  trion- 
fant ,  où  il  y  fut  enlevé  ;  &  vous  affiez 
avecque  lui  à  la  dextre  de  fon  Pere; 
pour  voir  dorclnavant  l'enfer ,  &c  la 
terre,  les  orages,  &  les  calmes,  &  tou$ 
les  autres  accidens  du  monde  fous  vos 
pieds.  Vivez  là  haut  avecque  Iesvs 
CHRiSTj&avecfcs  Anges  ;  &  n'ayez 
plus  de  commerce  avecque  les  enfans, 
ni  avecque  les  chofes  de  ce  ficelé.  O 
Dieu  !  qu'elle  fera  vôtre  félicité,  & 
combien  pure  vôtre  joye,  fi  vous  vous 
mettez  une  fois  dans  ce  divin  état  1 
Vous  aurez  des  maintenant  le  paradis, 
&  le  royaume  des  cieux  dans  vos 
cœurs:  Vous  y  aurez  un  contentement 
ineffable  ;  une  paix ,  un  calme ,  &  des 
efperances  qui  valent  mille  fois  mieux, 
que  toutes  les  jouïflances  du  monde: 
&  pour  la  fin  vous  aurez  un  jour  la 
bienheureufe  immortalité  ;  lors  que  le 
Prince  de  nôtre  falut  tirera  nôtre  pau- 
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vre  chair  du  fepulcre,  &:  l'affranchiT- 
fant  des  outrages  de  la  poufliere^  des 
vers  ,  la  rendra  conforme  à  Ton  corps 
glorieux,  nous  faifant  voir  les  chemins 
de  fa  vie,nous  rafTafiant  des  délices  de 
la  face  de  fon  Pere,  &nous  couronnant 
des  plaifances  éternelles  de  fa  dextre. 
Amen. 
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